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PRECIS 

DES  LEÇONS  PUBLIQUES 

DE  CHIMIE 

ET  D^HISTOIRE  NATURELLE^ 

'Qui  fe  font  toutes  les  années  aux  Ecoles  de  Médecine 
de  l’üniverfité  de  .Nancy; 

t 

Far  M.  Nicolas  ^ ConfeîUery  Médecin  du  Roi,  Prefejfeut^ 
royal  de  Chimie,  Infpeâeur  honoraire  des  Mines  de  France; 
Membre  de  F Académie  de  ladite  Ville  & de  plujieurs  autres, 

SECONDE  ÉDITION, 

Revue , corrigée  & augmentée. 

T O M E PREMIER, 


A N A NC  Y, 

3hez  Henry  Hæner  , Imprimeur  ordinaire  du 
Roi  & de  l’Académie. 


M.  D C C.  L X X X V T I. 

IVEC  APPROBATION  ET  PRJV  ILÈGE  DU  ROJ^ 
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MONSEIGNEUR 

Le  Duc  DE  Liancourt,  Chevalier 
des  Ordres  , Brigadier  des  Armées  du 
Roi,  Meftre- de -Camp -Commandant 
du  Régiment  de  la  Rochefoucauld  , 
Grand-Maître  de  la  Garde-Robe,  <Scc. 
ôcc.  ôcc. 

MONSEIGNEUR, 

SQ^U  E y ai  pris  la  liberté  de  faire 
paraître  y fous  vos  aufpices  , les  premiers 
fiuits  de  mes  veilles  , je  me  fuis  promis 
de  ne  rien  négliger  pour  rendre  mon  ouvrage 
plus  digne  de  la  protection  dont  vous 


ave\  daigné  Vhonorer  : receve’{  donc  ^ 
Monseigi^eur  ces  nouveaux  Élémens 
de  Chimie  y comme  un  ouvrage  dont  cette 
Jcience  vous-  fera  redevable  y s* il  devient 
utile  à fes  progrès  ; puifqu^ apres  m*en 
avoir  infpiré  Vidée  y vous  ave\  contribué  à 
ja  perfection  y par  la  bonté  que  vous  ave'^ 
eu  de  V accueillir. 

Je  fuis  y avec  un  profond  refpecljt 


Monseigneltr  ^ 


Votre  tre s-humble  &<  tres^ 
obéifjant  ferviteur , 

Nicolas; 


D. 


AV  A NT  - P ÉO  P O S. 

X E préfente  ce  petit  Ouvrage  au  Public , 
fans  aucune  prétention  ; defliné  par  état 
à donner  des  leçons  de  Chimie  , j^ai  cru 
qu^il  pourroit  faciliter  Eétude  de  cette 
fcience  à ceux  qui  voudroient  fuivre  mes 
Cours.  C^efl:  un  expofé  Théorico  - pra- 
tique des  opérations  qui  en  fontPobjet. 
Diaprés  ce  tableau  exaét  de  précis,  il 
fera  facile  de  fe  rappeler  tout  ce  qui 
aura  été  exécuté  dans  le  laboratoire  , de 
de  fe  former  une  idée  jufte  de  la  nature 
des  corps  de  de  leur  analyfe.  La  marche 
que  j^ai  fuivie  , m^a  paru  la  plus  natu- 
relle. J^ai  tâché  de  pafTer  toujours  du 
limple  au  compofé  , de  de  ne  parler  d^un 
mixte  , qu^après  avoir  fait  connoître  la 
nature  des  différens  principes  qui  le 
conftituent.  Ufant  du  droit  accordé  à 
tout  Profefleur  qui  veut  perfeélionner  les 
élémens  de  la  fcience  qu^ilenfeigne  , j^ai 
puifé  dans  tous  les  ouvrages  de  Chimie. 
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/ 

Je  n^ai  peut-être  que  îe  foibîe  mérite 
d^avoit  réuni  dans  un  ordre  clair  Sc 
méthodique  le  réfultat  des  recherches 
des  Chimiftes  modernes.  Cet  aveu  prou- 
vera que  Je  r/ai  en  vue  que  ruriJiré 
des  Etudians  ôc  des  Amateurs.  Je  de- 
fire  avoir  atteint  le  but  que  je  me  fuis 
propofé. 


J. 


PREMIERE  LEÇON. 

J 

SUR  LES  AFFINITÉS. 

XjA  puiflance  qui  meut  la  matière,  qui  fait 
que  les  corps  s’approchent  les  uns  des  autres  Ôc 
s’attirent  réciproquement  , a été  nommée  , par  ’ 
les  Chimiftes,  rapports  ou  affinités. 

L’affinité  chimique  eR  donc  la  tendance  réci- 
proque qu’ont  entre  elles  les  parties  de  la  matière 
pour  s’unir  & adhérer  enfemble. 

Les  Chimifles  ont  cru  devoir  diftinguer  trois 
claffies  d’affinités  ; ils  ont  rangé  dans  la  première 
les  affinités  fimples  , dans  la  fécondé  les  affini- 
tés compofées  , & dans  la  troifième  les  affinités 
compliquées. 

Des  a^nités  (impies. 

On  reconnoît  deux  efpèces  d’affinités  /impies 
l’affinité  d’adhérence  ou  de  cohé/ion,  & l’affinité 
d’agrégation. 

L’affinité  de  cohéfion  ou  d’adhérence , eR  la 
force  qui  porte  les  parties  de  la  matière  les  unes 
vers  les  autres,  & qui  s’oppofe  à leur  féparation; 
on  voit  un  exemple  de  cette  efpèce  d’affinité 
dans  l’attradion  de  l’aimant  & du  fer.  Nous  avons 
dit  que  cette  propriété  n’étoit  pas  particulière, 
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à Faimant  & au  fer,  mais  qu’elle  étoit  commune 
à tous  les  corps  de  la  nature,  & que  fon  acflion 
devenoit  fenlible  toutes  les  fois  que  la  ré/îftance 
occafionnée  par  le  frottement  des  corps  fournis 
à l’expérience,  n’étoit  pas  trop  forte  pour  s’^ 
oppofer  5 des  lames  de  métal  très-minces , ainlî 
que  de  petits  morceaux  de  bois  que  l’on  fait  fur- 
nager  fur  l’eau,  s’attirent  réciproquement 5 ce 
qui  démontre  la  vérité  de  notre  afîertion. 

On  offre  encore  un  exemple  de  l’affinité  de  cohé- 
fion  dans  l’effort  qu’on  eft  obligé  de  faire  pourdéfu- 
nirdeux  lames  de  verre  polis,  aînfi  que  deux  balles 
de  plomb,  appliquées  les  unes  furies  autres; mais 
dans  ces  deux  cas  l’affnité  de  cohéfion  n’exerce 
pas  feule  fa  puiffance  fur  les  corps  polis  mis  en 
conta él;  nous  croyons  que  fon  aélion  eft  com- 
binée avec  la  preftion  de  l’air,  réfultant  de  l’ef- 
pèce  de  vuide  qu’on  occafionne  entre  les  plans 
de  verre  ou  les  furfaces  métalliques. 

L’affinité  d’agrégation  eft  l’union  des  parties 
ftmilaires  d’un  corps  , ce  qui  en  augmente  le 
volume,  fans  changer  fa  nature  ; elle  a lieu  toutes  - 
les  fois  qu’on  mêle  du  vin  avec  du  vin , de  l’huile 
avec  de  l’huile,  du  plomb^en  fufion  avec  du  plomb 
dans  le  même  état , &c. 

La  folidité  & la  dureté  des  corps  dépendent 
de  l’affinité  d’agrégation  ; dans  le  diamant, 
le  criftal  de  roche,  & généralement  dans  toutes 
les  pierres  dures  , l’agrégation  eft  plus  forte  que 
dans  les  terres  & pierres  calcaires  ; dans  les 
corps  mous , elle  eft  moindre  que  dans  les  corps 
folides;  dans  les  fluides  aériformes , elle  eftpref- 
que  nulle. 

L’agrégation  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
l’amas  ou  le  mélange  ; les  parties  intégrantes  de 
J’amas  n’ont  aucune  adhérence  entre  elles,  ôc 
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le  mélange  n’eft  lui-même  formé  que  de  plufieurs 
amas. 

On  entend  par  parties  intégrantes , les  plus 
petites  molécules  pofïîbles  féparées  d’un  corps , 
mais  qui  confervent  toujours,  malgré  leur  extrême 
divilion , les  propriétés  du  corps  dont  elles  fai- 
foient  partie  5 les  parties  conftituantes  d’un  com- 
pofé  quelconque  font  celles  qui  le  conftituent 
& fans  lefquelles  il  n’auroit  pas  lieu;  par  exemple, 
fl  on  ajoute  du  foufre  à du  plomb  en  fufion , on 
obtiendroit  un  compofé  métallique  fulphureux, 
dont  le  foufre  & le  plomb  feroient  les  parties 
conftituantes. 

Des  affinités  compojées: 

L’affinité  de  compofition  eft  l’union  de  plu- 
fieurs fubftances  hétérogènes , dont  il  réfui  te  un 
nouveau  corps  différent  des  fubftances  qui  ont 
fervi  à le  former. 

La  combinaifon  ou  compofition  chimique  des 
corps  exige  cinq  conditions  eftentielles  , fans 
lefquelles  elle  ne  pourroit  avoir  heu. 

La  première  de  ces  conditions  eft  que  les  corps 
deftinés  à former  un  compofé  foient  de  nature 
différente. 

La  fécondé  , que  la  juxta  pofition  qui  a lieu 
entre  les  molécules  intégrantes  des  fubftances 
qui  fe  combinent , foit  permanente. 

La  troifième,  que  les  fubftances  en  fe  combinant 
perdent  leurs  propriétés  particulières  & en  pren- 
nent de  différentes. 

La  quatrième  , que  les  molécules  intégrantes 
des  corps  foient  en  contaél  immédiat. 

Et  enfin  la  cinquième , (^u’un  des  corps  qu’on 
veut  combiner  foit  dans  l’etat  de  fluidité. 

La  chimie  rcconnoît  cinq  modifications  parti- 
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culières  de  l’affinité  de  compolirion  ; la  première 
efi  l’union  de  deux  fubflances  de  différente  natu- 
re , dont  il  réfulte  un  nouveau  corps  : nous  avons 
un  exemple  de  cette  efpèce  d’affinité  dans  la 
diffblution  de  la  craie  par  le  vinaigre  , ces  deux 
matières  s’uniffent  intimement  entre  elles , & pro- 
duifent  un  compofé. 

Le  vinaigre  , enfe  combinant , perd  Ton  acidité 
& la  propriété  de  rougir  les  teintures  bleues  végé- 
tales ÿi  6c  la  craie , de  folide  ôc  opaque  qu’elle  eff 
naturellement,  devient  liquide  ôc  tranfparente. 

La  fécondé  modification  a lieu  lorfqu’on  unit 
enfemble  plulieurs  fubftances  métalliques  par  la 
trituration  ou  la  fulion , comme  cela  arrive  lorf- 
qu’on combine  le  mercure  avec  differens  mé- 
taux. 

La  troifième  indique  que  l’affinité  de  combinai- 
fon  exerce  fa  puiffance  d’une  manière  plus  parti- 
culière ôc  plus  énergique  fur  certaines  fubffances 
que  fur  d’autres , ainfi  qu’on  peut  le  remarquer 
en  jettant  du  fel  de  tartre  dans  la  diffolution  de 
la  craie  par  le  vinaigre,  ce  fel  s’unit  ^ffltôt  au 
vinaigre  Ôc  oblige  la  craie  qu’il  tenoit  en  diffblution 
àfe  précipiter. 

Nous  avons  auffî  fait  voir  qu’il  y avoit  deux 
efpèces  de  précipités  , les  uns  qu’on  nomme  pré- 
cipités vrais  ou  purs , quand  les  fubftances  préci- 
pitées n’ont  fubi  aucune  altération  , telle  que  la 
craie  féparée  du  vinaigre  par  le  fel  de  tartre  ; ôc 
les  autres  précipités  faux  ou  impurs , quand  les 
matières  précipitées  retiennent  une  portion  du 
précipitant;  tel  eff  le  précipité  qu’on  obtient  en 
jettant  du  fel  marin  dans  une  diffblution  d’argent, 
par  l’acide  nitreux  ; ce  n’eff  point  l’argent  pur  qui 
Le  précipite,  mais  une  combinaifon  d’argent  ÔC 
'd’acide  marin,  Ôcc. 


Leçons  de  Chimie.  5, 

La  quatrième  modification  fe  fait  r'emarquer 
par  la  réciprocité  des  effets , ce  qui  la  fait  nom- 
mer  affinité  réciproque;  on  peut  en  voir  un  exem- 
ple , en  verfant  de  l’eau  de  chaux  fur  une  corn- 
binaifon  d’acide  marin  & d’alcali  volatil , c’eft-à- 
dire , fur  du  fel  ammoniac , l’eau  de  chaux  s’unit 
aufîîtôt  à l’acide  du  fel  ammoniac  & en  dégagé 
l’alcali  volatil  ; cet  alcali  jette  enfuite  dans  une 
d’ffolution  de  chaux  par  l’acide  marin,  préci- 
pité la  terre  calcaire  à fon  tour. 

Enfin  la  cinquième  modification  eft  le^jeu  mu- 
tuel de  deux  corps  compofés , qui  fe  mêlant  en- 
femble  dans  l’état  de  liquidité  , fe  décompofent 
réciproquement  & produifent  deux  nouveaux 
compofés  ; par  exen^le  , lorfqu’on  jette  du  tartre 
vitriolé  dans  une  diuolution  de  mercure  , 
eide  nitreux  , l’acide  vitriolique  du  tartre  vitriolé 
abandonne  le  tartre  pour  s’unir  au  mercure  avec 
lequel  il  confiitue  le  turbith  minéral  ou  mercure 
précipité  jaune;  l’acide  nitreux  devenu  libre  s’unit 
au  tartre  & produit  du  nitre  ou  falpetre. 

Des  affinités  compliquées. 

L’affinité  compliquée  a lieu  quand  deux  corps 
qui  n’ont  aucune  difpofition  pour  s unir  y en  a^ 
quièrent  par  un  troifième;par  exemple  ,1  huile  OC 
l’eau  qui  ne  contraélent  aucune  union  intime  par 
leur  mélange,  fe  combinent  parfaitement  par  le 

fecours  du  fel  de  tartre.  Nous  avons  auffi  dé- 
montré que  contre  le  fentiment  de  Sthal , les 
compofés  ne  participoient  pas  toujours  des  pro- 
priétés des  diverfes  fubftances  qui  fervoient 
à les  former;  1°.  deux  fubftances  d’une  faveur 
brûlante  & corrofive , peuvent  en  fe  combi- 
nant produire  un  compofé  d’une  faveur  aftez  peu 
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marquée  : tel  eft  le  produit  de  l’union  de  l’acide 

vitriolique  avec  le  fel  de  tartre. 

2®.  La  confiftance  d’un  compofé  cil  rarement 
la  même  que  celle  de  fes  principes  conllituans  ; 
deux  liquides  peuvént  donner  naifîance  à un  corps 
folide  , ainli  qu’on  peut  le  voir  en  combinant  en- 
femble  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance  avec 
de  l’acide  vitriolique , on  en  obtient  fiir  le  champ 
un  fel  concret,  qui  ell  le  tartre  vitriolé. 

3*^.  Deux  corps  folides  peuvent  auflî  former 
un  liquide  ; on  en  aura  un  exemple  en  triturant 
enfemble  un  amalgame  de  plomb  & de  bifmuth  , 
c’ell-à-dire , une  combinailon  de  mercure  avec 
ces  deux  fubflances  métalliques, 

4®.  Des  matières  douées  d’une  odeur  très-vive  I 
perdent  cette  propriété  en  fe  combinant  5 par 
exemple,  l’alcali  volatil  dont  tout  le  monde con- 
noît  la  force , lorfqu’on  le  porte  fous  le  nez , produit 
un  fel  inodore  en  fe  combinant  avec  l’acide  marin, 
5®.  Deux  corps  fans  couleur  en  acquièrent  une 
très-noire  & très-foncée  par  leur  combinaifon; 
telle  eft  l’union  du  mercure|doux  avec  l’alcali  volatil, 
é®.  Enfin,  l’aftinité  de  compofition  influe  aufti 
fur  la  fulîbilité  des  corps  ; le  fer , par  exemple, 
qui  exige  un  feu  très-violent  pour  fe  fondre, 
entre  très-facilement  enfuiion  lorfqu’on  le  met  en 
contacl , dans  l’état  d’incandefcence , avec  un  mor-. 
ceau  de  foufre  , &c. 

Avant  de  quitter  les  affinités  nous  devons  faire 
mention  d’un  moyen  ingénieux  , imaginé  par 
M.  Geoffroy , l’ainé,  par  lequel  on  peut  voir  d’un 
feul  coup  d’œil  les  principaux  phénomènes  de 
la  combinaifon  & de  la  décompolition  des  corps; 
pour  cet  effet,  ce  célèbre  Chimifte  a rangé  dans 
un  tableau  les  diverfes  fubftances  minérales , fui-p 
vant  l’ordre  de  leur  affinité. 
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Moniîeur  Rouelle,  l’aine,  a fait  quelques  correc- 
tions à cette  table  & y a ajouté  plufieurs  colonnes. 

MM.  de  Limbourg  & Sage  de  Genève,  ea 
ont  donné  une  plus  étendue. 

On  en  voit  encore  une  autre  dans  la  chimie 
métallurgique  de  Gellert;  mais  perfonne  n’a  au- 
tant avancé  cette  partie  que  M.  Bergman.  Les 
différentes  expériences  que  ce  célèbre  Chimifte 
a faites , l’ont  autorifé  à établir  une  différence 
entre  les  affinités  par  la  voie  humide  & celles  qui 
ont  lieu  par  la  voie  sèche. 

Quoique  dans  certains  cas, les  loix  des  affinités 
femblent  préfenter  quelques  variations , elles  n’en 
doivent  pas  être  moins  regardées  comme  une  pro- 
priété identique  de  la  matière  , & nous  penfons 
que  les  apparences  d’inconftance  qu’on  obfcrve 
quelquefois  , ne  font  dues  qu’à  quelques  circont 
tances  capables  de  les  modifier.  Nous  nousdifpen- 
ferons  donc  d’entrer  dans  le  détail  des  faits  , 
nous  refervant  de  les  indiquer  à mefure  qu’ils  fc 
préfenteront  & d’en  faire  connoître  la  caufe. 

SECONDE  LEÇON. 

Sur  ÏAnalyje. 

JL’Analyfe  eft  la  féparation  des  principes  conf- 
tituans  d’un  compofe  quelconque , dont  on  veut 
connoître  la  nature.  Comme  les  principes  des 
corps  diffèrent  entre  eux , il  eff  aifé  de  fentir 
que  l’analyfe  ne  peut  complettement  s’exécuter 
fans  des  agens  de  différentes  natures  & des 
modifications  particulières  dans  les  opérations.  Les 
divers  moyens  auxquels  on  a recourspour  opérer 
la  décompofition  des  corps  , font  le  feu  , les 
menftrues  <Sc  la  comparaifon  ou  fynthcfe. 
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Analyfe  par  le  feu. 

L’analyfe  par  le  feu  efl;  fondée  fur  le  plus  ou 
le  moins  de  volatilité  des  principes  conllituans 
des  corps  qu’on  foumet  immédiatement  à fon 
adion. 

Pour  analyfer  les  corps  parle  moyen  du  feu,' 
on  emploie  la  diftillation  , l’évaporation , la  fu- 
blimation  & la  calcination. 

La  diflillation  eft  une  opération  par  laquelle 
on  fépare  ôc  on  recueille, par  le  fecours  du  feu, 
les  principes  fluides  & volatils  des  corps.  On  dif- 
tinguoit  autrefois  trois  efpèces  de  diflillations , 
la  diftillation  per  afeenfum  ^ per  defeenfurn  ôc  per 
latus  ; cette  diftindion  dans  les  diftillations  eft 
très-futile , car  l’une  & l’autre  manière  de  difliller 
eft  toujours  fondée  fur  la  propriété  qu’a  le  feu 
de  réduire  en  vapeurs  les  fubftances  volatiles  des 
corps , foit  qu’il  foit  appliqué  immédiatement 
dejfTus  ou  deftbus  les  matières  foumifes  à fon 
a dion , ou  que  les  vapeurs  foient  forcées  de 
monter  , de  defeendre  ou  de  paflTer  par  une  ou- 
verture pratiquée  à un  des  côtés  du  vaifleau  dif- 
dilatoire  ; on  voit  un  exemple  de  cette  ana- 
lyfe en  foumetrant  de  la  teinture  de  gaiac  à 
la  diftillation  , l’efprit  de  vin  fe  réduit  en  va- 
peurs , & pafte  dans  le  récipient  & la  réfine 
étant  ftxe,  refte  dans  le  fond  du  vaiffeau  diftil- 
latoire. 

Le  fécond  moyen  d’analyfer  les  corps  par  le 
feu,  eft  l’évaporation;  l’évaporation  eft  une  opé- 
ration par  laquelle  on  fépare  les  fubftances  vo- 
latiles des  fixes  , elle  diffère  de  la  diftillation  en 
ce  qu’on  ne  recueille  point  les  parties  volati- 
lifées  par  le  feu,  mais  feulement  celles  qui  font 
fixes  ; par  exemple , fi  on  met  dans  une  capfule 
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de  verre  placée  fur  le  feu,  une  liqueur  chargée 
de  fel,  l’eau  fe  réduira  bientôt  en  vapeurs  & 
s’évaporera  au  point  de  permettre  aux  molécules 
falines  , qui  ne  fe  trouvent  plus  alors  trop  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  par  le  liquide  , de  s’at- 
tirer mutuellement  & de  former  un  corps  fo- 
lide  en  fe  crillallifant. 

Le  troilîème  moyen  eft  la  fublimation  ; la  fublî* 
mation  efl  une  efpèce  de  diftillation  sèche  , c’eft- 
à-dire,une  opération  par  laquelle  on  fépare  d’un 
corps  folide  les  matières  que  le  feu  peut  réduire 
en  vapeurs  : nous  donnons  pour  ^ exemple  un 
compofé  de  plomb  & de  foufre;  en  le  foumet- 
tant  au  feu  dans  un  vaifleau  fermé , le  foufre  fe 
fublime  & s’attache  aux  parois  du  vafe , & le 
plomb  refte  dans  le  fond. 

Le  quatrième  moyen  efl  la  calcination  ; le  mot 
calcination  en  chimie  , ne  déhgne  pas  toujours 
le  paffage  d’une  fubflance  à l’état  de  chaux,  mais 
une  opération  par  laquelle  on  fait  éprouver  un 
changement  fenfible  à un  corps  qu’on  foumet  à 
l’aclion  du  feu;  par  exemple,  ce  qu’on  nomme 
alun  calciné  , n’eft  point  une  chaux  proprement 
dite  , mais  un  fel  altéré  par  le  feu,  c’eft-à-dire  , 
privé  de  fon  eau  de  criflallifation  ; la  pierre  cal- 
caire, au  contraire , fe  convertit  en  vraie  chaux  par 
l’aélion  du  feu,  &c. 

Analyfe  par  les  menjîrues. 

Le  fécond  moyen  que  nous  offre  la  chimie 
pour  analyfer  les  corps , efl  appellé  analyfe  par 
les  menflrues  , c’ell:-à-dire,unedécompofition faite 
par  le  fecours  de  différens  intermèdes  propres 
à diffoudre  ou  fimplement  à extraire  certaines 
fubfbnces  des  corps. 

On  a recours  à ce  genre  d’analyfe  pour  les 
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matières  qui  ne  peuvent  être  expofées  à l’adlio» 
immédiate  du  feu  , fans  en  éprouver  une  altera- 
tion fenfble^  par  exemple,  h on  vouloir  féparer 
les  principes  conftituans  de  la  poudre  à canon , 

11  faudroit  recourir  à l’analyfe  par  les  menftrues, 
c’eft-à-dire , verfer  fur  cette  poudre  de  feau 
bouillante , afin  de  pouvoir  en  obtenir  tout  le 
nitre  par  voie  de  difîolution , de  filtration , d’éva- 
poration & de  criftallifation  ^ les  autres  matières 
dont  la  poudre  eft  compofée  , étant  indiflbiubles 
dans  l’eau,  on  les  foumet  à la  fublimation  , pour 
réparer  le  foufre  du  charbon. 

L’eau  n’eft  pas  la  feule  menftrue  employé  à 
l’analyfe  ; le  vin  , l’efprit  de  vin , les  acides,  les 
alcalis , le  plomb  même,  le  bifmuth,  peuvent 
également  être  employés  comme  raenftrues  dans 
différentes  circonftances  ; par  exemple  , quand 
par  le  fecours  de  l’eau  on  eff  parvenu  à enlever 
à un  végétal  quelconque , tout  ce  qu’il  contient 
de  diffoluble  dans  ce  véhicule , il  s’en  faut  bien 
qu’il  foit  pour  cela  entièrement  épuifé  ; car  fi  en 
cet  état  on  le  met  en  digeftion  dans  de  l’efprit 
de  vin  , il  fournira  encore  d’autres  principes  ; 
l’efprit  de  vin  agira  fur  la  partie  rélineufe  du 
végétal  que  l’eau  n’avoit  pu  diffoudre,  & prendra 
une  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée. 

’Anafyfe  par  Comparaifon  ou  Synthefe. 

Comme  les  principes  conftituans  de  certains 
compofés  font  très-fugaces  & incoercibles,  il  n’eft: 
pas  toujours  poftible  de  les  obtenir  féparément 
par  la  voie  de  l’analyfe  ; ce  n’eft  qu’en  effayant 
de  former  des  corps  femblables  qu’on  peut  parve- 
nir à en  faire  connoître  parfaitement  la  nature. 
Tel  eft  le  foufre,  par  exemple;  fans  le  célèbre 
Sthal,  fa  nature  ne  nous  feroit  peut-être  pas 
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encore  connue  ; c’eft  ce  grand  Chimifte  qui  nous 
a appris  que  les  principes  conftituans  du  foufre 
croient  le  phlogidique  & l’acide  vitrioUque.  Cette 
découverte  fait  d’autant  plus  d’honneur  à Sthal , 
que  lui  ayant  été  impoiïîble  d’obtenir  le  phlogif- 
tique  féparément , ce  n’a  été  qu’à  force  d’elTais 
qu’il  eft  parvenu  à faire  du  foufre.  Le  moyen  de 
.Sthal  confifte  à faire  entrer  en  fufîon  du  tartre 
vitriolé  dans  un  creufet  avec  du  fel  de  tartre  & 
un  peu  de  charbon  en  poudre.'  Nous  employons 
un  moyen  qui  nous  a paru  plus  fimple , c’eft  de 
foumettre  à la  calcination'  un  mélange  de  gypfc 
& de  charbon.  La  chaleur,  de  concert  avec  le 
phlogiftique  , décompofe  le  gypfe  ou  plâtre, Lbn 
acide  qui  eft  le  vitriolique  fe  combine  avec  le 
phlogiftique  du  charbon  pour  former  le  foufre; 
<3c  à melure  que  le  foufre  eft  formé,  il  fe  com- 
bine lui-même  avec  la  terre  du  gypfe  , ce  qui 

f)roduit  un  foie  de  foufre  terreux.  Il  faut  laver 
a matière  calcinée  pour  en  féparer  le  foufre  , on 
filtre  enfuite  la  liqueur , puis  on  verfe  dedans  un 
peu  de  vinaigre  pour  opérer  la  précipitation  du 
foufre. 

Des  Principes  chimiques  des  Corps. 

Les  Chimiftes  entendent  par  principes  des  êtres 
plus  ou  moins  fimples  dont  tous  les  corps  en  général 
font  compofés.  On  les  diftingue  en  principes  pro-l 
chains  ou  fecondaires , & en  principes  principiés 
ou  primitifs.  Par  exemple  , un  morceau  de  oois 
fournis  à l’analyfe  donne  du  flegme , du  fel , de 
l’huile , un  fluide  aèriforme  & une  fubftance  ter- 
reufe  ; toutes  ces  matières  ne  font  que  des  princi- 
pes fecondaires , qui  font  elles-mêmes  compo- 
fées  d’autres  principes,  c’eft-à-  dire,  d’eau  , de 
terre , d’air  & de  feu  , qui  font  les  élémens  pri- 
mitifs. 
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Ariftote  ainli  que  l’Ecole  péripatéticienne  ont 
admis  ces  quatre  élémens. 

Paracelfe  fubftitua  aux  quatre  élémens  d’Arif- 
tore  cinq  principes , favoir,  refprit  ou  mercure, 
le  flegme , le  fel , le  foufre  ou  huile , & enfin  la 
terre.  Par  efprit  ou  mercure , Paracelfe  enren- 
doit  tout  ce  qui  étoit  odorant  & volatil.  Par 
flegme,  tout  ce  qui  étoit  liquide  & fans  faveur.  Par 
fel , tout  ce  qui  étoit  fapide  & dififoluble  dans 
l’eau.  Par  foufre  ou  huile,  tout  ce  qui  étoit  inflam- 
mable. Et  enfin  par  terre , tout  ce  qui  étoit  infi- 
pide , fec  & fixe. 

Beccker  crut  ne  devoir  admettre  que  deux  prin- 
cipes, Peau  & la  terre  ; il  divifoit  la  terre  en 
vitrifiable,  en  inflammable  & en  mercurielle.  La 
terre  vitrifiable , félon  Beccker,  étoit  la  plus  pure 
& la  plus  inaltérable,  il  la  regardoit  comme  le 
principe  de  la  dureté  , de  la  folidité  des  corps  ; il 
attribuoit  à la  terre  inflammable  l’odeur , la  cou- 
leur,-la  volatilité  & la  combufbbilité  des  corps. 
Enfin  il  croyoit  que  la  pefanteur  des  corps  dépen- 
doit  de  la  terre  mercurielle. 

iSthal,  en  commentant  cette  doélrine,  crut  de- 
voir fubftimer  le  phlogifHque  à la  terre  inflammable 
de  Beccker  ; mais  jamais  il  ne  put  faire  croire  à la 
terre  mercurielle,  n’ayant  pu  la  démontrer. 

Le  célébré  Haies,  en  nous  éclairant  fur  la  na- 
ture des  végétaux,  nous  a prouvé  en  même  temps 
que  Sthal  dans  fa  théorie  a trop  négligé  l’air  pour 
fuivre  le  phlogiftique  ; mais  nous  nous  étendrons 
dans  la  fuite  fur  ce  fujet,  &c. 


LficoN  s DE  Chimie 


TROISIEME  LEÇON. 


Sur  les  Elémens. 

I^Es  Chimifles  donnent  le  nom  d’élémens  à des 
fubftances  iimples , pures  & inaltérables  auxquelles 
ils  ne  reconnoiflent  point  de  parties  conflituan- 
tes;  tels  font  le  feu,  l’air,  la  terre  & l’eau.  C’eft 
de  la  réunion  de  ces  quatre  élémens  en  propor- 
tion différentes,  & de  la  variété  de  leur  arrange- 
ment, que  tous  les  corps  font  formés. 

La  nature  nous  offre  les  élémens  fous  deux  états 
différens,  dans  l’état  de  pureté  &:ne  faifant  partie 
d’aucun  corps , & dans  l’état  de  combinaifon  avec 
diverfes  fubftances. 

De  ÎEUment  igni. 

Le  feu  élémentaire  efl  un  de  ces  êtres  fimples 
qui  ne  peuvent  être  définis  5 l’extrême  ténuité 
de  fes  parties  fait  qu’il  ne  peut  tomber  fous  notre 
vue  ; fa  grande  volatilité  le  rend  incoercible  , en- 
vain  tenterions- nous  tous  les  moyens  que  nous 
offre  la  chimie  pour  pouvoir  nous  le  procurer  pur 
& ifolé,  il  échapperoit  toujours  à nos  recherches. 
Ce  n’a  donc  été  qu’en  raffemblant  fes  effets 
que  nous  avons  pu  acquérir  quelques  idées  de  fes 
qualités.  Pour  mettre  un  certain  ordre  dans  ce 
que  nous  avons  à dire  fur  cette  matière  impor- 
tante, nous  croyons  devoir  confidérer  le  feu  fous 
trois  rapports  généraux,  i*^.  Dans  l’état  de  là  plus 
grande  pureté.  2^.  Dans  l’état  libre  & ne  faifant 
nullement  partie  des  corps  auxquels  il  eft  uni. 
3^.  Et  enfin  dans  l’état  de  combinaifon , c’eft-à- 
dire,  comme  principe  confiituant  des  mixtes.  Ce 
que  nous  coniiderons  comme  feu  proprement  dit. 
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c’eft-à-dire,  cet  être  duquel  émane  la  lumière , la 
chaleur,  la  raréfaélion,  Ôcc.  n?eft  point  le  feu  élé- 
mentaire, mais  une  combinaifon  de  ce  principe 
avec  un  acide  particulier,  ce  qui.forme  une  e^èce 
de  phofphore  qui  n’attend  qu’une  impulfion  favo- 
rable pour  fe  mettre  en  mouvement  & produire 
difFérens  effets.  Le  feu  élémentaire  eft  le  principe 
de  l’inflammabilité  ; par  fa  combinaifon  avec  dif- 
férens  acides,  il  devient  le  principe  des  odeurs, 
des  couleurs , de  la  lumière  , du  feu  , de  la  métal- 
léité , de  la  folidité,  & prend  alors  le  iiom  de  pldo- 
giftiquCk 

De  la  Lumière. 

La  lumière , de  l’exiftence  de  laquelle  pcrfonne 
ne  doute , eft  émanée  du  foleil.  Elle  traverfe  & 
remplit  l’atmofphère  pour  parvenir  jufqu’à  nous. 

Newton  qui  a calcule  fon  mouvement  dit  qu’elle 
parcourt  quatre-vingt  mille  lieues  par  fécondé. 

Les  corps  opaques  refléchiflent  la  lumière  vers 
nos  yeux , ce  qui  nous  fait  percevoir  leur  image. 

Elle  eft  au  contraire  réfrangée  par  des  corps 
tranfparens  qu’elle  pénètre. 

La  lumière  peut  être  recueillie  dans  la  chambre 
obfcure;  en  paflTant  à travers  un  prifme  elle  fe 
décompofe  en  fept  rayons  ou  couleurs,  favoir, 
en  quatre  couleurs  Amples  & primitives , qui  font 
le  rouge,  le  jaune, le  bleu  & le  violet ;&  trois 
couleurs  compofées,  q^ui  font  l’orangé,  le  verd 
& l’indigo  5 l’orangé  eft  compofé  du  rouge  & du 
jaune,  le  verd  du  bleu&  du  jaune,  & l’indigo  du 
bleu  & du  violet. 

La  lumière  obéit  aux  loix  de  l’aftînité  de  com- 
binaifon comme  tous  les  autres  corps,  'elle  pé- 
nètre les  végétaux  lors  de  leur  développement,  & 
s’unilfant  à leur  fubftance,  elle  conftitue  le  prin- 
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cipe  huileux  & les  matières  colorantes.  Tous  les 
végétaux  privés  de  la  lumière  pendant  l’aéle  de 
la  végétation  font  abfolument  dénués  de  couleur. 

La  lumière  n’indique  pas  toujours  la  préfence 
du  feu, car  elle  peut  exifter  fans  lui,  ainli  qu’on 
le  remarque  dans  les  vers  luifans,  dans  le  bois 
pourri , dans  les  pierres  de  Boulogne  & le  diamant, 
qui  ont  la  propriété  d’abforber  la  lumière  & de 
la  laiffer  échapper  dans  l’obfcurité,  &c. 

Du  Feu  libre. 

Le  feu  libre  ell  un  alTemblage  de  particules  in- 
finiment petites  & déliées  qui  n’ont  entre  elles 
aucune  cohérence  fenfible.  Elles  font  mues  en  tou- 
tes fortes  de  fens , d’un  mouvement  continuel  & 
rapide  qui  leur  eft  effentiel. 

Cette  propriété  du  feu  doit  le  faire  regarder 
comme  la  caufe  première  de  tout  ce  qui  fe  palTe 
dans  la  nature  5 c’eft  lui  vraifemblablement  qui 
empêche  notre  atmofphère  de  devenir  folide  & 
qui  détermine  les  différentes  fublfances  à s’unir 
«n  leur  imprimant  une  forte  de  mouvement  ou 
de  fluidité  fans  lefquels  leur  affinité  feroit  inutile. 

PREMIERE  EXPERIENCE. 

Démontrer  que  le  feu  peut  facilement  pénétrer  tous 
les  corps  J même  les  plus  denjes. 

Pour  démontrer  que  le  feu  peut  pénétrer  les 
corps  les  plus  denfes , on  fe  fert  d’une  barre  de 
fer  dont  on  fait  rougir  une  extrémité , en  appli- 
quant enfuite  un  thermomètre  fur  l’autre  extré- 
mité qui  n’a  pas  été  au  feu,  on  voit  fenfiblement 
monter  le  mercure  , ce  qui  indique  le  paffage 
des  molécules  ignées  à travers  celles  du  fer. 
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SECONDE  EXPERIENCE; 

Le  feu  f en  pénétrant  les  corps  fuit  fluides  oufolides, 
tend  toujours  h fe  mettre  en  équilibre. 

Si  on  vGrrc  de  1 C3.u  3.  difFerens  demies  de  cliH"* 
leur  dans  des  phioles  de  verre  mince  & qu’on 
recouvre  toutes  ces  bouteilles  d un  récipient  de 
même  matière  , on  remarquera  au  bout  d un  cer- 
tain temps  que  l’eau  de  toutes  les  bouteilles  eft 
au  même  degré  de  chaleur,  ce  qui  démontre  que 
le  feu  tend  toujours  à fe  mettre  en  équilibre. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  voir  que  le  feu  a differentes  maniérés  d'être. 

Le  feu  dans  le  mouvement  igné  a différentes 
manières  d’être  ; par  exemple , un  charbon  ardent 
fait  détonner  la  poudre  à canon  & allume  du 
foufre , tandis  qu’il  ne  peut  enflammer  de  l’efprit 
de  vin , ce  qui  a lieu  avec  la  flamme  la  plus  lé- 
gère. Quelques  Phyfleiens  ont  avancé  que  cette 
expérience  n’indiquoit  point  une  différente  ma- 
nière d’être  du  feu,  & que  la  non  inflammabilité 
de  l’efprit  de  vin  par  le  charbon  ardent  ne  dé- 
pendoit  que  d’un  défaut  d’air.  Voici  leur  raifon- 
nement.  Comme  on  efl:  obligé  de  mettre  en  con- 
taêl  immédiat  le  charbon  & la  liqueur  qu’on  veut 
enflammer , on  intercepte  par-là  toute  communi- 
cation d’air  avec  les  fubftances  foumifes  à l’ex- 
périence ;ainfl  point  d’inflammation,  car  l’acHon 
du  feu  ne  peut  avoir  lieu  fans  air.  La  flamme  au 
contraire  produit  l’inflammation  de  l’efprit  de  vin , 
parce  qu’il  fuflit  pour  cela  de  la  faire  paffer  lé- 
gèrement fur  la  furface  de  la  liqueur  fpiritueufe 
de  laquelle  émanent  continuellement  des  vapeurs 
inflammables  auxquelles  elle  communique  fon 

aéUon 
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a(?Hon  & détermine  pardà  l’inflammation  totale  de 
la  matière.  On  peut  répondre  à cela,  que  le  char- 
bon ardent  plongé  dans  ces  mêmes  vapeurs  ne  peut 
également  parvenir  à les  enflammer  ; pourroit-on 
valablement  en  attribuer  la  ciiufe  au  défaut  d’air , 
puifque  dans  les  mêmes  circonflanCes  l’effet  a lieu 
avec  la  flamme  ? cela  ne  paroît  donc  dépendre  qua 
de  la  différente  manière  d’être  du  feu. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Prouver  que  le  feu  efi  pénétrant  les  corps  h*aug-* 
mente  point  leur  poids. 

Pour  prouver  que  le  feu  eh  pénétrant  les  corps 
n’augmente  point  leur  poids , il  ne  ^s’agit  que  da 
mettre  deux  morceaux  de  fer  parfaitement  eh 
équilibre  par'  le  moyen  d’une  balance  fenfible  $ 
fl  après  cela  on  en  fait  rougir  un  & qu’on  le 
reporte  en  cet  état  fur  la  balance , on  trouvera 
qu’il  n’a  point  augmenté  de  poids. 

CINQUIEME  expérience. 

Démontrer  que  le  féii  ifi  pénétrant  les  corps 
mente  leur  volume. 

On  démontre  que  le  feu  en  pénétrant  les  corps 
augmente  leur  volume  à l’aide  d’un  pyromètre  , 
c’efl-à-dire , d’un  inftrument  au  moÿen  duquel  on 
peut  fixer  avec  une  vis  l’extrémité  d’une  tige 
de  métal,  tandis  que  l’autre  extrémité  de  la  tige 
efl  mobile  & terminée  par  urte  crémàillere  donc 
les  dents  engrènent  dans  un  pignon  monté  fur  un 
axe.  Cet  axe  ou  pivot  porte  lui'^’même  une  ai^ 
guille  à fa  partie  fupérièure  qui  fert,  à l’aide  d’un 
cadran  , à marquer  l’allongement  de  la  tige  lorf- 
qu’on  la  fait  chauffer. 
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SIXIEME  EXPERIENCE.' 

Faire  ohferver  que  la  dilatation  que  les  corps  eprou* 

vent  de  la  part  du  feu  [e  fait  en  tous  fens. 

La  dilatation  que  les  corps  éprouvent  par  le 
feu  ne  le  fait  pas  feulement  appercevoir  dans  leur 
longueur,  mais  elle  a lieu  en  tout  fens.  Pour  le 
prouver  il  ne  s’agit  que  d’avoir  un  morceau  de  fer 
auquef  on  a pratiqué  un  trou  & ajufté  un  boulon 
de  même  métal  à la  manière  des  robinets.  Pour 
faire  l’expérience  on  fait  rougir  le  morceau  de 
fer  troué,  puis  on  pofe  légèrement  le  boulon  dans 
le  trou  & on  lailfe  refroidir  le  tout.  Il  n’ed  plus 
polîible  alors  d’enlever  le  boulon  avec  la  main, 
il  faut  employer  le  marteau.  La  dilatation  du  fer 
par  le  feu  s’étant  faite  en  tous  fens’,  le  trou  a dd 
nécefîairement  augmenter  en  diamètre  & per- 
mettre au  boulon  de  s’enfoncer  plus  avant  ; les 
molécules  ignées  fe  dilîîpant  enfuite  peu  à peu , les 
parties  du  fer  fe  rapprochent  les  unes  des  autres  ^ 
prelfent  fur  le  boulon  & le  font  adhérer. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Théorie  des  Thermomètres. 

La  dilatation  qu’éprouvent  les  corps  par  le 
feu  démontre  pourquoi  le  mercure  & l’elprit  de 
vin,  renfermés  dans  des  tubes  de  verre  , montent 
& baiffent  félon  les  différens  degrés  de  chaleur 
de  l’atmofphère  , & nous  explique  conféquem- 
ment  la  théorie  du  thermomètre. 

RéfléchifTant  fur  les  imperfeélions  de  nos  ther- 
momètres , & fur  ce  qui  arrive  aux  verges  des^ 
pendules  qu’on  fait  paiïer  fuccellivement  dans  des 
températures  différentes,  je  penfai  qu’une  limple 
tige  de  métal  pourroit,  à l’aide  d’un  mécanifrn» 
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analogue  à celui  de  nos  pyromèrres , devenir  un 
bon  thermomètre.  Je  fis  en  conféquence  beau- 
coup d’eflais  qui  fervirent  à me  convaincre  que 
tous  les  mé'taux  employés  feuls  ne  pouvoient 
remplir  mes  vues.  J’eus  recours  à des  métaux  com- 
pofes  ; un  mélange  d’étain,  de  plomb,  de  bifmurh 
6«rde  régule  d’antimoine,  à parties  égales, m’offric 
le  métal  que  je  cherchois,  j’en  fis  couler  en  fable, 
à la  manière  des  fondeurs,  des  tiges  d’une  ligne  ôc 
demie  de  diamètre  , &:  après  les  avoir  ajultées  à 
mon  pyromètre , je  trouvai  qu’elles  marquoient 
parfaitement  les  différentes  variations  dans  la  tem- 
pérature de  l’atmofphère.  Cet  inftrument  l’em- 
porte de  beaucoup  en  fenlibilité  fur  le  mercure 
& l’efprit  de  vin  renfermés  dans  des  tubes  de 
verre.  Je  me  propofe  de  le  faire  connoître  dans 
un  mémoire  particulier. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Théorie  de  la  fujîon  des  corps. 

La  dilatation  des  corps  par  le  feu  peut  être 
poulfée  au  point  de  détruire  l’adhérence  de  leurs 
parties  intégrantes  ôc  de  les  faire  paffer  de  l’état 
de  la  fôlidité  la  plus  compaélc  à celui  de  liquidité^ 
tel  eft  un  métal  en  fulion. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Théorie  de  la  Lampe  de  ÎEmailleur. 

On  peut  augmenter  l’aélivité  du  feu  par  diffé- 
rens  moyens,  mais  ceux  qu’on  emploie  le  plus 
généralement  font  les  courans  d’air;,  la  lampe 
de  l’Emailleur,  qui  n’efi  qu’une  lampe  ordinaire, 
à travers  la  flamme  de  laquelle  on  fait  pafler 
un  courant  d’air , à l’aide  d’un  chalumeau  ou  d’un 
foufflct  terminé  en  ajutage, peut  nous  fervir  d’exem- 
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pie  ; cette  lampe  ne  peut  fondre  un  pérît  tube  de 
verre , tant  que  la  flamme  n’efl  pas  animée  par 
un  courant  d’air  ; mais  auffitôt  qu’on  fait  jouer 
le  chalumeau  ou  le  foufFlet , la  flamme  s’allonge 
& fait  entrer  le  verre  en  fuflon  ; en  parlant  de 
l’air , nous  ferons  voir  qu’il  efl  le  principal  ali- 
ment du  feu. 

DIXIEME  EXPERIENCE. 

Veg^ré  de  feu  produit  par  le  frottement. 

Le  frottement  feul  efl  capable  de  développer 
la  matière  ignée  à un  point  éminent  ; lorfque  nous 
frappons  une  pierre  vitrifiable  contre  de  l’acier, 
nous  produirons  des  étincelles  ^ ces  étincelles  ne 
font  que  le^  réfultat  de  la  combuftion  du  fer  dé- 
taché par  les  chocs  , ce  qui  démontre  que  le 
frottement  feul  peut  produire  un  feu  très-aélif. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

« 

Faire  voir  que  la  chaleur  peut  avoir  lieu  fans 

lumière. 

La  chaleur  peut  avoir  lieu  fans  lumière  , ainfi 
qu’on  peut  s’en  aflurer  en  embrafant  des  matières 
combuflibles  avec  un  morceau  de  fer  pénétré  de 
feu  fans  être  pouffé  au  rouge  , c’eft-à-dire  , hors 
d’état  de  répandre  de  la  lumière. 

Dijîinclion  des  degrés  de  feu. 

Les  Chimifles  diflinguent  différens  degrés  de 
feu , fuivant  les  opérations  qu’ils  fe  propofent  de 
faire. 

Le  premier  degré , fuivant  le  thermomètre  de 
Reaumur,  efl  depuis  cinq  jufqu’à  huit. 

Le  fécond  , depuis  huit  jufqu’à  quinze; 

Le  troiiième , depuis  vingt-cinq  jufqu’à -trente. 
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quatrième , depuis  trente  jufqu’à  quarante- 

tinq.  ^ ^ ^ 

Enfin  le  cinquième,  depuis  quatre-vingt  jufqu’à 
quatre-vingt-cinq. 

Le  degré  au-defTus  fond  le  foufre  & rougit  le 
verre. 

Le  fécond  fond  le  plomb  , l’étain  & les  verres 
fufibles. 

Le  troifième  fond  le  zinc  , le  régule  d^anti- 
moine  , l’or  & l’argent. 

Le  quatrième  cuit  la  porcelaine,  fond  fe  cuivre 
& le  fer. 

Et  le  dernier,  le  plus  fort  de  tous  ,eft  le  feu 
du  miroir  ardent , il  calcine  , brûle  & vitrifie 
tous  les  corps  qui  en  font  fufceptibles,  &c.' 


QUATRIEME  LEÇON. 

Sur  k phlügijlique^ 

XLe  phlogiflique  n’efi  pas  plus  aifé  à définir  que 
le  feu  élémentaire  ; s’il  n’efl:  autre  chofe(  comme 
il  y a tout  lieu  de  le  croire  , ) que  l’élément  igné  lui- 
meme  combiné  & devenu  par  cette  combinaifon 
un  des  principes  conftituans  des  corps,  il  reliera 
à favoir  comment  fe  fait  cette  combinaifon , 
comment  l’aélion  du  feu  qui  détruit  tout,  peut 
être  fufpendue’;  mais  c’efi:  un  myflère  que  nous 
tenterions  vainement  d’expliquer  ; la  nature  fans 
doute  a pris  plaifir  à le  couvrir  d’un  voile  impé- 
nétrable : ayons  donc  le  courage  d’avouer  que 
cette  explication  eft  au-defTus  de  nos  forces  & 
que  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  vraifembla- 
ble  là-defTus,  eft  que  la  combinaifon  du  feu  élé- 
mentaire avec  les  corps  de  la  .nature  ne  fe 
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fait  que  p.ar  un  intermède  qui  le  rend  proprç 

à contrarier  cette  union. 

Le  phlogiftique  , qui,fuivant  la  doririne  de 
.Sthal , n’eft  que  le  feu  pur  combiné , jouit  de 
propriétés  différentes  & relatives  aux  diverfes 
iubllances  avec  lefquelles  il  efl  uni. 

Le  phlogiflique,  mivant  cet  Auteur  ,eft  la  caufe 
première  de  la  combuflibilité,  enforte  que  plus 
les  corps  abondent  en  phlogiflique , plus  leur 
déflagration  eft  vive  ôc  aélive  l’orfqu’on  leurs 
«pplique  le  feu  aéluel. 

Le  .phlogiflique  communique  aux  fubflances 
avec  lefquelles  il'fe  combine,  de  l’odeur,  de  la 
couleur  , de  l’opacité , de  la  volatilité  & de  la 
fulibilité. 

Lç  phlogiflique  fe  rencontre  fous  différons 
états  dans  fes  combinaifons  ; il  eft  à l’état  hui- 
leux dans  les  végétaux  , & brûle  avec  flamme 
en  donnant  de  la  fuie  & de  la  fumée. 

Dans  les  efprits  ardens  & dans  certaines  huiles 
éthérées , il  eft  prefque  pur,  ôc  brûle  fans  fuie 
ni  fumée. 

Dans  le  charbon  , il  eft  à l’état  de  ftccité. 

Dans  les  métaux , il  eft  à l’état  de  phof- 
phore  , & conftitue  le  principe  mérallifant. 

Quoique  la  doélrine  de  Sthal  paroifte  aflez 
bien  appuyée,  nous  ferons  cependant  obferver 
»vec  M.  Fourcroy,  que  toutes  les  propriétés 
qu’il  a attribuées  au  phlogiflique , ne  fe  renoontrent 
pas  dans  tous  les  corps  oû  il  admet  ce  principe  ; 
par  exemple , le  charbon  que  laifl'ent  les  fubftan- 
ces  réfineufes  après  leur  combuflion , & que 
Sthal  regarde  comme  le  phlogiflique  prefque 
pur,  n’eft  ni  odorant , ni  volatil,  ni  fùfible. 

Le  diamant  qui,  comme  on  fait,  eft  très-fixe 
& infufible  j tranfparent , inodore  , brûle  fans 
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lailTer  de  réfidu.  I.a  plupart  des  métaux  prennent 
une  couleur  beaucoup  plus  foncée  dans  l’aéle 
de  la  calcination  , c’eft-à-dire  , en  perdant  leur 
phlogifHque. 

M.  Macquer , partifan  de  la  doélrine  de  Sthal , 
regarde  le  phlogiftique  comme  la  lumière  elle- 
même  combinée  & devenue  principe  des  corps; 
ce  qui  arrive  aux  végétaux  qui  croilTent  dans 
l’obfcurité , femble  à la  vérité  appuyer  le  fenti- 
ment  de  M.  Macquer  ; mais  d’un  autre  côté  , 
comment  rendre  raifon  de  la  perte  du  phlogi- 
flique  des  métaux  , fans  manifeftation  des  pro- 
priétés de  la  lumière  lors  de  leur  calcination  ? 

Quelques  Chimiftes  , croyant  pouvoir  mieux 
expliquer  tous  les  phénomènes  attribués  au  phlo- 
gilHque , lui  ont  lubftitué  l’air  ; & cette  nou- 
velle théorie,  àbjTolument  inverfe  de  celle  de 
5>thal , eft  appelîée  pneumatique  ; fuivant  ces 
Auteurs  , ce  qui  conlritue  la  combuftibilité  des 
corps , eft  la  tendance  qu’ils  ont  pour  s’unir  à 
l’air.  La  combuilion  &la  calcination  , qui,  félon 
Sthal , ne  font  que  le  développemeçt  du  phlo- 
giftique',  font  regardées  par  les  Chimifles  pneu- 
matihes  , comme  des  combinaifons  avec  üairpur; 
' la  réduélion  des  métaux  ou  la  décompolirion  des 
acides  par  les  corps  cOmbuflibles , n’offrent  aux 
partifans  de  ce  nouveau  fyffème,  que  le  déga- 
gement de  l’air  & non  des  combinaifons  avec 
le  phlogiftique  , comme  Sthal  l’a  avancé. 

Nous  nous  étendrons  davantage  fur  ce  fujet, 
lorfque  nous  parlerons  de  la  calcination  des 
métaux  ; en  attendant,  voici  «Quelques  expériences 
qui  pourront  peut-être  fixer  nos  idées  fur  cette 
matière  importante.  . 

> 
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PREMIERE  EXPERIENCE. 

prouver  que  le  phlogipque  jouit  de  propriétés  diffé^ 
rentes  & relatives  a Jon  état  de  comhinaifon. 

Les  fubRances  végétales , toutes  les  huiles  graf- 
fes  en  général , ainh  que  les  huiles  eflcntielles , 
l’efprit  de  vin  , les  liqueurs  éthérées>  &c.  ne 
font,  fuivant  Srhàl , que  des  combinaifonj,  abon- 
dantes en  phlogillique.  Une  chofe  cependant  bien 
digne  de  remarque  , c’eR  que  le  phlogiftique 
dans  ces  fubftances  fe  trouve  fous  différons 
états  ; par  exemple , quand  on  applique  le  feu 
àéluel  a des  végétaux,  des  fubltances  réhneu- 
fes,  à des  huiles  graffes  , &c.  la  flamme  qui  en 
réfuke  enlève  des  matières  fuligineufes  , & il. 
refte  toujours  un  réfidu  charbonneux  après  fin- 
flammation.  , 

L’efprit  de  vîn,  au  contraire  , les  liqueurs  éthé- 
rées  brûlent  fans  répandre  de  fuie  ni  fumée  ; 
d’oè  peut  venir  cette  différence  ? ne  pourroit- 
on  pas  l’attribuer  à la  plus  ou  moins  grande  com- 
plication des  principes  dont  ces  fubffances  font 
compofées?  Je  m’explique  V dans  le  bois,  les  réhnes, 
les  huiles  graffes,  ôcc.  le  phlogiftique  fe  trouve 
vraifemblablement  uni  à une  certaine  quantité 
d’eau,  d’air , de  terre  & de  fel;  lors  de  Ion  dé- 
veloppement par  le  feu  aél-uel , ne  pouvant  vola- 
tilifer  & entraîner  qu’une  certaine  portion  de 
parties  fixes  des  matières  embrafées , i!  fe  com- 
bine avec  le  refte  6c  conftitue  la  fuie  & Iq 
charbon. 

L’inflammation  de  l’efprit  de  vin  ne  produit 
ni  fuie  ni  fumée,  parce  que  le  phlogiftique  dans 
Cette  fubftance  elt  prefque  pur  & nullement 
combiné  avec  des  matières  en  état  de  s’oppofçr 
à fon  entière  évaporation. 
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SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  que  plus  les  corps  abondent  en  phlo^- 
gijiique  , plus  leur  déflagration  ejl  aclive. 

Suivant  la  dodrine  de  Sthal,  plus  les  corps 
abondent  en  phlogiftique,  plus  ils  s’enflartiment 
avec  aélivité,  ôe  plus  la  chaleur  qui  en  réfulte 
eft  forte  ; par  exemple  , fi  on  applique  le  feu 
aûuel  à de  la  fciure  de  bois  bien  fec , l’aéHon  de 
ce  feu  fer*,  infulîifante  pour  fondre  une  pièce 
de  monhoie  5 mais  fi  on  ajoute  à la  fciure  de 
bois  des  matières  abondantes  en  phlogiftique , 
telles  que  du  nitre  & du  foufre , la  déflagration 
fera  alors  très-vive  & capable  de  faire  fubite- 
ment  entrer  du  cuivre  en  fufion  ; on  emploie 
ordinairement  une  coque  de  noix  daffs  cette  ope- 
ration , pour  fervir  de  creufet , afin  de  la  rendre 
plus  merveilleufe.  Nous  ferons  voir  que  l’air  vital 
que  contient  le  nitre,^  joue  un  grand  rôle  dans 
cette  expérience. 

TROISIEME  EXPERIENCE, 

Faire  obferver  que  le  phlogifiique  peut  ttre  le  prin- 
cipe de  î odeur  y delà  couleur  td  de  lavolatilitc 
des  corps. 

L’huile  de  vitriol  bien  pure  & bien  concen- 
trée, eft  très-fixe,  fans  couleur,  n’a  aucune  odeur; 
aufiî-tôt  qu’on  la  met  en  contaél  avec  une  fubf- 
tance  pourvue  de  phlogifiique , elle  devient 
noire , volatile,  & contraéle  une  odeur  forte  & 
pénétrante. 
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QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  voir  que  les  corps  en  perdant  leur phlogijlique 
acquièrent  quelquefois  une  couleur  très-foncce. 

iSi  on  foumet  du  mercure  ou  du  plomb  à 
l’a<5Üon  du  feu , ces  fubRances  métalliques  paie- 
ront infenfiblement  à l’état  de  chaux  , par  la 
perte  de  leur  phlogiftique , & prendront  diverfes 
couleurs. 

Les  Chimiies  pneumatiies , à la  fkgacité  def- 
quels  ce  phénomène  n’a  pas  échappé,  le  propofent 
comme  la  preuve  la  plus  évidente  du  peu  de 
fondement  de  la  théorie  qui  admet  le  phlogüi- 
que  comme  principe  de  la  couleur  des  corps  ^ 
en  convenant  de  bonne  foi  que  ce  fait  eft  très- 
difficile  à concilier  avec  ce  que  dit  Sthal  fur 
la  formation  des  couleurs  , nous  demanderons 
aux  Chimiies  pneumatiftes , s’ils  font  plus  heu- 
reux dans  leur  explication,  & comment  ils  nous 
démontreront  que  l’air , en  fe  combinant  avec 
une  terre  métallique  , peut  en  exalter  les  cou- 
leurs, toutes  les  mines  gazeufes  ou  fpathiques  ne 
prouvent-elles  pas  le  contraire  ? S’il  m’étoit  per- 
mis de  propofer  mon  fentiment,  je  dirois  : les 
métaux  étant  compofés  d’une  efpèce  de  phof- 
phore , c’ei-à'-dire , d’un  acide  combiné  avec 
le  phlogiffique  & une  terre  particulière  ,.dans 
la  calcination  ce  phofphore  fe  décompofe,  le 

f)hlogiffique  s’évapore  à l’aide«de  l’air  qui  éprouve 
ui-même  une  décompolition.  L’air  vital  s’unit 
à l’acide  métallique  & réagiffient  enfemble  fur 
la  terre  du  métal , & en  exaltent  la  couleur. 
Je  développerai  mon  idée  davantage  en  parlant 
de  la  calcination  des  métaux. 
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CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  que  le  phlogijîique  Hans  les  métaux  e^ 
a Vetat  de  phufphore. 

Auffitôt  que  le  zinc  acquiert  un  certain  degré 
de  chaleur,  il  s’enflamme  oc  produit  une  lumière 
éclatante,  comparable  à celle  que  donne  le  phof- 
phore  dans  une  pareille  circonifance. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  ohjerverla  prejenced'une  efpéce  de  phofphore , 
dans  les  métaux  , par  la  voie  de  dijjolution. 

Lorfqu’on  verfe  de  l’acide  vitriolique  fur  un 
métal , foit  pris  , par  exemple  , le  fer , il  fe 
fait  une  vive  effervefcence  de  laquelle  émane 
une  quantité  prodigieufe  de  vapeurs  qui  ont  la 
propriété  de  s’enflammer  à l’approche  d’une  bou- 
gie 5 c’eff  ce  que  l’on  nomme  air  inflammable, 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  efpèce  de  phofphore 
volatil. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Enlever  le  phlogijîique  d’une  Jub fiance  ^ pour  le 
tranfmettre  à une  autre. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  pofïîble  de  fe  procurer  le 
phlogifHque  pur  & ifolé  , on  peut  cependant 
l’enlever  à un  corps , pour  le  tranfmettre  à un 
autre  ; par  exemple  , fi  on  verfe  un"  acide  fur 
du  foie  de  foufre  , l’acide  s’unira  à l’alcali  du 
foie  de  foufre  , & le  phlogiflique  fe  dégagera 
fous  la  forme  de  vapeurs.  On  rendra  la  préfencc 
du  phlogifHque  fenfible  dans  ces  vapeurs  , en  les 
dirigant  à l’aide  d’un  appareil  convenable  fur 
une  chaux  métallique  ; on  emploie  ordinairement 
celle  du  bifmuth  ou  ' blanc  de  fard. 
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HUITIEME  expérience: 

De  Vair  phlogifliqué  ou  mofette. 

L’air  phlogifHqué  de  M.  PriefHey  ^ & que 
M.  Lavoifier  appelle  mofette  , eft  un  fluide 
élalHque , qui  n’a  ni  odeur  ni  faveur  fenfibles  , 
d’une  pelanteur  un  peu  fupérieure  à celle  de  l’air 
atmofphérique  , mais  plus  léger  que  l’air  fixe. 

La  mofette  donne  une  mort  prompte  aux  ani- 
maux qui  la  refpirent , mais  elle  ne  rougit  pas 
les  teintures  bleues  végétales  & ne  précipite  point 
l’eau  de  chaux, 

• Le  moyen  de  fe  procurer  la  mofette  dans  un 
état  de  pureté  abfolue  , confifte  à la  féparer  de 
l’air  atmofphérique  où  elle  fe  trouve  en  grande 
quantité;  pour  cet  effet , on  introduit  fous  une 
cloche  de  verre  pleine  d’air  , une  certaine  quan- 
tité de  foie  de  foufre  en  liqueur  , qui  peu  à peu 
s’empare  de  l’air  vital  ou  déphlogifliqlfj^,  & laifle 
la  mofette  pure  dans  la  cloche. 

Je  parlerai  dans  la  fuite  des  nouvelles  décou- 
vertes auxquelles  la  mofette  a donné  lieu. 


CINQUIEME  LEÇON, 

Sur  tèkelncité. 

Xj’Eleélricité  n’a  été  que  peu  connue  des  an-^ 
ciens,  ils  ne  nous  ont  laifle  aucun  ouvrage  fur 
cette  matière;  ce  n’eft  pas  qu’ils  aient  méconnu 
la  propriété  dont  jouit  l’ambre  d’attirer  & de 
repoufler  de  petits  corps  lorfqu’il  a été  frotté; 
mais  fans  s’embaraffer  des  caufes , ils  s’en  font 
tenus  aux  effets.  ' 

De  nos  jours  l’éleélricité  a été  un  peu  plus 
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fuivie.  II  réfulte  des  expériences  des  Phyficiens 
modernes  , que  non-feulement  l’ambre  jaune  pof- 
sède  la  propriété  d’attirer  & de  repoulTer  les 
corps  légers , mais  aulîi  toutes  les  fubllancesréli- 
neufes,  bitumineufes  & le  verre  même. 

L’éleélricité  peut  être  confidérée  comme  un 
fluide  univerfellement  répandu  dans  l’univers  5 ce 
fluide  pénètre  dans  tous  les  corps  & y demeure 
dans  une  efpèce  d’inertie , tant  qu’aucune  caufe 
particulière  ne  le  force  pas  de  manifefler  fa  pré* 
fence;  mais  fi  par  quelques  procédés  on  parvient 
à rompre  fon  équilibre , foit  en  enlevant  à ce 
corps  une  portion  de  fon  éleclricité  naturelle  , 
foit  en  augmentant  fa  quantité  , alors  le  fluide 
éleélrique  fe  décele  par  une  multitude  d’effets 
différens. 

Le  frottement  eft  le  meilleur  moyen  pour  pro- 
duire les  phénomènes  éleéb-iques. 

Les  premiers  inflrumens  éleélriques  étoient 
diflérens  de  ceux  dont  nous  nous  fervons  au- 
jourd’hui. Dans  les  premiers  temps  un  fimple  tube 
de  verre  conftituoit  tout  l’appareil , il  ne  s’agif- 
foit  que  de  le  frotter  avec  la  peau  d’un  animal 
quelconque  pour  lui  communiquer  de  l’éledri- 
cité  ; mais  le  peu  de  force  de  cet  inftrument 
éledrique  , la  fatigue  qu’on  éprouvoit  à le  frotter 
engagèrent  plufieurs  Phyficiens  à tâcher  de  dé- 
couvrir uu  inftrument  plus  commode.  Hauxsbé  cé- 
lèbre Phyficien , ayant  imaginé  qu’en  faifant  tour- 
ner un  globe  de  verre  fur  fon  axe  par  le  moyen 
d’une  manivelle , il  pourroit  produire,  à l’aide  d’un 
frottoir  à refTort,  une  éledricité  beaucoup  plus 
énergique  que  celle  que  produit  le  tube,  fît  conf- 
truire  d’après  fes  principes  un  appareil  dont  le 
fuccès  répondit  à fon  attente  ; de*là  l’origine  des 
machines  éledriques  à globes. 
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D’autres  Phy/îciens  crurent  ajouter  â la  dé- 
couverte d’Hauxsbé  en  fubftituant  des  cylindres 
de  verre  aux  globes,  mais  ces  machines  ne  font 
préférables  en  rien  aux  premières.  Elles  ont  l’une 

l’autre  l’inconvénient  de  détonner  fpontanément 
&:  de  fe  brifer  par  éclats , lefquels  font  portés 
avec  rapidité  à de  très-grandes  diflances  , ce  qui 
expofe  non-feulement  le  Pbylicien  , mais  aufîi 
les  fpeélateurs  à un  danger  d’autant  plus  grand 
qu’on  ne  peut  le  prévoir. 

Nous  devons’à  un  célèbre  Artifle  Anglais,  nommé 
Ramfden , la  découverte  d’un  appareil  éleélrique 
très-commode  & qui,  fans  nous  expofer  aux  dangers) 
de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  , a encore  l’a- 
vantage de  produire  des  effets  plus  grands.  Ramf- 
den à eu  la  gloire  de  voir  fon  appareil  généra- 
lement adopté  de  tous  les  Phyficiens.  Cette  ma- 
chine efl  appellée  machine  éleélrique  à plateau  ; 
c’ed  celle  que  nous  employons  dans  nos  expé- 
riences. Il  nous  refie  à dire  un  mot  de  l’éleélro- 
phore  de  Volta;  cet  inflrument  efl  très-com- 
mode & peut  fournir  une  éleélricité  abondante 
même  dans  les  temps  les  moins  favorables.  Il 
efl  fait  de  deux  plaques  de  cuivre  fur  l’une  def- 
quelles  on  fait  couler,  par  lefecours  du  feu , en- 
viron une  ligne  & demie  d’épaiffeur  de  poix  ré- 
fine avec  un  huitième  de  cire  vierge  ; l’autre  pla- 
que, un  peu  moins  grande  que  la  première , devant 
fervir  de  conduéleur,  doit  être  bien  polie  Ôc 
avoir  un  tube  de  verre  vifé  à fon  centre  pour 
pouvoir  la  lèvera  volonté  fans  foutirer  le  fkijde 
éleélrique  dont  on  la  furcharge  dans  l’expérience. 
Quand  on  veut  faire  ufage  de  cet  inflrument,  il 
faut  légèrement  fnre  chauffer  le  plan  réfineux , 
bien  le  battre  enfuite  avec  une  peau  de  lièvre 
ou  de'  chat  ÿ cela  fait,  onpofe  fur  la  réfine l’autre 
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Î)laque  de  cuivre  ôc  on  touche  avec  deux  doigts 
es  deux  plaques  en  même  temps.  En  levant  le 
conducteur,  c’eft-à-dire,  la  plaque  fupérieure 
avec  le  tube  de  verre  , elle  donnera  une  vive 
étincelle  en  lui  prélentant  un  corps  anélectri- 
que  , ce  qui  continuera  d’avoir  lieu  pendant 
plulieurs  heures , lî  on  a l’attention  de  pofer  al- 
ternativement le  conduéteur  fur  le  plan  réfineux 
ôc  de  le  toucher  ainli  que  nous  l’avons  recom- 
mandé. 

Une  chofe  digne  de  remarque,  c’eft  que  les 
phénomènes  éleftric^ues  produits  par  cet  inftru- 
ment  font  bien  differens  de  ceux  qüe  donne  le 
verre  lorfqu’il  eft  frotté.  Dans  le  premier  cas, 
c’efl:  le  verre  qui  fe  dépouille  de  fon  éledricité 
naturelle  , & qui  conféquemment  le  tranfmet  au 
corps  placé  dans  la  fphère  d’adivité  ; cette  forte 
d’éledricité  eft  appellée  éledricité  en  plus  ou 
éledricité  vitreufe.  Dans  le  fécond  cas , c’eft  le 
corps  qu’on  emploie  à toucher  les  deux  plaques 
qui  fournit  le  fluide  éledrique  au  condudeur  ; on 
nomme  cette  éledricité , éledricité  en  moins  ou 
réfineufe. 

La  chaleur  met  facilement  le  fluide  éledrique 
en  expanflon  & l’empêche  de  fe  manifefter  dans 
les  expériences  mêmes,  avec  le  fecours  des  meil- 
leures machines.  Les  fortes  chaleurs  de  l’été  raré- 
fient lîngulièrement  le  fluide  éledrique  & le  for- 
cent , pour  ainfi  dire , d’abandonner  l’atmofphère 
& d’aller  fe  réfugier  dans  la  terre  .& principalement 
dans  les  eaux  vives . On  a trouvé  un  moyen  très-fa- 
cile pour  retirer  lefluide  éledrique  de  fes  refervoirs 
fouterrains;il  ne  s’agit  que  d’enfoncer  dans  la  terre, 
à une  profondeur  de  quatre  à cinq  pieds,  ou  de 
plonger  dans  l’eau  d’un  puits  l’extrémité  d’un  fil 
de  fer  &de  faire  communiquer  l’autre  extrémité  à 
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un  des  frottoirs  ’de  la  machine.  Le  fîl  de  fer  fait 
alors  les  fondions  de  condudeur,  il  foudre  le 
fluide  éledrique  & l’apporte  à la  machine  en 
adibn , ce  qui  ranime  l’éledriciré  languifTante. 
J’avoue  cependant  que  cela  ne  m’a  pas  com- 
plettement  réuflî. 

L’eau  eft  auflî  un  excellent  condiideur  de 
l’éledricité , ce  qui  fait  que  dans  les  temps  hu- 
mides nos  meilleures  machines  font  fans  effets , 
parce  qu’alors  le  fluide  éledrique  rencontrant 
des  molécules  aqueufes  dans  l’atmofphère,  s’unit 
à elles  & vient  fe  rendre  à nos  machines  dans 
cet  état  de  combinaifon  qui  l’empêche  de  fe 
manifefler. 

Le  moment  le  plus  favorable  aux  expériences 
éledriques  eft  fans  contredit  lorfque  le  temps  eft 
frais  & bien  fec  & fur -tout  lorfqu’il  règne  ,un 
"petit  vent  du  nord. 

Comme  le  fluide  éledrique  préfente  à nos  re^ 
cherches  une  multitude  d’effets  différens , nous 
allons  tâcher  de  faire  connoître  fes  diverfes  pro- 
priétés. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  que  le  fluide  électrique  attire  les  corps 

légers. 

On  emploie  un  tube  de  verre  qu’on  éledrife 
enfuite  en  le  frottant  avec  une  peau  de  chat  gar- 
nie de  fes  poils.  On  l’approche  en  cet  état  d’une 
petite  figure  de  papier  leftée  fur  l’eau , par  le 
moyen  d’un  petit  morceau  de  liège.  Cette  petite 
figure  obéit  aux  différens  mouvemens  qu’on  lui 
imprime  avec  le  tube,  ce  qui  fait  un  fpedacle 
affez  ^ufant  pour  les  perfonnes  qui  le  voient 
pour  la  première  fois. 


SECONDE 
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SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Faire  voir  que  le  fluide  ékHrique  ne  Je  borne  pas 
à attirer  les  corps  légers  , mais  qu'il  les  repoujje 
également. 

. Pour  prouver  cette  double  propriété  du  fluide 
éleétrique  , d’attirer  & de  repouflér  les  corps  lé- 
gers, il  ne  s’agit  que  d’approcher  du  conduéîeur 
d’une  machine  électrique  en  aélion , de  la  fciure 
de  bois,  du  tabac,  du  Ton  ou  tout  autre  corps 
léger  réduit  en  poudre  groflîère.  AuiE-tôt  que 
ce  corps  fera  dans  l’atmofphère  éleétrique , il  fera 
fucceflivement  attiré  & repoufle.  Le  jeu  du  petit 
carillon,  & la  danfe  des  petits  bons  hommes 
font  des  effets  de  cette  attraétion  Ô!.  répulhoa 
éleétriques. 

TROLSiEMÉ  EXPERIENCE. 
Démontrer  l'effet  des  corps  aigus  fur  l'Elecîricité. 

y 

Les  corps  terminés  en  pointes  foutîrent  l’éleC-^ 
tricité  de  beaucoup  plus  loin  que  les  corps  obtus. 
Pour  en  donner  une  preuve  , on  place  fur  un  ifo- 
loir  une  tige  de  métal  recourbée  dé  manière  que 
fon  extrémité  fupérieure  terminée  en  pointe  fe 
trouve  vis-à-vis  la  boule  d’un  conduéteur,  mais 
éloignée  au  moins  de  deux  pieds,  on  fufpend  à 
la  courbure  de  cette  tige  un  petit  Carillon  élec- 
trique , puis  on  met  la  machine  en  àéUon.  Le 
fluide  éleétrique  dont  îe  conduéteur  fe  trouve 
alors  furchargé  efl  attiré  par  la  pointe  métallique, 
& fe  communiquant  au  carillon,  le  met  en  jeu. 

Si  au  lieu  d’une  pointe  on  préfente  au  conduc- 
teur une  tige  terminée  en  boule,  le  petit  Carillon 
fera  fans  effet  quoique  placé  à la  même  diftance  que 
dans  l’expérience  précédente. 

C 
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QUATRIEME  EXPERIENCE. 
Démontrer  T analogie  du  fluide  électrique  avec  le  feu. 

Nous  ne  pouvons  refufer  de  regarder  le  fluide 
éleclrique  comme  une  modification  du  feu  prin- 
cipe , puifque  les  étincelles  qu’on  tire  d’un  con- 
dufteur  peuvent  enflammer  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes,  ainü  que  du  coton  chargé  de  réline , &c, 

CINQUIEME  EXPERIENCE. 

Faire  voir  la  différence  qu'il  y a entre  les  corps 
idio^élcclriques  ^ les  corps  anéleclriques» 

Tous  les  corps  de  la  nature  font  idio-éleéiriques 
ou  anéleéfriques  c’eft-à-dire,furceptiblesd’éleélrici- 
ré  par  frottement  ou  par  communication.  Le  verre, 
le  bois  bien  fec,  les  réfines,  le  fouffe  , la  foie 
font  idio-éledriques  & ne  s’éleélrifent  point  par 
communication,  mais  par  frottement,  ce  qui  fait 
qu’ils  peuvent  être  employés  dans  les  expériences 
pour  arrêter  &,pour  ainfî  dire,  fixer  pour  quel- 
que temps  le  fluide  éleclrique  accumulé  fur  un 
corps  fournis  à fon  aélion;  on  donne  le  nom  d’i- 
foloir  à toutes  les  machines  faites  de  telles  ma- 
tières. 

Le  nom  anél  eélrique  ou  conduéleur  a été  donné 
aux  fubflances  dénuées  de  la  puiffance  d’arrêter 
le  fluide  éleélrique,  & qui,  loin  d’interrompre  fon 
effet  peuvent  fervir  à le  communiquer  à d’autres 
corps  ; tels  font  tous  les  métaux  en  général,  l’eau, 
certaines  terres,  &c. 

SIXIEME  EXPERIENCE. 

Démontrer  P effet  de  P électricité  dans  P économie 

animale. 

Une  perfonne  placée  fur  un  ifoloir  communi- 
quant avec  le  conduéleur  d’une  machine  éleélri* 
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que  en  ai5l^on,  fournit  des  étincelles  de  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  lorfqu’on  en  approche  un  exci- 
tateur ; elle  n’éprouve  cependant  aucune  chaleur. 

Ce  qui  arrive  au  petit  vafe  métallique  percé  de 
trous  capillaires , fembleroit  indiquer  que  le 
fluide  éleélrique  accélère  le  mouvement  des  flui- 
des animaux  ôc  particulièrement  celui  du  fang. 

En  effet,  l’eau  contenue  dans  le  vafe  fufpendu  au 
condudeur  éleélrique  ne  fort  que  goutte  à goutte, 
tant  qu’on  ne  met  point  la  machine  en  aélion  ; 
mais  auflitôt  que  l’inflrument  reçoit  l’éleélricité, 
l’eau  forme  de  petits  jets  agréables  à voir. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Théorie  delà  Bouteille  de  Leyde. 

La  bouteillede  Leyde  n’efl  autre  chofe  qu’un  fla- 
con de  verre  dont  l’extérieur  efl:  garni  d’une  feuille 
d’étain  jufqu’à  environ  trois  doigts  du  goulot, 

& qui  renferme  dans  fon  extérieur  de  la  limaille 
d’un  métal  quelconque , ou  même  de  l’eau.  Pour 
compléter  l’inftrum  ent,on  le  ferme  exaélemenr 
avec  un  bouchon  de  liège , & on  fait  pénétrer 
dans  fon  intérieur  une  tige  de  cuivre  terminée  en 
pointe , portant  une  boule  à fou  autre  extrémité. 
La  bouteille  ainfi  difpofée , fi  une  perfonne  la 
tenant  d’une  main  , après  l’avoir  fait  communi-  > 
cuer  par  la  tige  au  conduéleur  d’une  machine 
eleélrique  en  aéliori  , porte  l’autre  main  fur  la 
boule  de  cuivre  j elle  recevra  une  commotion 
forte.  Voici  la  théorie  de  cette  expérience  : lorf- 
qu’on éleélrife  la  tige  métallique  qui  pénétre  dans 
la  bouteille,  le  fluide  éleélrique  s’accumule  fur  la 
furfaee  interne  du  verre  , tandis  que  la  furface 
extérieure  fe  dépouille  de  celui  qu’elle  contenoit 
naturellement.  Cela  pofé  , il  efl  clair  que  le  fluide 
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éleâ:rique  fe  trouve  en  plus  grande  atondance 
dans  l’intérieur  de  la  bouteille.  Comme  il  tend 
toujours  à fe  mettre  en  équilibre , il  vient  fe 
rendre  de  l’intérieur  â l’extérieur  de  la  bouteille , 
en  pafTant  d’un  bras  à l’autre  de  la  perfonne  qui 
fait  l’expérience  & cela  avec  une  telle  r^idité 
qu’elle  en  éprouve  une  fecoufTe  douloureufe. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

I 

Démontrer  qu'une  bouteille  ne  peut  fe  charger  inté- 
rieurement d'éleclrkité  J qu' autant  que  fa  furface 
extérieure  peut  fe  dépouiller  de  celle  qui  lui  eji 
naturelle. 

Si  on  fufpend  au  conduéleur  d’une  machine 
'éleélrique  une  bouteille  de  Leyde , & qu’après 
avoir  mis  quelque  temps  la  machine  en  mouve- 
ment, ou  enlève  la  bouteille  avec  un  crochet  de 
verre  , pour  ne  point  foutirer  le  fluide  éleélrique 
qu’elle  auroit  pu  recevoir , elle  ne  donnera  point 
de  commotion  ; parce  que  dans  cette  expérience 
la  furface  extérieure  de  la  bouteille  n a pu  fe 
dépouiller  de  fon  éleélricité  naturelle  , s’étant 
trouvée  ifolée  par  fa  fufpenlion  au  conduéleur. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  ohferver  que  toute  la  charge  d'électricité  réfide 
dans  la  furface  intérieure  de  la  bouteille  y 6’  non 
dans  la  feuille  de  métal  dont  elle  ejî  enveloppée. 

On  fe  feit  de  deux  bouteilles  femblables , d’un 
verre  nii^&  mince,  on  verfe  dans  l’une  par  le 
moyen  d un  entonnoir  des  petites  balles  de  plomb 
bien  propres  & bien  féches  , on  y introduit  en- 
fuite  la  tige  de  cuivre,  portant  une  boule  à fa 
partie  fupérieure  , puis  on  réledrife  fortement; 
apres  quoi  on  place  1 autre  bouteille  fur  un  fupport 


Leçons  de  Chimie.  37 

<de  verre  , on  verfe  dedans  le  plomb  de  la  bou- 
teille éledrifée  , enfuire  on  y introduit  la  tige.  Si  en 
cet.  étar  on  la  failit  d’une  main , & que  de  l’autre 
on  touche  la  tige , on  n’aura  pas  la  commotion  , 
parce  que  cette  bouteille  n’ayant  pas  été  foumife 
à l^éleéîricité , fa  furface  intérieure  n’a  pu  s’en 
charger  par  furabondance , ce  qui  eft  abfolument 
nécelfaire  pour  produire  la  commotion.  En  re- 
verfant  le  plomb  dans  la  première  bouteille,  elle 
fera  encore  en  état  de  produire  fon  effet , ce  qui 
prouve  que  la  commotion  ne  dépend  que  d’une 
certaine  quantité  de  fluide  éleéfrique  accumule 
fur  la  furface  intérieure  du  verre, 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  voir  que  teau  eÿ  un  conducteur  de  réleclricité. 

On  introduit  une  certaine  quantité  d’eau  dans 
une  phiole  bien  féche , ayant  l’attention  de  ne 
point  mouiller  le  col,  on  plonge  dans  cette  bou- 
teille une  tige  métallique  terminée  en  boule,  en 
éleélrifant  cette  tige  la  bouteille  donnera  la  com- 
motion, tant  que  le  col  & les  parois  extérieurs  ne 
feront  pas  mouillés:  mais  fon  effet  ceffera  auffi- 
tôt  que  l’eau  les  aura  touché.  Parce  qu’alors  l’hu- 
midité fervant  de  conducleur  au  fluide  éleélrique , 
il  paffera  de  l’intérieur  à l’extérieur  de  la  bouteille 
& enfuite  de  la  perfonne  qui  fait  l’expérience  au 
refervoir  commun. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE, 

De  réle^ricité  réflneufe. 

Les  fubflances  réfineufes  donnent  par  le  frot- 
tement des  marques  d’éleélricité,  elles  attirent  & 
repouffent  les  corps  légers  ainlî  que  le  font  les 
matières  idio-éleélriques , mais  ces  phénomènes 
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paroiflent  dépendre  d’une  autre  caufe  que  ceu^ 
que  produit  le  verre  ; dans  une  machine  électri- 
que ordinaire , c’eft  le  verre  qui  fournit  au  con- 
duéleur  le  fluide  éleélrique  dont  il  fe  furcharge  ; 
l’étincelle  qu’on  en  tire  en  approchant  le  doigt , 
fort  donc  de  ce  conduéleur  pour  fe  rendre  à la 
perfonne  qui  fait  l’expérience.  L’éleclricité  réli- 
neufe  , au  contraire,  vient  de  la  perfonne  ou  du 
corps  anéleélri que  qui  a touché  le  conduéleur;  fans 
cette  communication  ou  attouchement , l’effet 
feroit  nul.  L’éleélricité  des  refînes  n’efl:  donc 
rendue  fenfible  qu’autant  quelles  ont  été  à portée 
de  foutirer  le  fluide  éleélrique  de  quelques  corps 
conduéleurs  d’éleélricité  5 l’éleélrophore  de  Volta 
peut  nous  fervir  de  preuve.  Si  on  leve  la  plaque 
de  cuivre  ou  condudeur  avant  de  l’avoir  tou- 
chée avec  un  corps  anéledrique  quelconque  ; 
il  ne  donnera  point  d’étincelles,  fon  effet  au  con- 
traire fera  très-fenfible  fl  on  pofe  feulement  le 
bout  du  doigt  deffus. 


Lorfqu’au  moyen  de  plufleurs  jarres  ou  gros 
vaiffeaux  de  verre  conflruits  d’après  les  principes 
de  la  bouteille  de  Leyde , on  ' 


on  peut , par  des  décharges  limultanées,  produire 
des  effets  furprenans , tels  que  tuer  un  petit  ani- 
mal , percer  plufleurs  mains  de  papiers , fondre 
& calciner  une  feuille  d’or  entre  deux  plaques  de 
verre,  &c. 


DOUZIEME  EXPERIENCE. 


Démontrer  l'identité  du  fluide  électrique  avec  la 
matière  du  tonnerre. 


muler  une  grande  quantité 
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TREIZIEME  EXPERIENCE. 

Èxpliçuer  la  théorie  des  conducleurs  placés  fur  k$ 

édifices. 

Les  condufleurs  ne  font  autre  chofe  que  des 
tiges  métalliques  placées  fur  un  édifice  que  l’on 
veut  préferver  de  la  foudre  ; pour  cet  effet , on 
fixe  fur  le  comble  d’une  maifon  une  barre  de 
fer  terminée  en  pointe  & qui  excède  tous  les 
bâtimens  circonvoifins,  on  attache  à cette  barre 
une  chaîne  qui  doit  defeendre  le  long  des  murs 
de  la  maifon  & entrer  de  quelques  pieds  en 
terre  ; comme  tous  les  métaux  font  d’excellens 
conduéleurs  de  matière  éleélrique,  la  barre  de 
fer  étant  plus  élevée  que  tous  les  corps  qui  pour- 
roient  être  plongés  dans  la  fphère  d’aélivité  d’un 
nuage  furchargé  de  la  matière  du  tonnerre , fou- 
tirera  ce  fluide  fans  explofion  , & au  moyen  de 
la  chaîne , il  ira  fe  perdre  fous  terre  fans  occa- 
fionner  le  moindre  dommage.  La  petite  maifon 
d’épreuve  de  M.  Francklin,  peut  prouver  cette 
théorie  d’une  manière  fatisfaifante. 


SIXIEME  LEÇON. 

Sur  PAir. 

Ous  avons  confidéré  les  élémens  comme 
des  fubflances  fimples  , pures  & inaltérables  ^ 
d’après  cette  définition  , nous  efl-il  encore  per- 
mis de  compter  l’air  parmi  eux  ? Le  célèbre 
Priefiey,  & après  lui  plufieurs  habiles  Phyficiens, 
MM.  Macbride  , Jacquin , Sage  , &c.  ont  avancé 
que  l’air  étoit  un  compofé  d’acide,  d’eau  & de 
phlogiftique , ils  ont  même  indiqué  quelques  ex- 
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périences  qui  ferablenr  vQnir  à l’appui  de  cef-te 
afTerrion  ; mais  routes  ingénieufes  que  foienr  ces 
hyporhèfe.s , elles  lailTent  encore  quelque  chdfe 
à délirer  : il  nous  reffe  , dis-je  , un  grand  nombre 
de  faits  à recueillir  à examiner  avant  d’être 
conduits  à une  démonlirarion  fatisfaifanre.  Nous 
nous  bornerons  donc  à quelques  obfervations 
fur  les  expériences  de  ces  Chimiffes. 

L’air  peut  être  confidéré  fous  deux  rapports 
généraux,  comme  élément  & dans  l’état  decom- 
binaifon,  c’eft-à-dire , faifant  partie  confHtuantq 
des  corps. 

Nous  diviferons  donc  cette  feé^ion  en  deux 
principaux  articles;  dans  le  premier,  nous  traite- 
rons de  l’air  pur  ou  élémentaire  ; & dans  le  fécond, 
de  l’air  combiné  ou  air  fixe. 

jDc  tair  éUmemaire. 

Le  fluide  dans  lequel  nous  nageons  fans  cefle 
& qui  nous  environne  de  toute  part,n’efl:  point 
l’air  dans  l’état  de  pureté,  mais  un  mélange  d’air 
principe,  d’eau  & de  phlogiflique  ou  mofette  , 
auquel  on  a donné  le  nom  d’air  atmofphérique. 
L’air  atmofphérique , fuivant  les  Cliimilles  pneu- 
matiftes,  eft  compofé  de  vingr-fept  parties  d’air 
vital  ou  déphlogifliqué  , de  foixante  te  douze 
parties  de  mofette  & d’une  partie  d’air  fixe; 
l’air  vital  efl  lui-même  compofé  de  la  matière 
du  feu  & de  la  chaleur  avec  l’origine  ou  prin- 
cipe acidifiant;  c’efl  cette  portion  d’air  pur  que 
eontient  l’air  atmofphérique,  qui  le  rend  d’une 
néceflite  abfolue  à la  vie  des  animaux  , à l’accroif- 
fement  des  végétaux  & à la  combuflion  ; fans 
air  point  de  vie  , point  de  végétation  & point 
de  feu  en  aéfion. 

L’air  pur  elf  invifible,  fans  couleur,  inodore. 
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infipîde , pefant , élaftique  , fiifcefptible  de  con- 
denfation  6c  de  rarcfadion  ; nous  allons  recou- 
rir à l’expérience  pour  démontrer  toutes  ces 
propriétés  de  Pair. 

PREMIERE  EXPERIENCE. 

paire  voir  que  îair  ejî  (fune  nécejjitt  ahfuluc 

a la  vie. 

Pour  prouver  que  l’air  eft  nécefTaire  à la  vie, 
il  ne  s’agit  que  de  renfermer  un  petit  animal 
fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  , on 
le  verra  bientôt  entrer  en  convulfion  & périr 
quelque  temps  après  avoir  fait  le  vuide. 

SECONDE  EXPERIENCE. 

Prouver  que  V air  ejl  nécejj'aire  à la  comhujîion. 

Une  bougie  allumée,  renfermée  fous  un  réci- 
pient , s’éteint  auffitôt  qu’on  y fait  le  vuide. 

TROISIEME  EXPERIENCE. 

Confirmation  de  ^expérience  précédente. 

On  fe  fert  d’un  pifîoLet  éleclrique  , on  le  rem- 
plit d’air  inflammable,  puis  on  lui  ajufte  fon  bou- 
chon de  liège  ; en  le  préfentant  en  cet  état  au 
conduéteur  d’une  machiné  éleélrique  en  aétion , 
on  ne  peut  parvenir  à le  faire  détonner  ; fi  au  lieu 
de  remplir  le  piflolet  d’air  inflammable  on  n’y  en 
introduit  que  la  moitié  de  fa  capacité , & que 
l’autre  moitié  foit  occupée  par  l’air  ordinaire, 
l’inflammation  aura  lieu  par  l’étincelle  éleélriquc 
& fera  accompagnée  d’un  bruit  femblable  à un 
coup  de  piflolet , ce  qui  ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  l’inflammation  de  l’air  inflammable  ne 
foit  favorifée  par  l’air  vital  de  l’atmofphère, 


42.  Leçons  de  Chimie. 

QU  A TRIEME  EXPERIENCE. 

Démontrer  la  pefanteur  de  Haïr, 

On  fe  fert  d’un  ballon , au  col  duquel  e/! 
maftiquée  une  virole  de  cuivre  fur  laquelle  fe 
vifTe  un  robinet , on  porte  cet  inftrument  fur  la 
tétine  d’une  machine  pneumatique,  on  y fait  le 
vuide , puis  on  le  fufpend  à l’un  des  bras  d’une 
balance  très-fenhble  , & on  le  met  en  équilibre 
avec  un  contre-poids , on  ouvre  enfuite  le  robi- 
net pour  permettre  à l’air  d’entrer  dans  le  ballon  , 
ce  qui  le  rend  prépondérant. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  la  pefanteur  de  V air  par  le  moyen  du 

mercure. 

Le  mercure  fe  foutient  dans  un  tube  de  verre 
dont  l’extrémité  fupérieure  eR  hermétiquement 
fermée  à la  hauteur  de  vingt-huit  à vingt-neuf 
pouces.  Toricelli  eft  le  premier'  qui  ait  fait  cette 
obfeivation  , depuis  lui  Otto  de  Guerick  : ayant 
lailfé  quelque  temps  un  tube  rempli  de  mercure 
en  expérience,  oblerva  que  la  colonne  métallique 
diminuoit  ou  augmentoit  en  hauteur  félon  les  va- 
riations de  l’atmofphère , ce  qui  lui  fit  penfer 
qu’un  tube  ainfl  difpofé  pourroit  préfager  les 
changemens  de  temps , il  rendit  en  conféquence 
fon  expérience  publique  ; tel  eft  l’origine  du 
baromètre  qui  a été  fi  perfeéUonné  de  nos  jours. 

SIXIEME  EXPERIENCE. 

Faire  ohferver  que  la  prejfion  de  T air  fe  fait  de 

bas  en  haut. 

On  emploie  à cet  effet  un  vafe  de  figure 
conique,  on  le  remplit  d’eau  & on  le  couvre 
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d’un  morceau  de  papier,  on  porte  enfuite  la 
main  fur  l’ouverture  du  vafe  ùc  on  le  retourne 
fens  delTus  deflbusf  après  avoir  retiré  doucement 
la  main , on  fait  oblerver  que  l’eau  fe  foutient 
dans  le  vafe  par  la  prefïïon  de  l’air  fur  le  papier 
qui  décrit  alors  une  efpèce  de  vodte. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  tèlafliciîé  de  îair  par  la  voie  de 

raréfaclion. 

On  fe  fert  d’une  petite  bouteille  de  criftal 
au  col  de  laquelle  on  madique  exaélement  un 
tube  de  verre  terminé  en  ajutage,  on  renverfe 
cette  bouteille  dans  un  bocal  rempli  d’eau , on 
fournet  le  tout  fous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique , puis  on  fait  le  vuide  ; à chaque  coup 
de  pifton  , une  quantité  de  bulles  d’air  s’échappent 
de  la  bouteille  par  l’ajutage  & s’élancent  à tra- 
vers l’eau , ce  qui  manifefte  le  reflbrt  de  l’air 
contenu  dans  la  bouteille. 

En  rendant  l’air  au  récipient , l’eau  du  bocal 
monte  par  l’ajutage  dans  la  bouteille,  & cela  con- 
tinue jufqu’à  ce  que  l’air  qui  y étoit  relié  , ait 
repris  le  degré  de  denfité  qu’il  avoit  auparavant. 

Le  flacon  garni  de  fon  ajutage  étant  reporté 
fous  le  récipient,  on  fait  le  vuide;  l’air  qui  s’y 
trouve  renfermé  fe  raréfie  & poufle  devant  lui  la 
maffe  d’eau  qui  voudroit  s’oppofer  à fon  palTage; 
par  cette  impulfion  l’eau  s’élance  à une  certaine 
hauteur  , en  forme  de  jet. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 
Démontrer  la  progrejfion  félon  laquelle  Pair  fe  dilate. 

On  renferme  fous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  , un  marras  rempli  d’eaii  aux  trois 
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quarts  j on  fait  plonger  le  col  du  marras  dans  un 
autre  vafe  contenant  un  peu  d’eau  ; à chaque  coup 
de  pifton  la  fedion  de  fphère  formée  dans  le 
matras  par  le  vuide  d’eau,  augmente  de  volume 
finit  par  occuper  la  capacité  entière  du  ma- 
tras, en  rendant  l’air  au  récipient  l’eau  remonte 
dans  le  matras  , ce  qui  démontre  la  dilatabilité  de 
î’air.  Une  ve/fie  fraîche , ne  contenant  qu’une 
très-petite  quantité  d’air, jpeut  également  fervir 
à prouver  cette  propriété  de  l’air. 

NEUVIEME  EXPERIENCE. 

Faire  voir  que  la  dilatation  de  ? air  contenu  dans 
les  corps  diminue  leur  pefanteurjpécifique. 

On  fe  fert  d’un  morceau  de  liège  lefté  de 
plomb  , de  manière  qu’il  ne  foit  prépondérant 
à l’eau  que  de  très-peu  de  chofe.  On  le  jette  dans 
un  vafe  rempli  d’eau,  & on  place  l’appareil  fous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique  , pour 
faire  le  vuide  auffitôt  qu’il  commence  à avoir 
lieu , l’air  contenu  dans  le  liège  fe  dilate  confi- 
dérablement , & cette  dilatation  faifant  préfen- 
ter  plus  de  furface  au  liège  & conféquemment 
perdre  de  fa  pefanteur  fpécifique , il  devient  plus 
léger  que  l’eau,  & la  fumage  alors  5 mais  il  fe 
plongera  de  nouveau  en  rendant  l’air. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  le  reffort  de  V air  par  la  comprejfion. 

L’air  comprimé  & condenfe  dans  un  inftrument 
convenable,  jouit  d’une  force  expanfible,  qui  peut 
en  quelque  forte  être  comparée  à celle  qui  réfulte 
de  la  détonnation  de  la  poudre.  Le  fufil  à vent 
fert  d’exemple  j on  comprime , au  moyen  d’une 
pompe  foulante,  une  certaine  quantité  d’air  dans 
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la  crofTede  cet  inftrument,  on  enlève  enfuite  la 
pompe  <!k:  on  y fubftitue  le  canon  avec  fa  batte- 
rie , on  y glilTe  une  balle,  puis  après  l’avoir  armé , 
on  détend  le  relTort.  Par  cette  détente , le  ref- 
fort  poufle  avec  force  un  petit  morceau  d’acier 
contre  la  foupape  qui  ferme  l’orifice  de  la  crofliî 
ou  réfervoir  d’air , ce  qui  en  laifiTe  échapper  une 
petite  portion  avec  une  telle  rapidité  , que  la 
balle  que  l’air  rencontre  dans  le  canon,  va  percer 
une  planche  à vingt-cinq  pas. 

ONZIEME  EXPERIENCE. 

Expliquer  le  mécanifme  du  Siphon  à jet  cT eau. 

Tout  l’effet  des  jets  d’eau  efi:  dû  à la  preflîon 
de  r air  ; fi  on  veut  s’en  convaincre  , il  ne  s’agit 
que  de  maftiquer  la  branche  afpirante  d’un  fiphrn 
fur  le  col  d’une  bouteille  <&  de  ménager  un  petit 
trou  dans  le  mafiic,  pour  pouvoir  introduire 
de  l’eau  dans  la  bouteille  ; ayant  mis  enfuite  le 
petit  jet  d’eau  en  adion  par  une  légère  fuccion  , 
on  fera  maître  d’en  arrêter  l’effet,  en  bouchant 
exadement  le  trou  pratiqué  au  maftic  , parce 
qu’alors  l’air  extérieur  ne  preffant  plus  fur  l’eau 
de  la  bouteille,  elle  efi  hors  d’état  de  jaillir;  en 
débouchant  de  nouveau  le  trou  , l’air  rentrera 
aufïîtôt  dans  la  bouteille  & exercera  une  prellîon 
qui  renouvellera  Peftet  du  jet  d’eau. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

PreJJiun  de  Pair  démontrée  au  moyen  de  deux 
hémifpheres , expérience  de  Magdchourg. 

On  fe  fert  de  deux  hémifphères  de  cuivre 
d’environ  trois  à quatre  pouces  de  diamètre,  ayant 
chacun  un  lebord  bien  dreffé  & ajufté  fur  le 
tour.  L’un  des  hémifphères  doit  avoir  un  anneau 
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à fa  partie  fupérieure,  & de  l’autre  un  robinet 
qui  communique  avec  l’intérieur.  On  vilTe  ce  ro- 
binet fur  la  tétine  d’une  machine  pneumatique, 
on  pofe  un  morceau  de  cuir  raillé  en  rond  fur 
le  rebord,. puis  on  applique  l’autre  hémifphère 
delTus , on  fait  le  vuide  & on  ferme  le  robinet. 
En  cet  état,  deux  hommes  robuffes  font  inca- 
pables de  féparer  les  deux  hémifphères,  tant  la 
preiïion  de  l’air  extérieur  efl  confidérable. 

Pour  être  convaincu  que  l’adhélion  des  deux 
hémilphères  eft  due  à la  prefîion  de  l’air  envi- 
ronnant , il  ne  s’agir  que  de  placer  l’inlfrument 
fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique , de 
manière  qu’il  foie  fufpendu  par  un  anneau  à la 
voûte  du  récipient  par  le  moyen  d’un  crochet  ; 
aulTîtôt  que  le  vuide  fera  fait , les  deux  hémif- 
piières  fe  détacheront  d’eux-mêmes. 

TREIZIEME  EXPERIENCE. 

Démontrer  que  P air  efl  fufceptihle  de  condenfation 
(5'  de  raréfacHon. 

Un  petit  matras  de  verre  mince  fuffît  pour 
cette  expérience.  On  y introduit  une  liqueur  co- 
lorée de  manière  que  le  col  feulement  s’en 
trouve  rempli.  En  appliquant  la  main  ou  un  corps 
chaud  fur  la  boule  du  matras , l’air  fe  raréfiera  6c 
pouffera  la  liqueur  colorée  dans  le  vafe  dans  le- 
quel le  tube  eft  pofé.  Au  .contraire,  en  appliquant 
de  la  glace  fur  le  matras , l’air  fe  condenfera  6c 
fera  remonter  la  liqueur  dans  la  boule. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 
Faire  connokre  la  caufe  de  Pafcenfion  des  Mon-- 

gülfières. 

Toute  l’Europe  admire  encore  la  découverte 
de  MM.  Mongolfier,  & il  n’eft  perfonne  qui 
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n’explique  ce  phénomène  à fa  manière.  C’eft 
f difent  les  uns  ) la  tendance  qu’à  Ja  fumée  à 
^élever  dans  les  airs , qui  entraîne  avec  elle  l’a- 
réoftat. 

La  fumée  n’efl:  pour  rien  dans  cette  expérience 
( difent  les  autres  ) , cet  effet  eft  du  au  gaz  igné , 
qui,  plus  léger  que  l’air  atmofphérique,  tend  tou- 
jours à s’élever. 

D’autres  enfin , avec  bien  plus  de  fondement 
attribuent  cette  afcenfion  à la  raréfaftion  de  l’air 
contenu  dans  la  machine.  Pour  rendre  ceci  fen- 
fible , fuppofons  une  enveloppe  de  toile  recou- 
verte de  papier,  de  la  capacité  de  dix  mille  pieds 
cubes , qui  ne  peferoit  que  trois  cents  livres.  Si  la 
chaleur  qu’on  introduiroit  dans  cette  machine 
pouvoir  raréfier  l’air  au  point  qu’un  pied  cube 
pfit  occuper  le  volume  de  deux  pieds,  n’en  re- 
fulteroit-il  pas  que  le  globe  rempli  de  cet  air  ra- 
réfié ne  contiendroit  réellement  que  le  poids  de 
cinq  mille  pieds  cubes  d’air  ordinaire  , c’efl-à- 
dire , cinq  mille  fois  onze  gros , fix  mille  cinq  cents 
trente  onces , ou  cinq  cents  deux  livres  cinq  onces 
Le  balon  fe  trouvant  donc  alors  de  deux  cen 
deux  livres  cinq  onces  plus  léger  que  l’air  atmo- 
fphérique qu’il  déplace,  feroit  forcé  ( fuivant  les 
loix  de  gravité  ) de  le  furnager,  conféquemment 
de  s’élever  jufqu’à  ce  qu’il  rencontre  un  fluide 
moins  denfe  que  celui  qu’il  contient.  Pour  prouver 
cette  théorie  ; il  ne  s’agit  que  de  fufpendre  une 
cloche  de  verre  au  bras  d’une  balance  très-fenfible 
& de  la  mettre  en  équilibre  par  un  contre-poids. 
Cela  difpofé  ainfi,  fi  on  introduit  dans  cette  clo- 
che de  la  filmée  la  plus  denuée  de  chaleur  pof- 
fible , l’équilibre  ne  fera  point  rompu. 

Mais  fi  , au'lieu  de  fumée,  on  fait  paffer  dedans 
la  flamme  de  l’efprit  de  vin,  elle  occafionnera  la 
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raréJfaâion  de  l’air  contenu  dans  cette  cloche  & 
donnera  conféquemment  de  la  légèreté  au  vaif- 
feau.  Ce  qui  fera  rendu  leniible  par  le  contre- 
poids , qui  alors  fe  trouvera  prépondérant.  Pour 
fe  convaincre  que  ce  n’ell  point  au  gas  de  l’ef- 
prit  de  vin  dans  l’état  igné  que  cette  diminution 
de  poids  eli  due,  il  ne  s’agit  que  de  porter  un 
morceau  de  fer  pénétré  de  f^eu  dans  le  récipient, 
pour  produire  le  même  efl’et  que  l’efprit  de  vin 
enflammé. 


SEPTIEME  LEÇON. 

Sur  V Air  fixe. 

A Près  avoir  fait  connoître  les  propriétés  de 
Pair  élémentaire,  il  nous  refte  à parler  de  l’air 
fixe.  Tous  les  corps  contiennent  une  certaine 
quantité  d’air  libre  & difleminé  entre  leurs  par- 
ties intégrantes.  Cet  air  eft  rendu  fenfible  par 
les  bulles  qui  s’échappent  de  leur  furface  lorf- 
qu’on  les  expofe  à l’ expérience  du  vuide  étant  plon- 
gés dans  l’eau  , mais  ; indépendamment  de  cette 
quantité  d’air  tous  les  mixtes  contiennent  encore 
vin  fluide  expanfible  qui  s’y  trouve  dans  un  vrai 
état  de  combinaifon  èk  qu’on  peut  regarder  com- 
me l’un  de  leurs  principes  conftituans.  Vanhel- 
mont  eft  le  premier  qui  nous  ait  donné  une  idée 
sexaéle  de  l’air  fixe  , il  le  regarde  comme  un  efprit, 
une  vapeur  incoercible  qu’on  ne  peut  réduire  à 
une  forme  vifible.  II  prétend , avec  affez  de  fonde- 
ment , que  ce  fluide  efl  le  principe  le  plus  abondant 
des  mixtes’,  il  le  nomme  Gas  Jylvejire.  L’air  fixe  eft 
comme  enchaîné  dans  les  corps,  il  y efffixé  &com- 
me  coagulé  , ce  qui  vraifemblablement  a fait  don- 
ner le  nom  d’air  tixe  à cette  fubftance  fmgulière. 

Toutes 
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Toutei  les  matières  muqueufes  fucrées,amenées 
à rérat  de  fermentation  vineufe  , fourni iïent  une 
quantité  étonnante  de  cette  efpèce  de  gas.  On  ob- 
tient un  principe  femblable  des  terres  calcaires 
par  la  voie  de  diflblution  , ainli  que  par  la  Calci- 
nation. Vanhelmont  n’a  pas  ignoré  que  ce  qui 
arrive  aux  animaux  dans  la  fameufe  grotte  du 
Chien,  près  de  Naples,  dans  les  celliers  lors  delà 
fermentation  des  fubftances  végétales,  & dans  les 
lieux  où  on  fait  allumer  du  charbon  , tient  au  dé- 
veloppement de  l’air  fixe. 

Le  célèbre  Halles,  profitant  des  découvertes  de 
Vanhelmont, a été  beaucoup  plus  loin  que  lui,  il 
nous  a lailTé  fur  cette  matière  un  ouvrage  fublime 
qui  a pour  titre;  Statique  des  végétaux.  Cet  Auteur 
regarde  l’air  fixe  comme  de  véritable  air,  mais 
dans  un  état  de  fixité,  tant  qu’il  efl  retenu  dans 
les  corps  qui  le  recèlent. 

Plulieurs  Auteurs  modernes  ont  également  parlé 
des  émanations  élafiiques  qui  fe  dégagent  des 
corps  pendant  leur  combufiion,  leur  fermenta,-; 
tion  & leur  difiolution.  On  jieut  confulrer  un  ont 
vrage  deM.  Prieftey , mûtiÛQx  Expérience  fur  Pair, 
6cc.  Un  autre  dont  M.  LaVoifier  & l’auteur,  efi 
qui  a pour  titre  : Précis  hifiorique  furies  émanations 
aériforrnes  , &c.  L’air  fixe , fuivant  ce  célèbre 
Chimifte , n’eft  qu’un  Compofé  de  foixante  & douze 
parties  d’un  des  principes  de  l’oxigine  ou  air 
vital , & de  vingt-huit  parties  de  matière  char- 
bonneufe^ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  d’acide 
charbonneux.  Cette  théorie  nouvelle  n’a  point  été 
gratuitement  avancée  , elle  paroît  fondée  fur  l’ex- 
pétience , ainfi  que  je  le  ferai  voir. 

Comme  la  dénomination  générale  d’air  fixe 
eft  infuffifante  pour  caraélèrifer  les  différentes 
émanations  aériforrnes  qu’on  obtient  dans  la  de- 
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compofition  des  corps,  on  a imaginé  de  leur  don- 
lier  des  noms  diftérens.  On  nomme  les  uns  air 
fixe;  les  autres, air  nitreux;  d’autres,  air  inflarn- 
mable,  air  déphogiftiqué , air  fpatique  , air  vi- 
triolique,  air  marin,  air  alcalin-mophète  , &c. 
Nous  parlerons  fucceffivement  de  ces  différentes 
vapeurs  aériformes. 

De  r air  fixe. 

On  donne  particulièrement  le  nom  d’air  fixe 
au  fluide  aériforme  qui  fe  dégage  des  fubfian- 
ces  muqueufes  fucrées  lorfqu’elles  pafient  à la 
fermentation  fpiritueufe.  Le  même  nom  efi  donné 
à celui  qu’on  obtient  de  refi'ervefcence,  occa- 
fionnée  par  le  mélange  de  l’acide  vitriolique  avec 
la  terre  calcaire. 

On  peut  également  obtenir  l’air  fixe  d’un  corps 
par  la  calcination;  mais  de  quelque  manière  qu’on 
retire  ce  principe  , il  efl:  toujours  de  même  na- 
ture. Plufieurs  expériences  que  noùs  nous  propo- 
(ons  de  faire , ferviront  à nous  faire  connoître 
les  différentes  propriétés  de  l’air  fixe. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  la  préfience  de  î air  libre  dans  les  fiahfi- 
tances  animales  6’  végétales. 

On  plonge  un  œuf  dans  de  l’eau  contenue  dans 
un  vafe.  On  porte  enfuite  le  vafe  fous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  \ pour  faire 
obferver  qu’a  chaque  coup  de  pifion  l’air  fe  dé- 
gage fous  la  forme  de  petites  bulles  qui  viennent 
à crever  la  furface  de  l’eau. 

''  Le  bois,  des  fragmens  de  plantes  vertes,  des 
fruits,  &c.  fournis  à la  même  expérience , don- 
nent les  mêmes. réfukats. 


Leçons  ûe  Chimie. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 


Séparer  V air  fixe  d'aune  de  fes  comhinaijons  par  la 
Ÿüie  de  dijffjlution. 

Le  moyen  le  plus  ufité  en  chimie  pour  fe  pro- 
curer de  l’air  fixe  efi:  la  diflolution  ; povir  cet  effet, 
on  renferme  de  la  terre  calcaire  ( telle  que  de  la 
craie , par  exemple , ) dans  une  bouteille , on  verfe 
par-deffus  de  l’acide  vitriolique  affoibli , on 
bouche  enfuite  promptement  la  bouteille  avec 
un  liège,  au  milieu  duquel  efi  ajufié  un  tube  de 
verre  recourbé^  & au  moyen  de  l’appareil  pneu- 
mato-chimique , on  recueille  toutes  les  vapeurs 
aériformes  qui ‘émanent  de  ce  mélange;  c’ft 
l’air  fixe  dégagé  de  la  terre  Calcaire  par  l’acide 
vitriolique. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Prouver  que  t air  fixe  anéantit  la  comhujiion. 

Si  on  plonge  une  bougie  allumée  dans  un  vafe 
rempli  d’air  fixe  , elle^  s’y  éteint  aufiitpt.  Des 
charbons  embrafés  y perdent  égalenient  bientôt 
leur  aéHon.  ‘ ’ 

Q-UATRTEME  EXPÉRIENCE. 

Taire  voir  que  Pair  fixe  eji  rniphitique. 

r 

Les  effets  funefies  de  l’air  fixe  ne  font  que  trop 
fréquens,  il  efi  peu  d’années  où  l’xin  ne  pourroit 
compter  quelques-unes  de  fçs  viélimcs.  Les  qua- 
lités nuifibles  de  Ce  fluide  , fppt  d^tutant  plus 
dangereufes  qu’on  ne  peut  les  ,faifir.  Un  oi- 
feau,  ou  un  petit  quadrupède  niis^dans  un  vafe 
rempli- d’air.fixe,  y périt  prefique  aufiîtôt.  La  mort 
des  animaux  par  l’air  fixe  efi  expliquée  de  diverfes 
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manières  par  les  Phyficiens  ; les  uns  l’attribuent  \ 
la  vertu  corrofive  de  ce  fluide  quoiqu’il  foir  peu  fa- 
pide;  d’autres  croient  que  c’eft  parce  qu’il  a perdu 
fon  refTort  ^ & d’autres  enfin , parce  qu’étant 
dans  un  état  de  combinaifon  , il  ne  peut  plus 
s’unir  ni  entraîner  dehors  du  poumon  les  efflu- 
ves phlogifiiquées  qui  s’y  forment  continuelle- 
ment. Cette  diverfité  d’opinions  annonce  affez 
combien  cette  explication  préfente  de  difficultés. 
Les  expériences  fuivantes  pourront  peut-être  nous 
aider  à fixer  nos  idées  fur  ce  fujet. 

CINQUIEME  EXPERIENCE. 

Démontrer  que  Pair  qui  a été  refpiré  plujîeurs  fois 
ejl  devenu  méphitique. 

L’air  qui  a fervi  plufieurs  fois  à la  refpiration , 
éteint  les  lumières  & précipite  l’eau  de  chaux 
a'infi  que  fait  l’air  fixe  ; l’air  dans  l’aéle  de  la  ref- 
piration  fe  chargeroit-il  de  quelques  principes 
nuiiibles,  ou  bien  fe  décompoferoit-il  dans  les 
poumons  ? c’efi:  ce  que  no«s  tâcherons  d’expliquer 
dans  un  moment. 

.SIXIEME  EXPERIENCE. 

Faire  voir  que  l'air  fixe  efi  plus  pefant  que  V air 

atmojphérique. 

La  facilité  avec  laquelle  on  peut  tranfvafer 
l’air  fixe  d’un  vafe  dans  un  autre,  fuffiroit  feule 
pour  démontrer  qu’il  efi  plus  pefant  que  l’air  ar- 
mofphérique.  Mais  on  le  prouve  également  bien 
avec  une  balance  très-fenfible  ; il  ne  s’agit  que 
'de  pefer  exaélement  un  balon  plein  d’air  com- 
rhuh  , de  le  remplir  enfuite  d’air  fixe  ôz  de  le  pe- 
fer de  fnouveau.  On  trouvera  qu’il  a augmenté, 
de  poids. 
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SEPTIEME  EXPEIRIENCE. 

Faire  obferver  le  rapport  de  Pair  fixe  avec  Pair 
atmofphérique. 

L’air  fixe  efi:  fiifceptible  de  raréfaéHon  & de 
condenfarion , ainfi  que  l’air  atmofphérique  ; pour 
s’en  convaincre,  il  ne  s’agit  que  de  repéter  fur 
lui  ce  que  nous  avons  fait  fur  l’air  commun  dans 
l’expérience  treizième. 

HUITIEME  EXPERIENCE. 

Démontrer  que  Pair  fixe  rPa  pas  perdu  fon 
r effort. 

En  répétant  fur  l’air  fixe  l’expérience  huitième 
que  nous  avons  faite  fur  l’air  atmofphérique , ou 
trouvera  que  le  réfultat  eft  le  même. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  connottre  P affinité  de  P air  fixe  avec  Peau. 

Lorfqu’on  agite  dans  une  bouteille  une  certaine 
quantité  d’air  fixe  avec  de  l’eau  bien  fraîche  & 
pure , il  fe  fait  une  combinai  fon  de  laquelle  il 
réfulte  un  vuide  ; l’eau  fe  charge  de  l’air  fixe , 
prend  une  faveur  aigrelette , & devient  en  tout 
femblable  à nos  eaux  minérales  gazeufes  de  Buf- 
fang  , de  St.  Pyromon , de  Seize , &c. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  connoitre  la  nature  de  Peau  Jaturée 
(P  air  fixe. 

A 

Si  on  verfe  de  l’eau  faturée  d’air  fixe  fur  une 
teinture  bleue  végétale , elle  pafTera  fubitement 
au  rouge.  ^ 

La  limaille  de  fer,  jetée  dans  l’eau  faturée 
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d’air  fixe , s’y  difTout , ôc  conhitiumque  à l’eau  la 
propriété  de  devenir  violette  avec  de  la  noix  de 
galle. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  qu'un  corps  n\jl  fufceptihle  (Teffcr^ 
vefcence  avec  les  acides  ^ qida  raifon  de  P air 
fixe  qiPil  Contient, 

L’air  fixe  s’unit  très-bien  aux  alcalis , & forme 
avec  eux  différens  compôfés  effervefcens  & les 
rend  tous  moins  cauftiques  : par  exemple , l’alcali 
volatil  fluor  , très-cauftique  par  fa  nature  , eft  non 
efFervefc^nt  ; combiné  avec  l’air  fixe,  il  devient 
plus  doux  & acquiert  la  propriété  de  faire  effer- 
vefcence  avec  les  acides , & cette  effervefcence 
n’ell  que  l’effet  du  développement  de  l’air  fixe. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Décompofition  de  Pair  par  le  feu. 

Nous  avons  vu  que  l’air  éroit  d’une  nêceffité 
abfolue  à l’entretien  de  la  flamme  ^ il  nous  refte  à 
examiner  maintenant  comment  l’air  fe  comporte 
dans  fignition. 

L’air  qui  a fervi  à la  combuftion  efl  décom- 
pofé,  il  n’eft  plus  refpirable,  précipite  l’eau  de 
chaux,  ne  peut  plus  entretenir  la  flamme , &. 
fe  rapproche  enfin  de  la  nature  de  l’air  fixe.  D’oi\ 
peut  venir  une  telle  altération  de  l’air  de  la  part 
du  feu  ? L’expérience  fuivante  pourra  peut-être 
nous  éclairer  fur  cette  matière  irtmortante. 

Qu’on  faffe  briller  une  bougie  fous  une  cloche 
de  verre  dont  l’orifice  foit  plongé  dans  l’eau,  le 
vuide  s’établira  auflitôt  ,aihfi  qu’il  fera  aifé  de  le 
remarquer  par  l’afcenfion  de  l’eau  dans  le  vafe. 
L’effet  naturel  de  la  chaleur  eft  de  raréfier  les 
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corps  ; ici , il  y a chaleur , & loin  d’opérer  la 
raréfaction , le  contraire  a lieu  : quelle  pourroit 
en  être  la  caiife  , fi  elle  n’étoit  due  à la  décom- 
pofîtion  de  l’air?  Cette  portion  d’air  pur  ou  déphlo- 
giffiqué , que  nous  avons  dit  faire  partie  de  l’air 
atmofphérique,  ayant  fervi  d’aliment  au  feu  , fe' 
trouve  décompofée,  le  principe  oxigine  ou  acidi* 
fiant  fe  combine  avec  la  matière  charbonneufe  , 
& confHtue  l’air  fixe.  Les  autres  principes  de 
l’air  vital,  c’eft-à-dire , la  matière  du  feu  & de  la 
clialeur  fe  dégagent  en  produifant  une  lumière 
très-éclatante.  L’air  dans  la  refpiration,  paroît  jouer 
le  même  rôle  que  dans  la  calcination , l’animal 
s’empare  de  l’air  vital,  & la  mophète  efi:  rejetée 
du  poumon  avec  les  effluves  phlogifflques  qui  s’y 
forment  continuellement. 

TREIZIEME  EXPERIENCE. 

Formation  de  Pair  fixe  ou  acide  charbonneux  y 
fuivant  la  méthode  de  M.  Lavoijîer. 

Placez  fur  un  appareil  au  mercure,  une  cloche 
de  verre  remplie  d’air  vital  ou  déphlogifiiqué , 
fixez  enfuite  fur  un  charbon  privé  d’air  inflam- 
mable aqueux  par  une  diftijlation  préliminaire  dans 
des  vaifTeaux  clos , gros  comme  une  tête  d’épingle 
d’amadou,  avec  la  plus  petite  partie  de  phofphore, 
introduifez  le  charbon  chaud  fous  la  cloche , & à 
l’aide  d’un  fil  de  fer  fec  & recourbé  , faites 
prendre  feu  au  phofphore  , auflitôt  l’inflamma- 
tion  fera  générale  & accompagnée  de  beaucoup 
de  lumière.  L’appareil  étant  refroidi , verfez  un 
peu  d’alcali  fixe  cauftique,  c’efl-à-dire,  non  effer- 
vefcent , en  liqueur  dans  un  vafe  plat,  introdui- 
duifez-le  enfuite  fous  la  c'oche  , pour  qu’il  puiffe 
abforber  l’air  fixe  formé  dans  cette  expérience  ^ 
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ce  qui  peut  être  rendu  fenfible  par  la  propriété 
de  faire  efFervefcence  avec  les  acides  que  cet 
alcali  a acquife  par  fon  expofition  fous  la  cloche 
de  verre. 

L’eau  froide  pourroit  également  fervir  à dé- 
montrer la  formation  de  l’air  fixe  oU  acide  char- 
bonneux, par  la  combinaifon  du  principe  oxigine 
& de  la  matière  charbonneufe. 

TREIZIEME  EXPÉRIENC  V..his. 

Démontrer  la  vertu  antifeptique  de  t air  fixe. 

L’air  fixe  arrête  la  putréfaftion  des  corps  ; un 
morceau  de  chair  corrompue  , plongé  dans  un 
vafe  rempli  d’air  fixe , recouvre  au  bout  d’un  cer 
tain  temps  fa  première  fraîcheur  ; l’application 
de  ce  fluide  aux  ulcères  malins,  aux  cancers 
aux  plaies  gangréneufes  efi  aulîi  très-utile. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE, 

Donner  les  moyens  de  s'affurer  de  la  faluhrité 

de  Pair., 

Nous  devons  au  Doèfeur  Priefley  , un  moyen 
très-ingénieux  de  découvrir  jufqu’à  quel  point 
l’air  que  nous  refpirons  eff  falubre  ; ce  moyen  ‘ 
confifie  à introduire  dans  un  tube  de  verre , 
dont  une  des  extrémités  efi:  fermée  à la  lampe 
d’émailleur  , une  certaine  quantité  de  gaz  nitreux 
& d’air  armofphérique  , & de  plonger  fubire- 
ment  l’autre  extrémité  dans  un  vafe  plein  d’eaii.9 
les  deux  fluides  étant  en  contaél,  fe  combinent 
enfemble  & forment  un  tout  moins  volumineux 
qu’auparavant,  enforte  qu’il  en  réfulte  un  vuide 
dans  le  tube  , ce  qui  force  l’eau  d’y  monter , & 
ce  qu’il  y a de  plus  intéreffant  dans  cette  expé- 
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rienoe,  c’eft  que  plus  Tair  efl  our,  plus  l’afcen- 
Lon  de  l’eau  dans  le  tube  e(t  conlidérable. 

Les  Phyliciens,  frappés  del’utilité  de  cette  dé- 
couverte , ont  imagine  différens  inftrumenspour 
remplir  ces  vues  & leurs  ont  donné  le  nom  d’eu- 
diomètres  ; mais  la  plupart  de  ces  inftrumens 
font  trop  compliqués , & exigent  une  main  exer- 
cée dans  les  opérations. 

Nous  en  avons  trouvé  un  que  nous  croyons 
beaucoup  plus  limple  & d’un  ufage  plus  facile , 
nous  lui  avons  donné  le  nom  de  gazodocimateur; 
cet  infbrument  eft  compofé  de  deux  tubes  de 
verre  , réunis  par  l’une  de  leur  extrémité  au 
moyen  d’un  bon  maftic  & de  deux  douilles , fur 
lefquelles  un  robinet  peut  fe  vifTer  exaélement  ; 
les  deux  autres  extrémités  des  tubes  portent  deux 
bouchons  de  verre  ufés  à l’éméril. 

Lorfqu’on  veut  fe  fervir  de  cet  inftrument , 
on  le  remplit  d’eau , on  le  place  enluite  fur  la 
cuve  pneumato-chimique  puis  on  introduit  du 
gaz  nitreux  dans  Je  tube  inférieur,  lorfqu’il  en 
efl  rempli  on  le  ferme  avec  le  bouchon  de  verre , 
enfuite  quand  on  veut  elTayer  l’air  d’un  lieu 
quelconque,  il  ne  s’agit  que  d’y  porter  J’mftru- 
ment  & d’oter  le  bouchon  du  tube  fupérieur 
pour  lailTer  couler  l’eau,  àmefure  qu’elle  s’échap- 
pera elle  fera  aulîîtôt  remplacée  par  l’air  ; l’eau 
étant  tout-à-fait  écoulée , on  bouche  le  tube  & 
on  ouvre  le  robinet,  afin  de  permettre  le  mélange 
le  l’air  nitreux  avec  l’air  fournis  à l’expérience  ; 
cela  fait , on  plonge  l’extrémité  inférieure  de 
l’inftrument  dans  l’eau,  on  enlève  enfuite  le  bou- 
chon afin  que  l’eau  puifTe  y monter  à la  hauteur 
relative  à la  pureté  de  l’air  qn’on  veut  effayer  , 
ce  qui  eff  indiqué  par  une  échelle  fixée  à l’inf- 
trument. 


Sur  la  Terre  élémentaire. 


,/V.Vant  de  faire  connoître  ce  que  les  Chimiftes 
entendent  par  élément  terreftre , nous  croyons 
devoir  donner  quelques  ‘obfervations  fur  la  ftruc- 
ture  du  globe  que  nous  habitons.  La  première 
chofe  qui  frappe  nos  yeux,  eft  l’irrégularité  de 
fa  furface,  elle  préfente  par-tout  des  cavités  ou 
des  montagnes  ; les  montagnes  offrent  elles- 
mêmes  des  variétés  dans  leur  forme , & les  ma- 
^tières  qui  les  compofent  font  de  différentes 
natures. 

Les  naturaliftes  diftinguent  les  montagnes  , en 
montagnes  primitives  ou  du  premier  ordre  , en 
montagnes  moyennes  ou  du  fécond  ordre , & en 
montagnes  nouvelles  ou  du  troifième  ordre. 

Les  montagnes  primitives  palfent  pour  être 
auflî  anciennes  que  le  monde  , elles  forment  une 
chaîne  continue  , le  granit,  le  roc  quartzeux,  le 
grès  & d’autres  matières  vitrifiablés , compofent 
ordinairement  leur  fommet. 

On  remarque  que  les  montagnes  du  fécond 
ordre  fe  correfpondent  affez  ordinairement  par 
leurs  faillies  & par  leurs  angles,  elles  font  dif- 
pofées  par  couches  horizontales  ou  inclinées. 

Enfin  , les  montagnes  du  troifième  ordre  , font 
compoféesde  matières  calcinables,  & ont  ordi- 
nairement un  fommet  large  & plat;  ce  qui  fert 
à les  diftinguer  des  montagnes  anciennes  , qui 
font  toutes  terminées  par  des  pointes  ou  des 
pics. 

11  y a lieu  de  penfer  que  le  globe  dans  l’ori-> . 
gine  n’étoit  pas  ce  qu’il  efî  aujourd’hui,  il  a fans 
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doute  éprouvé  & éprouve  encore  tous  les  Jours 
diverfes  altémtions  de  la  part  du  feu  , de  l’eau 
des  vents  impétueux  & des  fubdances  falines. 

De  la  terre  élémentaire. 

La  meilleure  définition  que  nous  puîfiîons 
donner  de  la  terre  élémentaire , efi:  de-dire  que 
c’eft  un  élément  qui  concourt  à la  formation  de 
tous  les  corps  conjointement  avec  l’eau,  l’air  & 
le  feu;  la  fixité  & la  folidité  dés  corps  fontaflez 
généralement  attribuées  à l’élément  terreux. 

Les  anciens  Chimifies  ont  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  découvrir  la  terre  élémentaire  , ils 
l’ont  cherchée  dans  les  cendres  des  végétaux  & 
des  animaux,  d’autres  dans  la  pluie  , dans  la  rofée, 
quelques  uns  même  dans  les  minéraux  ; le  feul 
fruit  qu’ils  aient  retiré  de  leurs  expériences,  efi 
de  s’être  convaincus  qu’il  exifioit  une  différence 
tffentielle  entre  les  fubfiances  terreufes  dont 
tous  les  corps  font  compofés  , & de-là  ils  ont 
cru  devoir  admettre  plufieurs  efpèces  de  terres 
élémentaires. 

Les  uns  en  recohnuffent  deux , la  terre  vitrifia- 
ble  & la  calcaire  ; d’autres  en  admirent  quatre , 
la  vitrifiable  , la  calcaire  , l’argileufe  & la  gyp- 
ieufe. 

Quelques  autres  enfin  pèhfent  ( peut-être  avec 
affez  de  raifon , ) qu’il  n’exifle  réellement  qu’une 
^ feule  terre  élémentaire.  Nous  allons  examiner  au- 
quel de  ces  fehtimens  tious  devons  donner  la  pré- 
férence. 

PREMIERE  EXPERIENCE. 

Démontrer  que  la  terre  calcaire  regardée  comme 
élément  ^ n*e(i  point  pure. 

En  foumettant  de  la  terre  calcaire  à l’aélion 
du  feu  dans  un  vaiffeau  convenable , on  en  fépare 
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un  fluide  aériforme  ou  air  fixe,  que  cette  terre 
contient  dans  un  vrai  état  de  combinaifon  ; ce 
qui  prouve  qu’elle  n’eff  pas  auflî  pure  qu’on  le 
penfe:  cette  terre  ne  mérite  pas  plus  d’être  con- 
lidérée  comme  élément,  lorfqu’elle  a été  calci- 
née; car  dans  cet  état  elle  elf  unie  à la  matière 
ignée  & au  principe  oxigine  de  l’air  ainli  que 
nous  nous  propofons  de  le  faire  remarquer. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Séparer  Pair  fixe  de  la  terre  calcaire  par  la  voie  de 

dijfolution. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que  pour  retirer  l’air 
fixe  de  la  terre  calcaire,  il  ne  s’agifToit  que  d’en 
renfermer  une  certaine  quantité  dans  une  bou- 
teille , de  verfer  de  l’acide  vitriolique  fur  cette 
terre  , & puis  après  avoir  ajuflé  au  col  de  la 
bouteille  un  tube  de  verre  recourbé  , de  l’expo- 
fer  à l’appareil  pneumato-chimique. 

TROISIEME  EXPERIENCE. 

Faire  vhferver  que  Pair  fixe  fait  réellement  une 
partie  conjîituante  de  la  terre  calcaire. 

Le  fluide  aériforme  qu’on  obtient  de  la  terre 
calcaire  par  la  calcination  ou  la  diflblution  , n’efl 
ni  le  produit  du  feu,  ni  celui  de  l’acide  vitrioli- 
que , ils  ne  font  l’un  & l’autre  que  de  le  dégager  ; 
enforte  que  cette  terre  une  fois  épuifée  de  ce 
principe , foit  par  le  feu  ou  les  acides  , n’en  peut 
plus  fournir , ainli  qu’il  fera  aifé  de  s’en  aflurer  en 
verfant  de  l’acide  vitriolique  fur  de  la  chaux. 

QUATRIEME  EXPERIENCE. 
Rendre  de  Pair  fixe  à la  terre  calcaire  calcinée. 

Pour  compléter  la  preuve  que  l’air  fixe  efl:  un 
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des  principes  conftinians  de  la  terre  calcaire,  il  ne 
s’agir  que  de  laifTer  pendant  quelque  temps  un 
' fragment  de  chaux  vive  dans  une  atmofphère  d’air 
fixe.  Cette  terre  privée  d’air  fixe  par  le  feu  , le 
reprend  peu  à peu  dans  cette  circonftance,  & 
recouvre  toutes  les  propriétés  de  la  terre  cal- 
caire , ce  qui  efl:  rendu  fenfible  par  l’efFervefcence 
qu’elle  fait  alors  lorsqu’on  l’unit  à l’acide  vitrio- 
lique. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  que  le  Gypje  eji  une  terre  compoféel 

Le  gypfe  ne  peut  être  regardé  comme  une 
terre  élémentaire,  car  l’expérience  nous  démon- 
tre que  c’eft  un  fel  vitriolique  à bafe  terreufe.  Si 
l’on  fait  bouillir  du  gypfe  dans  de  l’eau  bien  pure,, 
elle  en  diffout  une  partie,  & la  liqueur  filtrée 
donne  un  précipité  lorfqu’on  la  mêle  avec  de 
l’huile  de  tartre  par  défaillance.  Dans  cette  expé- 
rience, le  fel  de  tartre  s’unit  à l’acide  vitriolique 
du  gypfe,  & le  force  d’abandonner  la  terre,  ce 
qui  fait  qu’elle  fe  précipite  , ce  précipité  fait 
effervefcence  avec  les  acides. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

'-Démontrer  la  préfence  de  V acide  vitriolique  dans  le 
gypfe  y par  le  fe  cours  du  feu. 

Si  on  foumet  à l’aéHon  du  feu,  du  gypfe  dans 
un  creufet  avec  de  la  poudre  & du  charbon,  on 
en  obtient  du  foufre  , ainli  que  nous  l’avons 
déjà  dit  en  parlant  de  l’analyfe  par  fynthèfe.  Or, 
comme  le  foufre  ne  peut  être  formé  qu’avec 
l’acide  vitriolique,  le  réfultat  de  notre  expérience 
prouve  donc  que  cet  acide  efl  un  principe  conf- 
tituant  du  gypfe. 
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La  terre  argileufe  ne  mérite  pas  mieux  le  nom 
d’élément  que  les  deux  efpéces  de  terre  dont 
nous  venons  de  parler.  Elle  ne  paroît  être  qu’un 
compofé  de  pluîieurs  terres  remaniées  & éla- 
borées par  la  nature;  nous  nous  difpenferons  d’en 
parler  plus  amplement  ici,  nous  réfervant  de  la 
faire  connoîrre  lorfque  nous  parlerons  de  chaque 
efpèce  de  terre  en  particulier. 

D’autres  Auteurs  regardent  la  terre  animale 
comme  la  terre  élémentaire  ou  primitive  : on 
retire  cette  terre  , difent-ils,  des  os  calcinés , mais 
il  faut  pour  cela  quHls  aient  été  calcinés  G'  lavés 
à plufieurs  reprifes , pour  en  feparer  tout  ce  qui  ejl 
étranger  ; la  terre  des  os  des  animaux  ainfi  prépa- 
rée , peut  être  regardée  comme  une  des  plus  pures 
que  nous  pofsedions  , ^'c. 

En  réfléchiffant  fur  la  formation  des  os , on 
aura  de  la  peine  à fe  perfuader  que  la  terre  qui 
leur  fert  de  bafe  foit  auiïî  pure  qu’on  le  penfe. 
En  effet , il  eft  hors  de  doute , que  la  terre  des  os 
n’ait  fait  partie  des  diverfes  fubfîances  employées 
à la  nourriture  des  animaux.  Or,  cette  terre  a né- 
ceffairement  reçu  de  la  nature  diverfes  élabo- 
rations  particulières.  Premièrement  , la  délica- 
teffe  des  tubes  organiques  des  végétaux,  n’a  pu 
permettre  à la  terre  d’entrer  dans  leur  formation, 
que  dans  un  état  de  divifion  extrême  ou  peut-être 
même  dans  un  état  falin. 

Secondement , nos  alimens  n’ont  pu  fe  con- 
vertir.en  notre  propre  fubfl:ance,fans  avoir  éprou* 
vé  un  grand  cliangement  dans  l’économie  animale; 
c’eft  ce  que  ^nous  allons  tacher  de  prouver. 
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SEPTIEME  EXPERIENCE. 

Démontrer  que  la  terre  des  os  calcinés  & lavés  a 
P lu  fleurs  reprifes  n'efi  pas  pure. 

Pour  s’afTurer  que  les  moyens  indiqués  pour 
purifier  la  terre  des  os  font  infiiffifans,  il  ne  faut 
que  recourir  à l’expérience  , nous  nous  fomrnes 
convaincus  que  cent  calcinations  & autant  de  lo- 
tions répétées, ne  pouvoient  entièrement  débarraf- 
fer  cette  terre  de  toutes  les  fubfiances  qui  entrent 
dans  la  compofition  des  os,  elle  refte  toujours 
unie  à une  portion  d’acide  phofphorique , ainfi 
qu’on  peut  s’en  afiTurer,  en  verfant  fur  des  os 
calcinés  & lavés , un  acide  fupérieur  en  force  à 
l’acide  phofphorique  ; foit  pris  pour  exemple  l’a- 
cide vitriolique,  cet  acide  déplace  le  phofphori- 
aue  pour  s’unir  à la  terre  des  os  avec  laquelle  il 
forme  du  gypfe  5 un  peu  d’eau  pure  verfée  fur 
cette  félénite  , en  fépare  l’acide  phofphorique  & 
à l’aide  d’un  filtre , cet  acide  eft  rendu  fenfible 
par  la  propriété  qu’il  a de  précipiter  l’eau  de  chaux 
& de  donner  une  couleur  verte  à la  flamme. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  voir  que  la  terre  des  os  n^efi  qiùune  ejpèce 
de  terre  calcaire. 

La  terre  des  os  féparée  de  fon  acide  phofpho- 
rique par  l’acide  vitriolique  & débarrafiee  en- 
fuite  de  cet  acide  par  l’alcali  du  tartre,  prend  au 
feu  le  caraélère  de  la  chaux  vive  & fe  rapproche 
conféquemment  des  terres  calcaires 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  d’expofer 
combien  il  efi  embarrafiant  de  prononcer  fur 
l’élément  terreux.  Nous  nous  contenterons  donc 
de  faire  connoître  les  terres  primitives,  c’eft-à- 


5-f  Leçons  dë  Chimie. 

dire , celles  qu’on  ne  peut  réduire  en  de  plus  fini- 
pies.  Nous  en  admettrons  cinq  d’après  M.  Berg- 
man, favoir,  la  terre  pefante,  la  chaux,  la  ma- 
gnéiie,  l’argile  & la  terre  liliceufe.  Mais  comme 
la  nature  ne  nous  offre  jamais  ces  terres  dans 
l’état  de  pureté  abfolue , nous  donnerons  fuccef- 
fivement  les  moyens  de  les  débarraffer  des  diffe- 
rentes fubllances  avec  lefquelles  elles  fe  trouvent 
unies,  lions  contentant  de  dire  ici  un  mot  de 
chacune  d’elles  en  particulier. 

De  la  terre  pefante. 

La  terre  pefante  ainfi  nommée  à caufe  de  fa 
pefanteur  fpécifîque  qui  approche  de  celle  des 
métaux,  fe  trouve  toujours  combinée  avec  l’acide 
vitriolique,  & confiitue  alors  le  fpath  pefant.  I! 
n’y  a que  fort  peu  de  temps  qu’on  connoît  cette 
efpèce  de  terre,  MM. Scheéle,  Margraf<3c  Monet 
en  ont  parlé  les  premiers. 

M.  de  Morveau  nous  a donné  un  procédé  fim- 
ple  pour  obtenir  la  terre  pefante  pure , nous  le 
ferons  connoître  dans  la  fuite. 

De  La  Chaux. 

La  chaux  efi:  cette  efpèce  de  terre  , qui , com- 
binée avec  l’air  fixe  , conffirue  la  terre  calcaire  , 
dépouillée  de  cet  acide  aériforme  & d’eau  , elle 
eft  réduire  à fon  état  de  fimplicité  ; fa  couleur 
efi:  blanche,  elle  verdit  le  firop  de  violettes,  & 
ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides. 

De  la  Magnifie . 

La  magnéfie  eft  une  efpèce  de  terre  particu- 
lière qui  fert  de  bafe  au  fel  d’epfom  ou  de  fe- 
dclirz.  C’eft  Valentini  qui  le  premier  nous  la  fit 
connoître  en  1707,  en  nous  donnant  un  procédé 
pour  la  retirer  de  l’eau  mère  du  nitre. 


Toui 
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Tous  les  Auteurs  jufqu’au  temps  de  Margraf 
& de  Black,  croyoient  que  la  magnéfie  n’étoit 
que  la  terre  calcaire  ; mais  ces  deux  Chimiftes 
ont  démontré,  qu’elle  en  dift’éroit  elTentiellemenr. 

De  P Argile, 

La  terre  argileufe  dont  il  efl:  ici  queftion , n’eft 
point  celle  que  l’on  trouve  partout , car  elle  n’eft 
jamais  pure , on  la  voit  toujours  unie  avec  dif- 
férentes fubftances  dont  on  peut  la  débarraffer. 
Celle  qui  eft  pure  eft  parfaitement  blanche, 
douce  au  toucher  , fufceptible  d’être  travaillée 
fur  le  tour  & de  donner  par  la  cuilTon  des  ou- 
vrages affez  blancs.  Nous  en  parlerons  plus  parti- 
culièrement dans  la  fuite. 

De  la  Terre  Jîliceufe. 

La  terre  liliceufe  en  maffe  eft  très-denfe,  fa 
dureté  efl  telle  qu’elle  donne  des  étincelles  lorjf- 
qu’on  la  frappe  contre  l’acier,  & fa  cafTure  ref- 
iemble  à celle  du  verre.  Cette  terre,  comme  tou- 
tes celles  dont  nous  venons  de  parler , ne  fe  ren- 
contre prefque  jamais  pure  ; on  ne  parvient  à 
l’avoir  dans  cet  état  qu’en  recourant  à différens 
procédés  que  nous  ferons  connoitre. 

On  n’auroit  qu’une  idée  imparfaite  des  terres 
dont  nous  venons  de  parler,  li  nous  nous  en 
tenions  à cette  feule  définition  ; mais  tout  ce  que 
nous  avons  dit  là-deflus  n’eft  qu’anticipé , nous 
les  reverrons  toutes  dans  un  plus  grand  détail , 
lorfque  nous  en  ferons  aux  terres  & pierres. 
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NEUVIEME  LEÇON. 

Sur  rElémsni  aqueux. 

L’eau  dans  fon  état  de  pureté  eft  une  liqueur 
très-fluide,  inodore,  tranfparente,  fans  couleur 
• Sc  indeflrudible  par  toutes  les  opérations  de  la 
chimie.  Je  dis  indeflrudible , car , malgré  les 
belles  expériences  de  M.  Lavoifier,  dont  je  ferai 
mention  dans  un  moment , la  décompofltion  de 
l’eau  n’efl  point  fuflifamment  prouvée. 

L’eau  eft  la  boiflbn  naturelle  de  tous  les  êtres 
animés,  elle  efl  abfolument  néceflaire  à la  vie 
& à la  végétation.  Elle  paroît  également  con- 
courir à la  formation  des  fubflances  miné- 
rales, même  à celle  dés  métaux. 

La  qualité  diflôlvante  de  l’eau  , fait  qu’on  la 
rencontre  rarement  dans  un  état  de  pureté  ab- 
folue  , on  parvient  à la  débarralTer  des  matières 
étrangères  avec  lefquelles  elle  efl  combinée , en 
la  foLimettant  à la  diflillation. 

L’eau  fe  préfente  à nos  recherches  fous  trois 
états  difFérens , fous  la  forme  de  liqueur,  fous 
celle  de  glace , & enfin  en  vapeurs.  Comme  elle 
préfente  des  phénomènes  chimiques  & phyfiques 
relatifs  à ces  diftérens  états , nous  examinerons  fes 
propriétés  fous  toutes  fes  formes. 

L eau  dans  l’état  de  liquidité  jouit  de  toutes 
les  propriétés  qui  appartiennent  en  général  aux 
liquides. 

Quand  elle  efl  pure,  fa  tranfparence  efl  telle, 
qu’on  peut  voir  à une  diflance  aflez  grande  les 
corps  étrangers  fur  lefquels  elle  roule.  Mais 
malgré  cette  limpidité  & la  facilité  avec  laquelle 
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elle  livre  pafTage  à la  lumière  , elle  réfléchit  ce- 
pendant une  partie  des  rayons  incidens  qui  parvien- 
nent à fa  furface  , à la  faveur  de  l’opacité  du 
fol  fur  lequel  elle  roule. 

La  pefanteur  de  l’eau  efl  efllmée  huit  cents 
cinquante  fois  plus  grande  que  celle  de  l’air. 

Les  Naturalises  dillinguent  fix  efpèces  d’eaux 
particulières  , favoir  : l’eau  de  pluie  avec  laquelle 
on  confond  celle  qui  provient  de  la  neige  6c  de 
la  grêle,  l’eau  de  fontaine,  l’eau  de  lacs,  l’eau 
de  rivières  , l’eau  de  puits  ôc  de  citernes,  enfin, 
l’eau  de  la  mer. 

Mais  toutes  ces  eaux  ont  la  même  origine.  Les 
vapeurs  humides  qui  fortent  continuellement  dç 
la  terre  s’élèvent  plus  ou  moins  haut  dans  l’at- 
mofphère,  & relativement  aux  difierens  degrés 
de  froid  qu’elles  éprouvent,  elles  fe  converti ffent 
en  pluie  ou  fe  condenfent  en  neige  ou  grêle. 

La  pluie  parvenue  fur  terre , la  pénètre  plus 
ou  moins  profondément , elle  coule  alors  des 
lieux  éleves  fur  ceux  qui  font  plus  bas  , & fi 
chemin  faifant  elle  rencontre  des  crévafTes  ou 
des  ouvertures  qui  lui  donnent  iffue , elle  jaillit 
alors  & produit  des  fontaines.  Filtrée  à travers 
la  terre  oc  ramaffée  dans  des  creux  profonds  , 
elle  forme  les  lacs , les  marais  ; du  concours  de 
toutes  ces  eaux  naiflent  communément  les  riviè- 
res êc  les  rivières  donnent  naiffance  aux  eaux  de 
puits. 

Toutes  les  eaux  dont  l’écoulement  efl:  libre  , 
vont  fe  réunir  à la  mer;  tel  efl  le  point  de  vue 
général  fous  lequel  on  peut  confidérer  les  eaux 
du  globe. 

L’analyfe  nous  démontre  que  toutes  ce's  eaux 
ne  diffèrent  entre  elles  que  par  le  plus  ou  le  moins 
de  pureté.  C’eft  dans  toutes  le  même  principe , 
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mais  combiné  avec  différentes  matières  dans  des 
proportions  plus  ou  moins  grandes. 

PREMIERE  EXPERIENCE. 

Tout  corps  plongé  clxins  un  liquide  éprouve  une 
prejfion  relative  h la  prof  mdeur  de  Jon  immer^ 
fion. 

Pour  prouver  que  la  prelîîon  qu’éprouve  un 
corps  plongé  .dans  un  liquide , augmente  en  raifon 
de  la  profondeur  de  fon  imm.erlion,  on  fe  fert 
d’un  tube,  à l’extrémité  duquel  eft  attachée  une 
petite  veHie  ; on  introduit  une  liqueur  colorée 
dans  la  veffe  j puis  on  porte  l’innrument  dans 
un  vafe  de  verre  un  peu  haut , ayant  l’attention 
de  fixer  le  tube  fur  les  bords  du  vafe  avec  du 
maftic,  on  verfe  enfuite  peu  à peu  de  l’eau  dans 
le  vafe  , & on  obferve  que  l’eau  appuyant  de 
fon  poids  fur  la  velîie  , pouffe  la  liqueur  colorée 
dans  le  tube,  & que  l’afeenhon  de  cette  liqueur 
eff  proportionnée  à la  maffe  de  l’eau  verfée  fur 
la  vefîie  ; le  vafe  étant  rempli,  fi  on  fait  écouler 
l’eau  avec  un  iiphon  , la  liqueur  du  tube  defeen- 
dra  à proportion  que  l’eau  diminuera. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

La  prejfion  qu'éprouvent  les  corps  plongés 'dans 
un  liquide  , fe  fait  en  tous  jens. 

On  démontre  d’une  manière  affez  fatisfaifante, 
que  la  preffion  qu’exercent  les  liquides  fur  les  corps 
l^ongés^fe  faiten  tous  fens;enplongant  dans  l’eau 
un  tube  de  verre  ouvert  des  deux  bouts  & recourbé 
de  manière  qu  il  forme  un  carré,  en  le  retirant 
de  l’eau  on  voit  qu’elle  a pénétré  dans  toutes  les 
branches  du  carré,  ce  qui  n’a  pu  fe  faire  fans 
une  preffion  exercée  en  tous  fens. 
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TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Autre  expérience  qui  vient  encore  7i  t appui  de  la. 

précédente. 

On  peut  démontrer  que  la  preflion  des  liquides 
fur  les  corps  plongés , fe  fait  de  bas  en  haut , 
c’eft-à-dire  , dans  la  pofition  qui  offre  le  plus 
de  réfillance  ; à cet  effet , il  faut  employer  un 
tube  de  verre,  d’environ  un  pouce  de  diamètre 
& de  figure  un  peu  conique  , faire  paffer  à tra- 
vers ce  tube , un  cordon  attaché  à une  plaque 
de  plomb  du  poids  de  dfeux  onces , & pofer  fur 
cette  plaque  une  roulette  de  peau;  tout  étant 
ainfi  difp'ofé  , lorfqu’on  veut  faire  l’expérience  , 
on  applique  fur  les  bords  de  l’extrémité  la  plus 
large  du  tube  , le  cuir  & la  plaque  de  plomb  , 
& on  affujettit  le  tout  en  place  au  moyen  de  la 
ficelle  qui  paffe  par  l’autre  extrémité  du  tube  ; 
on  plonge  enfuite  l’infirument  dans  l’eau  & on 
fait  remarquer  que  quoique  la  plaque  ne  foit 
plus  fixée  par  le  cordon  , elle  fe  îbutient  cepen- 
dant au  milieu  de  l’eau  & adhère  au  tube,  ce 
qui  démontre  la  preflion  que  le  liquide  exerce 
de  bas  en  haut. 

QUATRIEME  EXPERIENCE. 

Un  corps  plongé  dans  T eau  ejl  a Vahri  de  toute 
percujfion  extérieure.. 

Quelque  fragile  que  foit  un  corps , on  ne  peut 
parvenir  à le  rompre  en  frappant  fur  le  liquide 
qui  le  renferme  ; par  exemple,,  fi  on  introduit 
un  œuf  dans  une  veffie  remplie  d’eau  , on  ne  pourra 
parvenir  à le  caffer,  quelque  .foit  la  force  des 
chocs  qu’on  fafle  éprouver  à la  veflie  en  frap- 
pant deffus. 
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CINQUIEME  EXPERIENCE. 

Tous  liquides  mifcihles  entre  eux  peuvent  fe  feparer 
a raifon  de  la  différence  de  leur  denfitJ. 

Deux  liquides  quoique  mifcibles  entre  eux  , 
peuvent  aifément  fe  furnager  s’ils  font  de  diffé- 
rentes  denfités  5 foient  pris  pour  exemple  l’eau 
& le  vin  : en  remplilfant  d’eau  un  petit  matras 
& plongant  fon  col  dans  un  bocal  plein  de  vin  , 
on  voit  peu  à peu  l’eau  du  matras  fe  filtrer  à 
travers  le  vin , & le  vin  remplacer  l’eau  du  ma- 
tras ; 11  au  contraire  on  remplit  le  petit  matras  do 
vin , & qu’en  plonge  fon  col  dans  un  vafe  plein 
d’eau,  il  ne>fe  fera  aucun  déplacement  des  li- 
quides. 

SIXIEME  EXPERIENCE. 

Théorie  du  jeu  du  ludion. 

Le  ludion  efl  une  petite  figure  d’émail  ren-* 
fermée  dans  une  bouteille  remplie  d’eau  , & qui 
par  le  moyen  de  la  prefîion  ou  déprefÏÏon  qu’on 
fait  éprouver  uu  bouchon  , defcend  ou  remonte 
à volonté. 

Le  jeu  de  cette  petite  figure  efl  di1  à la  pref- 
fion  qu’éprouve  le  liquide  de  la  part  du  bouchon, 
ce  qui  l’oblige  d^entrer  dans  l’ampoule  attachée 
à la  ligure,  & la  rend  par  la  prépondérante  5 
auffirôt  que  la  prefîion  ceffe,  l’air  de  l’ampoule 
qui  n’a  été  que  comprimé  par  l’eau  qui  y efî 
entrée  , la  force  d’en  fortir  en  vertu  de  fon  élaf- 
tricité , & la  figure  devient  alors  plus  légère 
que  l’eau. 
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SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

tes  corps  plongés  dans  un  liquide  y perdent  de 

leur  poids. 

Pour  démontrer  qu’un  corps  plongé  dans  un 
liquide  perd  de  fon  poids  , il  ne  s’agit  que  de 
ful'pendre  une  boule  d’un  métal  quelconque , à 
un  crin , & de  la  mettre  en  équilibre  à l’un  des 
bras  de  la  balance  hydroflatique  ; tout  étant  ainfi 
difpofé  , Il  on  porte  fous  la  boule  de  métal  un 
vafe  plein  d’eau  qu’on  y falfe  defeendre  la 
boule , on  obfervera  qu’elle  efl:  devenue  plus  lé- 
gère que  le  contre-poids , & qu’il  faut  ajouter 
à la  boule  un  poids  plus  ou  moins  conlidérable 
pour  rappeler  l’équilibre. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Tout  corps  Jpéciflquement  plus  pejant  que  les 
liquides  dans  lejquels  on  le  plonge  , en  déplacé 
un  volume  égal  en  pefanteurà  la  perte  du  poids 
qidil  éprouve  par  fon  immerfion. 

Pour  prouver  que  la  perte  du  poids  qu’é- 
prouve tout  corps  fpécibquement  plus  pefant 
que  le  liquide  dans  lequel  on  le  plonge , elt  en 
juHe  proportion  avec'le  poids  de  la  maffe  dépla- 
cée , on  fe  fert  de  la  balance  hydroflatique  ; 
on  fufpend  à l’un  de  fes  bras  une  petite  caiffe 
de  métal,  dans  laquelle  entre  fort  julle  un  cylin- 
dre de  meme  matière;  on  fufpend  le  cylindre 
au-deffous  de  la  cailTe  , & on  met  le  tout  en 
équilibre  ; cela  fait , on  fait  defeendre  le  fléau  de 
la  balance  au  point  de  faire  plonger  dans  l’eau  la 
totalité  du  cylindre , le  contre-poids  devient  alors 
prépondérant;  mais  li  on  remplit  d’eau  la  petite 
caille, l’équilibre  fe  rétablira  auflitôt , ce  oüî  dé- 
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montre  d’une  manière  évidente  ce  que  nous  vei- 
nons d’avancer. 

NEUVIEME  EXPERIENCE. 

Moyen  de  faire  connoître  la  pefanteur  Jpécifîque 

des  liquides. 

On  a fu  tirer  parti  de  la  propriété  dont 
jouifTent  les  corps  fpécifiquement  plus  pefans  que 
les  liquides  dans  lefquels  on  les  plonge  , de  dé- 
placer par  leur  volume  une  malTe  de  liquide  d’une 
pel'anteur  égale  à la  perte  du  poids  qu’éprouvent 
ces  corps  par  leur  immerfion;  c’efl  par  ce  moyen 
qu’on  parvient  à connoître  la  pefanteur  fpécifï- 
que  de  tous  les  liquides  en  général  ; par  exemple, 
fi  on  emploie  un  morceau  de  métal'  d’un  pouce 
carré  ou  cubique  mis  en  équilibre  à l’un  des  bras- 
de  la  balance  hydroftatique  , par  le  moyen  d’une 
foie  ou  d’un  crin  , le  poids  qu’on  fera  obligé 
d’employer  pour  rétablir  l’équilibre  , lorfqu’on 
plongera  ce  cube  dans  un  liquide  quelconque, 
fera  juftement  celui  d’un  pouce  cubique  du  fluide 
fourni  à l’expérience, 

DIXIEME  EXPÉRIENCE; 

Faire  connoître  Pufage  des  Aréomètres  ou  F?fe- 

liqueurs. 

Les  aréomètres  ou  pèfe-liqueurs , font  des  inf- 
trumens  qui  fervent  à déterminer  d’une  manière 
affez  précife  les  différentes  denfités  des  liquides. 
Les  uns  indiquent  la  quantité  de  matières  falines 
tenues  en  diffolution  dans  l’eau,  & les  autres  le 
degré  des  liqueurs  fpiritueufes . On  trouve  dans 
les  élémens  de  M,  Beaumé  la  defcription  de  ces 
inftriimens , ainfî  que  la  manière  de  les  préparer 
& de  s’en  fervir.  J’en  ferai  connoître  un  autre  en 
parlant  des  eaux-de-vie. 
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Thénumèncs  de  Pafcenjîon  des  liquides  dans  les 
tubes  capillaires. 

Les  liquides  dans  lefquels  on  plonge  plufieurs 
tubes  de  verre,  s’élevant  dans  tous  à Ja  même 
hauteur  perpendiculaire  ; mais  cette  loi  foufFre  une- 
exception,  lorfc^ue  les  tubes  font  capillaires.  La^ 
liqueur  s’élève  alors  au-delTus  du  niveau  elle  s’y 
éleve  d’autant  plus  haut , que  l’ouverture  de  ces  tu- 
bes efl  plus  petite.  Cet  effet  ne  dépendroit-il  pas  de 
l’air?  L’afcenlion  des  liquides  efi:  plus  confiderable 
dans  les  tubes  capillaires;  que  dans  tous  les  autres 
vaifTeaux  d’un  plus  grand  diamètre  , parce  que 
la  petitefTe  de  l’orifice  de  ces  tubes  ne  permet- 
à l’air  d’y  entrer  que  très-difficilement  Ôc.  dans 
un  état  d’atténuation  qui  annulle  pour  ainfi  dire 
fon  reflbrt.  La  preffioa  de  ce  fluide  doit  être 
moindre  & de  beaucoup  moins  forte  dans  ces 
petits  tubes  que  dans  les  gros , & l’afcenfion  du 
liquide  conféquemment  plus  confidérable  dans 
les  tubes  capillaires  que  dans  ceux  qui  ne  le 
font  pas. 

DOUZIEME  EXPERIENCE. 

Effet  & théorie  duDigeJîeur  de  Papin. 

Lorfqiie  l’eau  éprouve  un  certain  degré  de 
chaleur  , elle  fe  voîatilife  âz  fes  vapeurs  forment 
un  nuage  blanc,  plus  ou  moins  fenfible  à la  vue, 
félon  que  l’atmofphère  eftplus  ou  moins  échauffée. 

La  plus  grande  chaleur  que  l’eau  puiffe  ac- 
quérir lorfqu’elle  efi:  foumife  à l’aéHon  du  feu 
dans  des  vaifTeaux  ouverts , efi  de  quatre-vingt  à 
quatre-vingt  deux  degrés  du  thermomètre  deReaii- 
mur.  Mais  dans  des  vaifTeaux  fermés,  elle  fe  pé- 
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«être  de  feu  jufqu’à  rougir.  C’cft  fur  cette  pro- 
priété de  l’eau  d’acquérir  une  chaleur  confide- 
rable,  lorfqu’elle  n’a  aucune  communication  avec 
l’air,  qu’eft  fondé  l’effet  de  la  marmite  de  Pa- 
pin.  Des  os  qu’on  y renferme , perdent  en  très- 
peu  de  temps  toute  la  fubftance  cartilagineufe 
qui  fervoit  de  lien  à la  terre  ; enforte  qu’on  les 
Tend  très-friables  par  cette  expérience. 

•TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

‘Faire  voir  le  jeu.  de  VEolipyîe  en  donner 
t explication. 

L’eau  en  mafle  s’oppofe  à l’aélion  du  feu; mais 
lorfqu’elle  eft  réduite  en  vapeurs  & forcée  de 
fortir  avec  impétuofité  par  de  petites  iffues , elle 
l’anime  au  lieu  de  l’éteindre  & fait  les  fonélions 
d’un  foufRet , ainfî*  qu’on  le  peut  remarquer 
par  le  moyen  d’un  éolipyle.  L’eau  à la  fortie  de 
cet  inflrument  eft  vifible,  mais  la  chaleur  qu’elle 
éprouve  en  paflant  à travers  la  flamme  d’une 
lampe  , la  combine  avec  l’air  & la  rend  invifible, 
parce  qu’alors  fa  diftblution  eft  complette. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  jujqu'à  quel  point  T eau  efl  expanjihle. 

LTne  feule  goutte  d’eau  renfermée  dans  un  vafe 
capable  d’en  contenir  quatorze  cents  gouttes , 
peut,  étant  dilatée  par  la  chaleur,  remplir  totale- 
ment ce  vafe  ; ce  qui  prouve  que  l’eau  peut 
en  fe  dilatant  occirper  quatorze  cents  fois  fon 
volume. 
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QUINZIEME  EXPERIÉNCE. 
Démontrer  la  force  expanfhîe  de  î eau  en  vapeurs. 

L’eau  contenue  dans  un  vafe  dont  la' feule  ou- 
verture foit  fermée  d’un  bouchon  de  liège,  peut, 
étant  aidée  de  la  chaleur  repréfenter  l’effet  de 
la  déflagration  de  la  poudre  à canon  dans  une 
pièce  d’artillerie.  Le  feu  réduit  le  liquide  en  va- 
peurs , & ces  vapeurs  acquièrent  bientôt  un  de- 
gré d’expanfion  fuffîfant  pour  vaincre  la  réfiffance 
di4  bouchon  & le  pouffer  au  loin  avec  effort. 

SEIZIEME  EXPERIENCE. 

Avantages  qidon  a fu  tirer  de  Vexpanfhilité  de 
Veau  réduite  en  vapeurs, 

L’élafficité  & le  reffbrt  dont  jouit  l’eau  ré- 
duite en  vapeurs,  l’ont  fait  utilement  employer 
en  mécanique  pour  mouvoir  de  grandes  mafles. 
On  a donné  le  nom  de  pompes  à feu , aux  ma- 
chines mifes  en  aélion  par  l’eau  & le  feu  5 l’eau 
dans  ces  pompes  eft  réduite  en  vapeurs  par  le 
feu;  ces  vapeurs,  à raifon  de  leur  force  expan- 
fible,  portent  leurs  efforts  fur  des  piffons  , ou  im- 
médiatement fur  la  colonne  d’eau  qui  leur  ré- 
fiffe,  & l’élèvent  à des  hauteurs  confidérables  ; 
ces  vapeurs  fe  condenfent  alors  & l’effet  de  la 
machine  reffe  un  inffant  fufpendu  ; une  nouvelle 
colonne  d’eau  fortanr  de  la  terre  foulève  une 
foupape  pour  entrer  dans  les  cylindres  qui  lui 
font  deffinés  , & remplace  celle  qui  vient  d’être 
évacuée,  elle  eff:  elle-même  bientôt  portée  au 
dehors  par  les  vapeurs  aqueufes  que  le  feu  oc^ 
cafionne  <3c  renouvelle  fans  ceflTe. 
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DIX-SEPTIEMEEXPERIENCE. 

Sur  les  moyens  dont  fe  fert  M.  Lavoijîer  pour 
décompofer  îeau. 

M.  Lavoifier  prérend  que  la  limaille  de  fer 
^écompofe  Peau  la  plus  pure  lorfqu’on  renfermé 
ces  deux  fubftances  dans  une  cloche  de  verre 
placée  fur  un  appareil  au  mercure.  L’eau,  dit  M. 
Lavoifier,  étant  un  compofé  d’air  pur  ou  vital, 
& de  gaz  inflammable,  elle  doit  être  décompo- 
fée  toutes  les  fois  qu’on  la  mer  en  contaél  avec 
des  fubftances  qui  ont  plus  d’affinité  avec  l’un  de 
fes  principes  qu’ils  n’en  ont  entre  eux. Or, comme 
l’affinité  du  fer  avec  l’air  vital  eft  plus  grande  que 
celle  de  ce  même  air  avec  le  gaz  inflammable, 
le  fer  attire  l’air  vital  dont  l’eau  efl:  compofée , 
fe  combine  avec  lui , pafle  à l’état  de  chaux , & 
le  gaz  inflammable,  autre  principe  conflituant  de 
l’eau , devient  libre , &s’élèveen  huiles  à la  partie 
fupérieure  de  la  cloche. 

Rien  de  plus  vrai,  que'daiimaille  de  fer  renT 
fermée  fous  l’eau  donne  un  fluide  aériforme 
inflammable  ; ornais  fa  produélion  ne  me  paroît 
pas  appartenir  à la  décompolition  de  l’eau,  comme 
l’a  avancé  M.  Lavoilier. 

J’ai  tenu  pendant  près  d’un  an  deux  onces  de  li- 
maille de  fer  bien  brillante  dans  un  bocal  de  verre 
contenant  huit  onces  d’eaux  diftillée  , très -pure. 
Un  tube  de  verre  recourbé  étoit  fixé  fur  le  gou- 
lot du  flacon,  à l’aide  d’un  bon  maffic,  & tout 
l’appareil  pefoit  quatorze  onces  deux  gros  & demi. 
J’ai  fait  aboutir  le  tube  dans  une  cuve  pneumato- 
chimique,  & je  l’ai  recouvert  d’un  récipient  éga- 
lement rempli  d’eau  diftillée.  Deux  jours  après, 
j’ai  apperçu  à la  furface  de  la  limaille  une  quan- 
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tiré  afTez  confidérable  de  bulles  d’air  qui  y pa- 
roiffoient  comme  fixées.  J’ai  agité  légèrement  le 
flacon  & je  les  ai  obligé  par-là  de  monter  à la 
partie  fupérieure  du  vaifleau  & de  paffer  enfuite 
par  le  tube  dans  le  récipient.  Pendant  toute  la 
durée  de  l’expérience  , j’ai  facilité  de  temps  en 
temps  le  dégagement  des  bulles  d’air  par  une 
légère  agitation.  J’ai  obtenu  de  cette  manière  une 
quantité  affez  confidérable  d’un  fluide  aériforme. 


bougie,  fans  que  l’eau  du  bocai  m ait  parue  fenfi- 
blement  diminuée.  J’ai  pefé  de  nouveau  mon 
^pareil , & j’ai  trouvé  qu’il  avoit  perdu  cinquante- 
fept  grains  de  fon  poids.  J’ai  enlevé  le  tube,  & 
j’ai  verfé  toute  la  matière  contenue  dans  le  fla- 
con fur  un  filtre  renfermé  dans  un  entonnoir 
couvert , & j’ai  placé  le  tout  dans  une  étuve. 
Après  la  defîîcation  , j’ai  pefé  la  limaille,  qui  étoit 
alors  en  partie  à l’état  d’étiops  martial  , c’efl- 
à-dire , fous  la  forme  d’une  poudre  noire,  très- 
fine,  éc  j’ai  obfervé  que  loin  d’avoir  gagné  en 
poids  , comme  cela  arrive  à toute  fubflance  qui 
paffe  à l’état  de  chaux  , elle  étoit  diminuée  de 
vingt-cinq  grains , enforte  qu’elle  ne  pefoit  plus 
qu’une  once  fept  gros  quarante-fept  grains.  J’ai 
féparé  , à l’aide  d’un  tamis  de  foie  très-ferré , 
l’étiops  martial  de  la  limaille  de  fer,  il  pefoit  trois 
gros , & étoit  entièrement  attirable  à l’aimant.  Je 
l’ai  fournis  à la  calcination  dans  une  cornue  de 
verre  lutée  , au  bec  de  laquelle  j’avois  attaché 
une  veflie  vuide  d’air.  Je  n’ai  point  obtenu  d’air 
vital,  quoique  le  feu  ait  été  très- fort  & très- 
longtemps  foutenu  , mais  feulement  un  peu  d’air 
fixe  ou  acide  charbonneux. 

D’après  ces  expériences , je  me  crois  fondé  à 
foutenir,  i°.  que  le  fer  ne  paffe  pas  à l’état  d’une 
chaux  parfaite  par  la  feule  a dion  de  l’eau. 
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2^.  Que  le  fer  plongé  dans  l’eau,  y éprouve 
une  extrême  divifion  qui  le  réduit  pour  ainli  dire 
à fes  molécules  intégrantes. 

3^.  Qu’il  y perd  une  petite  portion  de  fon 
principe  métallifant  , qui  peut-être , n’eft  autre 
chofe  que  la  matière  du  feu  , de  la  chaleur  ou 
de  la  lumière. 

4°.  Et  qu’enfin  , la  producHon  de  l’air  in- 
flammable dans  cette  expérience  , ne  doit  être 
attribuée  qu’à  la  combinai  fon  de  ce  même  prin- 
cipe métallifant  j combinée  avec  une  certaine 
portion  d’eau , ce  qui  fait  qu’on  retrouve  toujours 
une  petite  quantité  de  ce  liquide  toutes  les  fois 
qu’on  fait  brûler  lentement  de  l’air  inflammable 
dans  des  vaiffeaux  convenables. 

Les  autres  preuves  que  donne  M.  L^voifîer  de 
la  décompolition  de  l’eau  , ne  me  paroilTent  pas 
pins  concluantes.  Ce  chimifte  allure  que  l’eau  qu’on 
fait  tomber  goutte  à goutte  dans  un  canon  de 
fulil  chauffé  jufqu’à  l’incandefcence  , eft  décom- 
pofée  , qu’un  de  fes  principes  conllituans , c’ell:- 
à-dire  , l’air  vital , fe  combine  avec  le  fer  & le 
réduit  en  chaux , & que  fon  autre  principe  , qui 
efl:  le  gaz  inflammable , fe  dégage  du  canon  de  fu- 
f 1 avec  rapidité,  & vient  fe  ralTembler  dans  des 
cloches  placées  à cet  effet  à l’extrémité  de'  ce 
canon , oppofée  à celle  par  où  l’on  fait  tomber 
l’eau. 

Mais  pourquoi  attribuer  plutôt  la  calcination 
du  fer  dans  cette  expérience  à la  décompolition 
de  l’eau  qu’à  l’abfoption  que  fait  cette  fubflance 
métallique  d’un  des  principes  de  l’air,  ainli  que 
cela  arrive  dans  toutes  les  calcinations. 

Quant  au  gaz  inflammable , on  ne  peut  le  regar- 
der que  comme  un  produit  de  la  combinaifon 
du  principe  métallifant  du  fer , c’elf-à-dire , de  la 
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matière  du  feu  & de  la  chaleur  avec  l’eau.  En- 
forte  que  cette  production  feroit  nulle  , fi  le 
corps  qu’on  plonge  fous  l’eau  ou  dans  lequel  on 
la  fait  couler,  n’éprouvoit  en  même  temps  une 
certaine  altération  de  la  part  du  feu.  Ce  qui  prou- 
ve ce  que  j’avance,  c’efl:  qu’un  morceau  d’argent 
rouge  de  feu,  plongé  à différentes  reprifes  dans 
un  vafe  plein  d’eau  diftillée  fous  une  cloche  de 
verre  également  remplie  de  ce  liquide , ne  pro- 
duit point  de  gaz  inflammable  , tandis  qu’on  en 
obtient  en  traitant  de  même  le  fer  dans  l’état 
d’incandefcerice,  du  charbon  embrafé  Si  géné- 
ralement tous  les  corps  pourvus  de  feu  fixe  où 
de  matière  de  la  lumière  & en  même  temps 
fufceptibles  de  combultion  ou  de  calcinatioa. 

Propriété  de  T eau  glacée. 

1°.  La  glace  paroît  être  l’état  naturel  de  l’eau,; 
puifqu’elle  gèle  auflitôt  qu’elle  perd  le  feu  dont 
' elle  eft  pénétrée. 

2*^.  I.orfque  l’eau  fe  gèle  il  fe  produit  un  ou 
deux  degrés  de  chaleur,  ce  qu’on  peut  rendre  fen- 
fible  avec  un  bon  thermomètre.  La  raifon  qu’en 
donnent  les  Phyficiens , eff  le  mouvement  qui  fe 
fait  entre  les  parties  d’un  liquide  lorfqu’il  devient 
folide , ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  fans  chaleur. 

3®.  la  glace  a plus  de  volume  que  l’eau,  elle 
eft  auftî  plus  légère  puifqu’elle  la  fumage. 

4“.  La  glace  contient  beaucoup  d’air. 

5 ®.  La  glace  a une  faveur  vive  ik  prefque  cauf- 
tique. 

6°.  Enfin , la  folidité  de  la  glace  eft  telle  quelle 
peut  être  réduite  en  poudre. 
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DIXIEME  LEÇON. 

De  la  demonjlratiün  des  injîrumens  (S'  vaijfeaux  de 

chimie. 

On  appelle  laboratoire  le  lieu  deffiné  aux  opé- 
rations de  chimie  , il  doit  être  aiïez  vafte  & 
meublé  de  tous  les  inftrumens  nécefTaires  & 
même  des  corps  naturels  les  plus  en  ufage. 

Un  laboratoire  doit  avoir  une  cheminée  trés- 
étendue  , conftruite  en  forme  de  hotte  , pour 
conduire  au  dehors  la  fumée  & les  vapeurs  ; on 
Conftruit  au  bas  de  cette  cheminée  un  maffif 
qu’on  nomme  paillajje  , c’eft  fur  cette*  maçonne- 
rie que  l’on  pofe  les  différens  fourneaux  d’ufage. 

La  chimie  moderne  a réformé  une  infinité 
d’inftrumens  inutiles  & d’appareils  impofans  autre- 
fois fort  vantés  par  les  Alchimiftes.  Nous  nous 
bornerons  donc  à faire  connoître  ceux  qui  font 
aujourd’hui  généralement  adoptés. 

< Comme  le  feu  eft  le  principal  agent  de  pref- 
que  toutes  les  opérations  chimiques  , on  a ima- 
giné différons  fourneaux  à l’aide  defquels  on  peut 
modérer  ou  augmenter  fon  aélion. 

Des  fourneaux  fîwples  ou  propres  aux  dijlillations 
Q évaporations, 

A l’une  des  extrémités  de  la  paillafTe  ou  mafîif, 
on  pratique  une  tour  creufe  , à la  partie  inférieure 
de  laquelle  on  ménage  un  trou  garni  de  fa  porte , 

. & on  place  une  grille  au-deffus  5 cette  partie  du 

fourneau  fe  nomme  le  cendrier  , la  partie 
moyenne  eft  le  foyer , il  doit  aufîî  avoir  fa 
porte  ; enfin  , la  patrie  fupérieure  qui  refte  tou- 
• jours 
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jours  ouverte  ert  déffince  à recevoir  la  cucur- 
bite  d’un  alambic  ou  des  balîînes  propres  à l’éva- 
poration. 

De  la  forge' & du  fourneau  des  Fondeurs. 

On  fait  aboutir  à l’autre  extrémité  de  la  pail- 
lalTe  la  tuyère  d’un  foufflet  muni  de  fa  branloire, 
& fixé  de  manière  qu’il  pui fie  être  mis  enaclioa 
d’une  feule  main  ; voilà  la  forge. 

A coté  de  la  forge  on  pratique  une  tour  creufe 
d’un  pied  de  profondeur;  à la  partie  inférieure 
de  cette  tour  on  fait  aboutir  la  tuyère  d’un 
foufflet  à double  vent , pour  pouvoir  donner  un 
coup  de  feu  capable  de  faire  entrer  les  métau* 
en  fufion;c’eft  le  fourneau  des  fondeurs. 

Le  la  charbonnière. 

Dans  le  centre  de  la  paillafTe  on  pratique  une 
ouverture  en  forme  de  voûte  , dont  le  devant  efi: 
hernié  p»r  une  porte  ; on  nomme  cette  ouver- 
ture charbonnière,  parce  qu’elle  fert  à renfermer 
Ig  charbon. 

Du  fourneau  de  digefion  ou  polycrejîe. 

Le  fourneau  de  digeftion , efi:  un  petit  four- 
neau portatif  refiemblant  afiez  aux  fourneaux  lim- 
ples , il  a un  cendrier  & un  foyer  , fa  partie 
fupérieure  efi  defiinée  à recevoir  les  terrines , 
capfules  & bafiines  employées  dans  les  expé- 
riences; ce  fourneau  efi  nommé  polycrefie,  parce 
qu’il  efi  defiiné  à plufieurs  ufages, 

Du  fourneau  de  fufion  ou  à vent.  . 

‘ Le  fourneau  à vent  efi  une  tour  creufe  d égal 
diamètre  par  tout , & recouverte  d’un  dôme 
terminé  par  un  tuyau  ; à la  partie  inférieure  de 
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ce  fourneau  elt  le  cendrier  qui  refte  toujours 
ouvert  ; le  foyer  efl  à la  partie  moyenne  ; on 
pratique  une  porte  au  dôme  pour  pouvoir  jeter 
le  charbon  dans  ce  fourneau. 

Du  fourneau  de  litho^èognojîe  ou  de  macquer. 

On  donne  le  nom  de  lithogéognofie  à ce  four- 
neau , parce  que  pouvant  donner  le  plus  grand 
coup  de  feu  polîible , il  efl  le  feul  propre  aux 
expériences  ou  effai.  fur  les  terres  Ôc  pierres. 
Ce  fourneau  a une  forme  carrée  ; on  lui  donne 
douze  pouces  de  diamètre  à fes  deux  extrémités , 
& feize  dans  la  partie  moyenne  5 fon  fond  ell 
entièrement  ouvert  &:  repofe  fur  une  efpèce  de 
trépied  ; à fa  partie  inférieure  efl;  une  grille  def- 
tinée  à foutenir  le  charbon  & les  fupports  de  la 
moufle  ; dans  fon  centre  efl  une  porte  pour  veil- 
ler fur  les  matières  qu’on  place  dans  une  moufle  ; 
à fa  partie  fupérieure , qui  doit  être  inclinée  en 
arrière,  efl:  une  grande  porte  pour  jeter  le  char- 
bon ; fon  dôme  eft  terminé  par  un  tuyau  de 
huit  pouces  de  diamètre  & de  dix-huit  pieds 
de  hauteur  : lorfque  ce  fourneau  ed  bien  fervi , 
il  produit  une  chaleur  extrême  , en  moins  d’une 
heure  de  temps  fon  feu  eft  blanc  6c  éblouit 
comme  le  foleil  5 c’eft  le  degré  de  feu  le  plus 
fort  des  fours  des  verreries. 

Du  fourneau  d'ejfais  ou  de  coupelle. 

Le  fourneau  d’eftais  ou  de  coupelle  eft  un  four- 
neau deftiné  à la  purification  de  l’or  6c  de  l’ar- 
gent ; il  a ordinairement  une  forme  carrée  6c  fe 
term  ne  en  voûte  à quatre  pans  5 à fa  partie  infé- 
rieure eft  le  cendrier  garni  de  fa  porte  5 dans  fa 
partie  moyenne  eft  une  autre  porte  pour  veiller 
dans  l’intérieur  de  la  moufle  qu’on  place  dans 
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fon  centre  lorfqu’on  veut  faire  un  efTai  , & 
enfin  une  autre  porte  pour  jeter  le  charbon. 

Du  fourneau  de  lampe. 

Ce  fourneau  efl:  une  efpèce  de  cylindre  fait 
en  tôle , d’environ  un  pied  de  haut  fur  huit  de 
diamètre,  à la  partie  Inférieure  de  ce  cylindre 
ell:  une  ouverture  pour  fervir  d’entrée  à la  lampe  ; 
à environ  quatre  pouces  de  hauteur,  on  mé- 
nage plufieurs  ouvertures  pour  permettre  le 
renouvellement  de  l’air  & favorifer  la  flamme. 

La  fécondé  pièce  de  ce  fourneau  ef:  une  cap- 
fule  deftinée  à recevoir  immédiatement  le  feu 
de  la  lampe  ; elle  porte  un  couvercle  fait  en 
cône  ; ce  fourneau  en  très-commode  pour  la  rec- 
tification des  huiles  efTentielles  , des  liqueurs 
éthérées  & volatiles , il  a l’avantage  de  n’exigei: 
aucun  foin  de  la  part  de  l’artiffe. 

Du  fourneau  de  réverbère. 

Ce  fourneau  eff  ainfî  nommé , parce  qu’étant 
termiifé  en  voûte  parfaite  , la  flamme  des  char- 
bons eft  réverbérée  ou  rabattue  dans  le  labora- 
toire du  fourneau.  C’efl  fans  contredit  le  plus 
utile  des  fourneaux  de  chimie  , puifqu’il  peut  fup- 
pléer  à tous  les  autres  dans  les  différentes  opé- 
rations, ainli  que  nous  le  ferons  remarquer.  La 
forme  de  ce  fourneau  eft  cylindrique,  terminée 
en  voûte , il  eft  compofé  de  cinq  pièces  5 la 
première  eft  le  cendrier , la  fécondé  le  foyer , 
la  troif  ème  le  laboratoire  , la  quatrième  la  chape 
ou  dôme , & la  cinquième  la  cheminée. 

1*^.  En  employant  les  deux  premières  pièces 
c’eft-à-dire  , le  cendrier  & le  foyer , on  aura  le 
fourneau  fimple  ou  polycrefte. 

a'’.  Eu  faifant  aboutir  la  tuyère  d’un  foufflec 

Fij 
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à la  partie  inférieure  de  ces  deux  pièces,  on  aura, 
le  fourneau  des  fondeurs. 

En  ajoutant  les  trois  autres  pièces  aux 
deux  premières,  on  aura  un  excellent  fourneau 
à vent. 

4°.  En  ôtant  le  cendrier  & y fubftituant  une 
grille  portée  par  trois  pieds  , on  aura  le  four- 
neau de  Macquer  ou  de  lirhogéognofie. 

<y°.  Pour  en  former  un  fourneau  d’elTai , il 
ne  faut  que  placer  une  moufle  dans  le  foyer  , de 
manière  que  fon  ouverture  c^irefponde  à la 
porte  du  fourneau. 

6®.  Enfin,  on  aura  le  fourneau  de  lampes,  en 
n’employant  que  le  cendrier  & le  foyer , & en 
introduifant  une  lampe  par  l’ouverture  du  cen- 
drier. 

De  la  lampe  â^imailkur. 

La  lampe  d’émailleur  efl:  une  lampe  ordinaire 
dont  la  flamme  efl:  animée  par  le  vent  d’un  cha- 
lumeau ou  d’un  füufflet  ; pour  cet  effet,  on  fixe 
■ un  foufflet  à deux  vents  fous  une  table  , de  ma- 
nière qu’au  moyen  d’une  bafcule , il  puiffe  être 
mis  en  mouvement  par  le  pied;  ce  foufllet  doit 
porter  fon  vent  dans  un  tube  terminé  par  un 
petit  trou  en  forme  d’ajutage  ; Pair  qui  fort  avec 
impétuolité  de  ce  petit  trou  , paffant  à travers 
le  feu  d’une  lampe  , l’anime  & produit  une  cha- 
leur exceflîve  ; cette  lampe  efl:  très-utile  dans 
les  e fiais  minéralogiques  en  petit  ; on  peut  en 
voyage  y fubflituer  le'  chalumeau. 

Des  [apports  pour  le  fervice  des  fourneaux^ 

’ On  emploie  pour  fupports  des  morceaux  de 
fer  de  différentes  grandeurs , félon  le  diamètre 
des  fourneaux , aiiifi  que  des  briques. 
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Il  doit  également  fe  trouver  dans  un  labora- 
toire, 

Des  ballons  ordinaires  & tubulés. 

Des  ballons  enfilés  , 

Des  matras, 

. Des  vaifleaux  de  rencontre^ 

Des  alambics  de  verre  & de  métal ^ 
Des  cornues  ou  retortres 
Des  récipiens, 

Des  alonges. 

Des  creufets  de  toutes  efpèces* 

Des  têts  ou  catins , 

Des  moufles. 

Des  coupelles  , 

Une  lingotière. 

Des  verres , 

Des  entonnoirs^ 

Des  mortiers  , 

Des  balances. 

Des  trébuchets," 

Des  poids  de  marc  ^ 

Des  grains. 

Des  râbles. 

Des  pincettes. 

Des  tenailles  , 

Des  marteaux,’ 

Un  tas  d’acier , 

Des  foufflets  portatifs  ^ 

Un  thermomètre  , 

Des  aréomètres. 

Une  loupe , 

Des  verres  ardens. 

Un  microfcope  , 

Des  barreaux  aimantés , 

Une  balance  hydroflatique  , 

Une  machine  éleélrique , 
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Une  pompe  pneumatique  , 

Un  digefteur  de  Papin , 

Un  appareil  pour  obtenir  les  gaz  ; 

Et  enfin  pîufieurs  inftrumens  de  phyfiquc  , 
que  nous  ferons  connoître  dans  le  cours  de  nos 
expériences. 

Du  lut  gras. 

Le  lut  gras  eftune  efpèce  de  maflic  ou  pâte  mol- 
le  , faite  avec  de  l’huile  de  lin  cuite  & de  l’argile 
en  poudre  , comme  cette  matière  eft  indifToIuble 
dans  les  acides,  on  l’emploie  avec  fuccès  , pour 
luter  les  vaiffeaux  dans  lefquels  on  les  diftilie. 

Du  lut  de  hlanc  iTœuf. 

Ce  lut  fe  fait  en  mêlant  de  la  chaux  éteinte 
à l’air  avec  du  glaire  d’œuf  qu’on  a auparavant 
fait  mouffer  en  l’agitant  avec  un  petit  balai  ; il 
faut  employer  promptement  ce  lut  en  l’étendant 
fur  du  linge , car  il  fe  defsèche  aufiîtôt  ; une 
autre  efpèce  de  lut  très-commode  & de  la  plus 
grande  utilité,  eft  le  gypfe  calciné  ou  plâtre  dé- 
layé dans  un  peu  d’eau,  il  unir,  d’une  manière 
arfez  folide  , les  vaifiTeaux  les  uns  aux  autres. 

Manière  de  luter  un  vafe  de  verre  pour  le  rendre 
propre  a foute nir  un  grand  coup  de  feu. 

Il  ne  s’agit  que  de  délayer  de  la  terre  argileufc 
pure  mêlée  de  grés , dans  une  certaine  quantité 
d’eau,  & d’en  appliquer  pîufieurs  couches  fur 
le  vafe  avec  un  pinceau , lorfqu’elle  efi:  réduite 
en  bouillie. 
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Généralités  fur  les  juhjîances  falines^ 

IjA  faveur  a été  dans  l’origine  le  feul  caraélèrc 
dilHnclif  des  fels.  Pour  rendre  cette  définition 
plus  exacle,  on  a cru  devoir  ajouter  la  folubilité 
dans  l’eau  mais  ces  deux  propriétés  réunies  ; 
ne  caraélérifent  pas  encore  fuffifamrnent  lesfubf- 
tances  falines  , car  nous  en  connoîtrons  plufieurs 
abfolument  dénuées  de  faveur, & d’autre > qui  ne 
fe  diffolvent  prefque  pas  dans  l’eau. 

La  faveur  de  certains  fels  paroît  devoir  être 
rapportée  à la  forme  variée  qu’on  obferve  dans 
la  configuration  des  molécules  intégrantes  des 
fels.  Les  matières  falines  portées  fur  l’organe  du 
goût,  y font  délayées  ou  diffoures  par  la  limphe, 
& portées  enfuite  à la  faveur  de  ce  véhicule  ;iif- 
que  fur  les  papilles  nerveufes  fur  lefquelles  elles 
font  des  imprefiions  relatives  à leurs  figures  & 
aux  tranchans  de  leurs  angles  , d’où  naifient  des 
fenfations  plus  ou  moins  agréables,  ou  plus  ou 
moins  infupportables. 

On  remarque  parmi  les  fubfiances  falines  des 
fels  déliquefeens  & d’autres  efflorefeens  ; les  pre- 
miers attirent  puiflamment  l’humidité  de  l’air  Sc 
s’y  réfolvent  en  eau  ; tels  font  les  acides  en 
général,  l’alkali  végétal,  & certains  fels  neutres 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Les  féconds,  au  contraire,  expofés  à l’air,  y 
perdent  leur  eau  de  crifiallifation  & s’y  reduifent 
en  poudre;  tels  font  l’alkali  minéral,  les  fels  de 
Glaubert  & de  Mars  ; mais  pour  avoir  changé  de 
forme  en  pafiant  à l’état  fluide  on  pulvérulent, 
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ces  fels  ne  font  pas  pour  cela  décompofes , ils 
peuvent  reprendre  très-facilement  leur  première 
forme. 

Enfin,  il  y a d’autres  fels  qui,  expofés  à l’air, 
n’y  éprouvent  aucune  altération. 

Nous  rangerons  toutes  les  fubftances  falines 
dans  trois  clafTes  différentes  ; la  première  ren- 
fermera les  fels  fimples,  c’eft-à-dire , ceux  dans 
lefquels  réfide  effentiellement  le  principe  de  la 
faveur. 

La  fécondé  comprendra  tous  les  fels  compofés 
ou  neutres  5 & enfin  la  troifième,  les  fels  fur- 
compofés  ou  à trois  parties  ; on  entend  par  fels 
fimples , ceux  qui  font  immédiatement  formés 
des  élémens  ; tels  font  les  acides  & les  alcalis. 

On  appelle  en  général  fels  neutres,  tous  mixtes, 
foit  naturels , foit  artificiels , qui  réfultent  de  la 
combinaifon  d’un  ou  plufieurs  acides,  avec  une 
ou  plufieurs  fubflances  propres  à les  neutralifer. 
Cette  définition  tend  à prouver  que  l’on  doit  con- 
fidérer  les  fubftances  falines  neutres  fous  un  point 
de  vue  plus  général  qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’à 
préfent. 

Les  fels  neutres  en  général  diffèrent  beaucoup 
entre  eux  ; les  uns  font  tranfparens  , les  autres 
opaques  ; les  uns  ont  de  la  faveur , les  autres  en 
font  dépourvus  ; les  uns  font  diffolubles  dans 
l’eau , il  en  efi:  d’autres  fur  lefquels  l’eau  n’a  au- 
cune aélion  ; enfin,  la  nature  de  l’acide  qui  entre 
comme  principe  conflituant  de  toutes  les  fubf- 
tances  falines  neutres  efi  très-diverfifiée , de  même 
que  leurs  bafes.  On  nomme  fels  à trois  parties  , 
ceux  dans  la  compofition  defquels  il  entre  trois 
fubflances;  de  ce  nombre  font  les  hépars  , ou 
foies  de  foufre  ; la  liqueur  teignante  du  bleu  de 
.pruffe  paroît  être  dans  ce  cas.  Outre  les  pro- 
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prictés  particulières  à chaque  efpèce  de  Tel,  pref- 
que  toutes  les  fubdances  faünes  en  ont  une  qui 
leur  ed:  commune,  celle  d’être  fufceptible  de 
crydallilation. 

De  la  crijlallifation  des  fels. 

On  entend  en  général  par  cryftalliLition , une 
opération  par  laquelle  les  parties  intégrantes  d’un 
corps  réparées  les  unes  des  autres  par  l’intermède 
d’un  fluide , font  déterminées  à fe  joindre  & à 
former  des  maffes  folides  d’une  figure  régulière. 
La  forme  fymétrique  & confiante  que  les  parties 
falines  affeélent  dans  leur  réunion  , dépend  non- 
feulement  de  la  force  attraélive  qui  les  raaîtrife, 
mais  encore  d’une  difpolïtion  particulière  à cha- 
cune de  fes  parties  ; cette  difpofîtion  dont  la 
caufe  n’eft  pas  encore  bien  connue , les  rend 
propres  à s’attacher  & à fe  réunir  plus  puiffam- 
ment  par  certains  points  que  par  d’autres,  lorf- 
qu’il  ne  fe  rencontre  pas  d’obflacle  qui  s’oppofe  à 
cet  effet.  Il  efl  très-aifé  de  concevoir  que  les  par- 
ties intégrantes  d’un  fel  étant  féparées  les  unes 
des  autres  par  l’interpolition  d’un  liquide  qui  les 
tient  en  diflolution  , fi  ce  liquide  vient  à s’éva- 
porer, les  parties  falines,  douées  d’une  trop  grande 
fixité  pour  céder  à la  force  qui  volatilife  le  li- 
quide, fe  fépareront  de  ce  dernier  peu  à peu. 
Ces  parties  falines  fe  trouvant  alors  peu  ou  même 
nullement  maîrriféespar  l’attraélion  des  molécules 
du  liquide  faturé  de  fel,  obéiront  à la  force  attrac* 
tive  particulière  qui  tend  à leur  réunion  ; elles 
fe  raffembleront  donc  peu  à peu  & formeront 
des  maffes  plus  ou  moins  groffes,  d’une  figure  ré- 
gulière, qu’on  nomme  criftaux. 

On  conçoit  aifément  d’après  le  mécanifme 
de  la  criflallifation , que  fi  l’évaporation  du  li- 
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quide  fc  faifoit  brufquenient , iî  la  matière  ignée 
trop  abondante  agitoit  fortement  les  parties  du 
liquide  & falines  en  meme  temps,  ces  dernières 
feroient  alors  obligées  de  fe  réunir  indiftinélement 
par  les  points  qui  fe  trouveroient  en  contacl , 
enforte  que  les  mafles  folides  qui  réfulteroient 
de  cette  opération  trop  précipitée,  en  feroient 
proportionnellement  moins  régulières  dans  leurs 
figures. 

Les  fels  ne  font  pas  les  feules  fubflances  fuf- 
ceptibles  de  criflallifation  ; les  pierres , les  'mé- 
taux mêmes  pafTent  à cet  état,  par  les  forces  de 
la  nature  & le  pouvoir  de  l’art. 

La  criftallifation  , s’opère  de  deux  manières 
dans  nos  laboratoires,  par  la  voie  sèche  , c’eft-à- 
dire,  par  le  fecours  du  feu  ôc  par  la  voie  hu- 
mide. 


PREMIERE  EXPERIENCE. 

Faire  voir  que  certains  fels  font  tenus  en  dlfolu- 
tion  y en  une  plus  grande  quantité  dans  l'eau- 
houillante  que  dans  Peau  froide. 

L’eau  bouillante  peut  tenir  certains  fels  en  dif- 
folution , en  plus  grande  quantité  que  lorfqu’elle 
eft  froide.  Par  exemple  , ii  on  jette  dans  de  l’eau 
bouillante  autant  de  nitre  qu’elle  en  pourra  diffou- 
dre,  on  obtiendra  par  le  refroidiffement  une  par-, 
tie  de  ce  nitre  fous  la  forme  de  crillaux. 

Dans  cette  expérience , la  chaleur  abandonnant 
les  parties  du  liquide,  elle  leur  enlève  une  partie 
de  leur  force  atrraélive  fur  les  molécules  falines  5 
ces  molécules  celTant  alors  d’être  maîtrifées , cè- 
dent à la  tendance  qu’elles  ont  naturellement  à 
s’unir,  & fe  raffemblent  peu  à peu  pour  former 
des  malTes  criftallines  plus  ou  moins  groffes. 
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SECONDE  EXPÉRIENCE 

démontrer  que  VaBion  diffblvante  de  Veau  chaude 

fur  certaines  juhjlances  jaîines  n^eji  pas  plus 

grande  que  celle  de  ïeau  froide. 

Tous  les  Tels  n’ont  pas  la  propriété  de  fe  dif- 
foudre  en  plus  grande  quantité  dans  l’eau  chaude 
que  dans  la  fjroide  ; de«là  l’impodibilité  d’obtenir 
par  le  feul  refroidiflement  tous  les  feis  fous  la 
forme  criftalline. 

Par  exemple , l’eau  bouillante  faturée  de  tartre 
vitriolé  ne  fournira  point  de  criftaux  en  fe  re- 
froidilTant , parce  que  le  tartre  vitriolé  n’eft  pas 
fenfiblement  plus  dilToluble  dans  l’eau  bouillante 
que  dans  l’eau  froide  ; il  faut  donc  recourir  à 
un  autre  moyen,  c’eft-à-dire,  à l’évaporation. 
Le  feu  raréfie  aifément  les  parties  aqueufes,  mais 
les  molécules  falines,  douées  d’une  grande  fixité  , 
rélifient  à cette  force  , elles  font  donc  alors 
abandonnées  par  le  liquide  ; devenues  libres  , 
elles  cèdent  à leur  attraéHon  naturelle  & obéif- 
fent  aux  loix  de  la  criftallifation. 

L’eau  dans  la  criftallifation  des  fels  eft  confi- 
fidérée  fous  trois  rapports  généraux  5 on  diftingue 
la  première  en  eau  de  difiblution,  la  fécondé 
en  eau  de  criftallifation,  & la  troifième  en  eau 
principe. 

L’eau  de  diflolution  eft  celle  dans  laquelle  fc 
forment  les  criftaux 

L’eau  de  criftallifation  efi:  celle  qui  entre  dans  la 
configuration  des  criflaux,  elle  efi  abfolument  né- 
cefiaire  à leur  formation.  Enfin , l’eau  principe  efi 
celle  qui  entre  comme  principe  confiituant  dans 
la  compofition  du  fel , & dont  on  ne  peut  le  priver 
fans  le  décompofer. 
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TROISIEME  EXPERIENCE. 

Crijlallifation  par  la  voie  seche. 

L’eau  n’ert  pas  toujours  nécefTaire  pour  opérer 
la  criflallifation  des  fubdances  falines  ; quelques- 
unes  font  compofées  de  parties  intégrantes  afTez 
volatiles  pour  s’iéver  & fe  réduire  en  vapeurs 
par  le  fecours  du  feu  ; ces  molécules  falines  en 
vapeurs  s’attirent  refpeclivement  & viennent  for- 
mer des  efpèces  de  criftaux  fur  les  parois  des  vaif- 
feaux  qui  les  reçoivent  ; c’eft  ce  qu’on  remarque 
dans  la  fublimation  du  fel  ammoniac,  &c. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Opérer  la  crijlaîlifation  (T un  fel  fans  évaporation  ; 

fans  refroidijfement  & fans  le  fecours  du  feu. 

Une  fub Rance  faline  tenue  en  dilToIution  dans 
l’eau,  peut  reparoître  fous  f forme  concrète  fans 
le  fecours  du  feu , fans  refroidiRement  & fans 
évaporation  ; il  ne  s’agit  que  de  verfer  dans  l’eau 
faturée  de  fel  une  liqueur  qui  air  plus  d’affinité 
avec  l’eau  que  l’eau  n’en  a avec  la  fubRance 
faline.  Par  exemple , fi  on  verfe  dans  une  liqueur 
chargée  de  fel  commun  une  affiez  grande  quan- 
tité d’efprit  de  vin , il  s’unira  à l’eau , ce  qui 
obligera  le  fel  à fe  précipiter  fous  la  forme  de 
petits  criflaux  cubiques  d’une  figure  très-régulière. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Criflallifation  métallique. 

Le  feu  en  opérant  la  fluidité  des  corps  les 
plus  denfes  , les  fait  paffier  à la  criflallifation  , 
ainfi  qu’on  peut  l’obferver  dans  les  fubflances 
métalliques  qu’on  foumet  à la  fufion.  Par  exemple. 


LtcoNS  DE  Chimie. 

fî  après  avoir  fait  fondre  du  bifmuth  dans  un 
creufet , on  le  laifîe  enfuite  refroidir  jufqu’à  ce  que 
le  tout  ait  pris  une  forte  de  conliflance , & qu’en 
fuite  on  verfe  par  inclination  le  métal  du  centre 
qui  elt  encore  liquide  , on  obfervera  une  quan- 
tité prodigieufe  de  criftaux  très-réguliers,  adhé- 
rans  à la  furface  interne  du  métal  attaché  aux 
parois  du  creufet. 

Sur  les  alkalis. 

Les  alkalis  font  des  fubftances  falines  immédia- 
tement compofées  des  élémens  , c’eft-à-dire  , des 
principes  fecondaires  ou  principiés.  On  reconnoît 
les  alkalis  à leur  faveur  âcre  , brûlante  & cauf- 
tique  ; étant  mis  fur  la  langue , ils  y développent 
une  odeur  d’urine,  à caufe  de  la  propriété  qu’ils 
ont  de  décompofer  le  fel  microcofmique  contenu 
dans  la  limphe.  Une  autre  propriété  des  alkalis 
qui  fert  à les  faire  reconnoîrre,  eft  de  changer  en 
vert  les  couleurs  bleues  des  végétaux  5 on  ap- 
pelle aufli  les  alkalis , fels  lexiviels  , parce  que 
la  méthode  qu’on  a de  les  retirer  de  la  cendre 
des  végétaux  , eft  de  les  leflîver. 

Aulïïtôt  que  les  alkalis  font  expofés  à l’air,  ils 
attirent  l’acide  crayeux  ou  air  fixe  & deviennent 
effervefcens , une  forte  calcination  leur  enlève 
cet  air  fixe  , & ceffent  alors  de  faire  effervef- 
cence  avec  les  acides. 

On  dilHngue  trois  fortes  d’alkalis,  l’alkali  mi- 
néral ou  narron  , l’alkali  végétal,  & l’alkali  volatil 
ou  animal. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Alkali  minéral  ou  natron  artificiel. 

En  faifant  brûler  des  plantes  maritimes  telles 
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que  des  varechs  & des  kalis,  on  obtient  par  la 
iexiviation  de  leurs  cendres  , un  fel  auquel  on 
a donné  les  noms  de  foude  d’alicanre , d’alkali 
minéral  ou  natron  ; cet  alkali  fert  de  bafe  au  fel 
marin  ou  fel  commun. 

SEPTIEME  EXPERIENCE. 

Alkali  minéral  ou  natron  naturel. 

On  trouve  dans  l’intérieur  de  la  terre,  dans 
certains  cantons  , fur-tout  dans  le  voilinage  de 
la  mer  , un  fel  alkali  minéral  natif  , abfolument 
femblable  à la  foude  artificielle  j c’ell  le  natron 
des  anciens. 

HUITIEME'  EXPERIENCE. 

Crijîaux  de  foude  ou  natron  purifié. 

Ce  font  des  criflaux  très-blancs  qu’on  obtienf 
de  la  foude  par  la  Iexiviation,  filtration  & évapo- 
ration. La  criflallifation  de  ce  fel  eft  très-com- 
pliquée , elle  préfente  tout  à la  fois  des  lames 
exagones;  des  prifmes  tétrahèdres  articulés, corn- 
pofés  d’oâaèdres. 

NEUVIEME  EXPERIENCE. 

Crijîaux  de  foude  en  efilorefcence. 

Les  criflaux  de  foude  expofés  à l’air , perdent 
leur  eau  de  criflallifation , & fe  réduifent  fous 
la  forme  d’une  poudre  très-blanche , que  l’on  ap- 
pelle foude  en  efilorefcence. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE, 

V tire  de  natron, 

Natron  tombé  en  efilorefcence  & pouffé  au  feu 
dans  un  creufet  jufqu’à  la  fulion.  Il  ell  très- 
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tranfparent^  mais  expofé  à l’air,  il  devient  bien-^ 
tôt  opaque. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Rtviyification  du  verre  de  natron. 

Verre  de  natron  auquel  on  a rendu  fon  eau 
de  criftallifatioii.  En  le  faifant  difloudre  dans 
l’eau  &•  le  foumettant  à la  criflallifation  , il  re- 
paroît  fous  la  formé  ordinaire  des  crilîaux  de 
lüude. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

'Alkali  végétal. 

Sel  retiré  de  la  combuftion  des  végétaux  par 
lexiviation  & évaporation.  Prefque  toutes  les 
rubftances  végétales  fourniflTent  de  l’alkali  fixe 
par  la  combuftion  ; nous  en  parlerons  plus  am- 
plement dans  le  règne  végétal. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  de  tartre. 

Alkali  fixe  retiré  du  tartre  par  la  combulHon , 
lexiviation  , filtration  & évaporation. 

QUATORZIEME  EXPERIENCE. 

Huile  de  tartre  par  défaillance. 

Sel  de  tartre  réfous  en  liqueur  par  fon  expo- 
fition  à l’air  dont  il  attire  l’humidité. 

QUINZIEME  EXPERIENCE. 

Alkali  volatil  ou  animal. 

Alkali  volatil  retiré  de  l’urine  épaiflîe  en  con- 
fiftance  de  miel , au  degré  fupérieur  de  l’eau 
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• bouillante.  On  mêle  cet  extrait  d’urine  avec  du 
fable , ôc  on  foumet  le  mélange  à la  didillation 
dans  une  cornue  de  grès,  au  bec  de  laquelle  oi> 
a luté  un  récipient  ou  ballon  tubulé. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Jlkali  volatil  expofé  à Vair. 

L’alkali  volatil  expofé  à l’air  fe  diflipe  entière- 
ment , lorfque  l’atmofphère  eft  à quelques  de- 
grés au-defTus  de  la  glace  , &c. 

DOUZIEME  LEÇON. 

Gcnéralité  fur  ks  acides. 

JLes  acides  font , de  même  que  les  alkalis , des 
fubftances  falines  fimples  & immédiatement  com- 
pofées  des  élémens.  Peut-être  ne  diffèrent-ils  des 
alkalis  que  par  une  lîmple  modification  dans  la 
manière  d’être  des  principes  qui  les  confîituent  ; 
les  acides  purs  font  toujours  fous  forme  liquide, 
à caufe  du  peu  de  terre  qui  entre  dans  leur  com- 
polition  ; le  feu  qui  les  confHtue  y eft  prefque 
dans  un  état  de  liberté  ; ce  qui  eft  prouvé  par 
line'  efpèce  d’ignition  qu’éprouve  un  morceau 
de  bois  qu’on  fait  plonger  dans  un  acide  con- 
centré , on  l’en  retire  prefque  dans  l’état  de 
bitume. 

On  reconnoît  les  acides  à leur  faveur  aigre 
qui  agace  fortement  les  dents  , & à la  propriété 
qu’ils  ont  de  changer  en  rouge  les  couleurs  bleues 
végétales.  On  donne  le  nom  d’acides  concrets  , 
à des  fubflances  falines  qui  jouiffent  des  pro- 
priétés des  acides  ; tels  font  le  tartre  , les  fels 
d’üfeille  ôc  de  citron  j la  fdlidité  de  ces  fels  efl 
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due  à une  porrion  de  terre  à laquelle  l’acide  efl 
foiblement  uni  ; la  plupart  de  ces  fels  expofés  au 
feu,  perdent  leur  acidité  & deviennent  de  puif- 
fans  alkalis  , ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir  à 
l’égard  du  tartre.  On  diftingue  les  acides  miné- 
raux , en  acides  végétaux  & en  acides  minéraux 
ou  phofphoriques  5 nous  ne  parlerons  , quant  à 
préfent , que  des  acides  minéraux  ; les  acides  mi- 
néraux fe  divifent  en  vitriolique , en  nitreux  ÔC 
en  marin. 

Sur  r acide  vitriolique. 

L’acide  vitriolique  eft  ainli  nommé , parce 
qu’autrel'ois  on  ne  le  retiroit  que  du  vitriol  5 les 
anciens  le  regardoient  comme  l’acide  univerfel, 
edâmant  que  tous  les  autres  acides  en  étoient 
formés;  mais  comme  nous  ne  connoilTons  en- 
core aucun  procédé  chimique  pour  convertir 
l’acide  vitriolique  en  acide  nitreux  ou  marin , 
nous  les  diftinguerons  jufqu’à  ce  que  nous  ayons 
acquis  plus  de  connoifl’ance  fur  leur  nature. 

L’acide  vitriolique  ne  fe  rencontre  pas  pur  dans 
les  entrailles  de  la  terre  , il  eft  toujours  com- 
biné avec  différentes  bafes  , particulièrement 
avec  la  matière  du  feu  , il  confHtue  alors  cette 
fubftance  bitumineufe  connue  fous  le  nom  de 
foufre. 

On  trouve  du  foufre  tout  formé  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  , c’eff  atiiTi  un  des  produits  de 
volcans  , il  s’en  fublime  aux  voûtes  des  eaux  ther- 
males ; mais  la  plus  grande  partie  fe  retire  des 
pyrites.  ^ ^ 

Les  pyrites , comme  nous  rapprendrons  dans 
la  fuite,  font  des  fublfances  minérales  pourvues 
du  brillant  métallique  , très-abondantes  en  foufre 
& ne  contenant  prefque  point  de  métal. 
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II  y a des  pyrites  de  pluiieurs  efpèces  5 
comme  nous  nous  propofons  de  les  faire  cun- 
noître  ailleurs , nous  ne  nous  étendrons  pas  d’a- 
vantage ici  fur  ce  fujet. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 
Démontrer  la  prèfence  du  foufre  dans  les  pyrites. 

Les  pyrites  chauffées  au  rouge  dans  un  creufet, 
donnent  une  flamme  bleue  & répandent  des 
vapeurs  très-fuffocantes  d’acide  fulphureux  vo- 
latil ; pour  rendre  cet  acide  fenfîble  aux  yeux , 
il  ne  s’agit  que  d’introduire  des  pyrites  enflam- 
mées fous  une  cloche  de  verre  , & de  fufpendre 
dans  cette  cloche  un  morceau  de  papier  bleu 
mouillé,  en  très-peu  de  temps  on  le  verra  pren- 
dre une  couleur  rouge. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Soufre  hrut. 

Soufre  retiré  des  pyrites  par  la  diflillation 
dans  une  cornue  , il  le  trouve  chargé  d’impure- 
tés , dont  il  efl:  facile  de  le  débaraffer;  on  trouve 
aufli  dans  l’intérieur  de  certaines  terres , du  fou- 
fre gris  ou  brut. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Soufre  en  canon. 

Soufre  tenu  quelque  temps  en  fufion  , pour 
laiffer  précipiter  les  matières  hérérogènes,  Sc 
enfuite  coulé  en  moule  ^ les  parties  prennent , par 
le  refroidiffement , un  arrangement  fymétrique 
qui  reffemble  à la  criflallifation  des  fels  5 on  le 
nomme  aufli  foufre  purifié. 
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QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Fleurs  de  fuufre.  * 

Soufre  obtenu  des  pyrites  & d’autres  matières 
fulphureufes  par  le  moyen  de  la  fublimation  ; 
on  fe  fert  d’une  capfule  recouverte  de  pots  de 
terre  fans  fond,  ajuftés  les  uns  fur  les  autres  ; le 
dernier,  c’efl-à-dire , celui  qui  termine  le  tout, 
doit  avoir  un  couvercle  pour  empêcher  l’évapo- 
ration des  vapeurs;  cet  appareil  fe  nomme  allu- 
delles  ; on  ne  l’emploie  que  dans  les  opérations 
en  petit  ; dans  les  travaux  en  grand , on  lui  fubic- 
titue  des  cheminées  tortueufes. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

• Foie  de  foufre  ordinaire. 

Soufre  uni  à l’alkali  fixe  par  la  fufion  ; on  fait 
un  mélange  de  foufre  & d’alkali  fixe  , on  l’expofe 
à un  feu  doux  dans  un  creufet  ; quand  la  matière 
ell:  en  fufion  , on  la  coule  fur  un  marbre  graiffé  ; 
elle  a pris  alors  une  couleur  rouge  femblable 
au  foie  d’un  animal  ; il  faut  renfermer  le  foie 
' de  foufre  dans  un  flacon  bien  bouché , car  il  fe; 
décompofe  à l’air. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Autre  foie  de  foufre. 

Soufre  uni  à l’alkali  fixe  par  la  voie  humide; 
en  faifaiît  bouillir  du  foufre  avec  de  l’huile  de 
tartre  par  défaillance  dans  une  phiole,  la  liqueur 
prend  en  peu  de  temps  une  couleur  jaune  très- 
foncée  ; c’efl  un  véritable  foie  de  foufre  li- 
quide. 
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SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Lait  & magifiere^  de  foufre  ; fbufre  dijfous  dans 
CtaiL  O*  précipité  par  un  acide. 

Le  foufre  qui  eft  indilToIuble  dans  l’eau  tant 
qu’il  eft  feul,  acquiert  cette  propriété  lorfqu’il 
eft  combiné  avec  l’alkali  fixe  ; mais  tous  les  acides 
peuvent  dégager  le  foufre  de  fes  combinaifons 
alkalinesjà  raifon  de  leur  plus  grande  affinité  avec 
ces  fels  , & occafionnent  conféquemment  fa  pré- 
cipitation , le  foufre  ainli  précipité  fe  nomme 
magiftère  de  foufre. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE; 

Foie  de  foufre  crijîallifé. 

Soufre  uni  à l’alkali  marin  par  la  voie  humide; 
il  a la  propriété  de  fe  criftallifer , mais  d’une 
manière  aflez  irrégulière. 

NEUVIEME  EXPERIENCE. 

Foie  de  foufre  volatil. 

Soufre  uni. à l’alkali  volatil;  il  forme  une 
efpèce  d’hépar  ou  foie  de  foufre  qui  le  volati- 
life  dans  les  vaifteaux  clos. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Décompofition  du  foie  de  foufre  à Pair  libre, 

. Si  on  laifte  quelque  temps  du  foie  de  foufre 
expofé  à l’air , il  fe  décompofe  , le  phlogiftique 
du  foufre  s’évapore  , fon  acide  qui  eft  le  vitrio- 
lique,  devenu  libre,  s’unit  àl’alkali  fixe,  & forme 
du  tartre  vitriolé. 
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ONZIEME  EXPERIENCE. 

Acide  fulphureux  volatil. 

Acide  volatil  dégagé  du  foufre  par  une  com- 
buHion  lente  fous  une  cloche'  de  verre  ; c’eft 
l’acide  vitriolique  un  peu  chargé  de  phlogillique. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  fulphureux  de  Sthal. 

Acide  fulphureux  volatil  combiné  jufqu’au  point 
de  faturation  avec  l’alkali  fixe  ; ce  fel  fe  décom- 
pofe  aifément  à l’air  libre  , le  phlogiftique  fur- 
abondant  à l’acide  s’évapore , & le  fel  n’efi: 
plus  alors  que  du  tartre  vitriolé  ; ce  fel  criftallife 
en  aiguilles  minces  , qui , fe  joignant  par  un  bout 
les  unes  aux  autres  , forment  des  efpèces  d’ai- 
grettes. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 
y4cide  vitriolique  du  commerce. 

'Acide  vitriolique  retiré  de  l’inflammation  du 
foufre  dans  des  vailTeaux  clos.  On  fait  confiruire 
à cet  effet  une  grande  caifTe  de  plomb , à laquelle 
on  ménage  deux  portes  fur  le  côté  , on  place 
vis-à-vis  de  ces  portes  , deux  fupports  de  terre 
cuite , puis  on  verfe  un  peu  d’eau  dans  le  fond 
du  vaiffeau;  les  chofes  étant  ainfi  difpofées,  on 
allume  un  feu  léger  fous  la  caifTe  pour  réduire 
l’eau  en  vapeurs , on  introduit  enfuite  dans  l’appa- 
reil & on  place  fur  les  fuppors  deux  capfules  de  terre 
ou  de  fer  fondu  contenant  un  mélange  fait  avec  huit 
parties  de  foufre  , une  de  nitre  & une  de  char- 
bon ; on  ferme  exaélement  les  portes  après  avoir 
mis  le  feu  au  mélange  , le  foufre  alors  fe  dé- 
compofe  , fon  acide  fe  réduit  en  vapeurs , & fe 
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combinant  avec  celles  de  l’eau , fe  condenfe  & 
tombe  dans  le  fond  du  vailTpau  en  coulant  le 
long  des  parois;  on  concentre  enfuite  cet  acide 
par  l’évaporation,  c’efl:  l’huile  de  vitriol  ordinaire  ; 
on  ajoute  au  foufre  du  nitre  Ôc  du  charbon 
pour  faciliter  l’inflammation  dans  les  vaifTeaux 
clos^  fans  eux  le  foufre  ne  pourroit  s’enflammer. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

Huile  de  vitriol  purifiée. 

Acide  vitriolique  du  commerce  dépouillé 
d’une  partie  de  Ton  flegme  & des  matières  inflam- 
mables par  le  feu;  cet  acide  efl  concentré , lim- 
pide & fans  couleur  comme  l’eau. 

QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  concret  qui  fe  trouve  quelquefois  dans  Vhuilc 

de  vitriol. 

On  trouve  quelquefois  du  tartre  vitriolé  dans 
le  fond  des  bouteilles  qui  ont  renfermé  quelque 
temps  de  l’huile  de  vitriol  ; ce  fel  provient  de  la 
combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec  la  bafe 
du  nitre  ou  avec  la  cendre  du  charbon  employés 
à l’ignition  du  foufre  ; en  ôtant  & replaçant  al- 
ternativement les  capfules , on  ne  peut  guères 
éviter  de  laifler  tomber  un  peu  du  mélange  en 
feu  dans  le  fond  de  la  caifl'e,  de  là  , la  formation 
du  fel  dont  il  efl  ici  queflion. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  de  Glauhert. 

Acide  vitriolique  combiné  jiifqu’an  point  de 
faturation  avec  l’alkali  marin.  Ce  fel  expofé  à 
l’air  libre  , perd  foh  eau  de  criflallifation  & 
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tombe  en‘efflorefcence  ; la  criftallifation  la  plus 
ordinaire  dn  fel  de  Glaubert  efl  en  prifmes  té- 
trahèdres  ftriés , terminés  par  deux  pyramides  à 
quatre  pans. 

DIX-SEPTIEME  EXPÉRIENCE; 

Sel  Ammoniac  vitriolique. 

Sel  neutre  formé  par  l’union  de  l’acide  vitrio- 
lique & de  l’alkali  volatil  ; on  l’appelle  aufli  fel 
fscret  de  Glaubert.  Il  criftallife  en  prifmes  à fix 
pans  comprimés , terminés  par  des  pyramides 
néxahèdres  obtufes. 

t 

DIX-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Tartre  vitriolé. 

Acide  vitriolique  combiné  avec  l’alkali  du 
tartre  ; on  lui  donne  aulTî  le  nom  de  fel  de  duo- 
bus,  Les  criflaux  de  tartre  vitriolé  font  des  prif- 
mes à fx  pans,  terminés  par  deux  pyramides  héxa- 
hédres  à pans  triangulaires.  Quelquefois  le  prifme 
manque , & les  deux  pyramides  font  appofées 
bafe  à bafe. 

DiX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Foie  de  Soufre  & Soufre  artificiel. 

Acide  vitriolique  uni  au  phlogiflique  des  char-* 
bons , combiné  enfuite  à mefure  qu’il  fe  forme 
avec  l’alkali  5 ce  qui  produit  un  vrai  foie  de 
foufre. 

On  fait  un  mélange  de  tartre  vitriolé , de  char- 
bon en  poudre  & d’alkali  fixe  , on  foumet  le 
tout  au  feu  dans  un  creufet  ; par  la  chaleur  le 
phlogiflique  du  charbon  s’unit  à l’acide  vitrioli- 
que, ce  qui  forme  du  foufre , lequel  rencontrant 

G iv 


■104-  Leçons  DE  Chimie. 

de  l’alkali  fixe  fe  combine  avec  lui  & forme  Ühcé- 
par  fulphuris  ou  foie  de  foufre. 

VINGTIEME  EXPÉRIENCE. 

JUdulre  t acide  vitrioîîque  fous  la  fonne  de  gai 
ou  fluide  aérifurme. 

On  foumet  de  l’huile  de  vitriol  concentrée  à 
la  diftillation  dans  une  cornue  de  verre  avec  une  , 
lubfiance  métallique;  on  emploie  ordinairement 
le  mercure.  L’huile  de  vitriol  entrant  en  ébulli- 
lition  fe  combine  avec  le  mercure , il  fe  dégagé 
alors  une  quantité  confidérable  de  vapeurs  aeri- 
formes  , qui , recueillies  à l’aide  de  l’appareil 
pneumato-chimique  au  mercure,  fe  trouvent  être 
du  gaz  acide  fulphureux  volatil. 

'VINGT-UNIEME  EXPÉRIENCE. 

Comhinaifon  de  Pacide  fulphureux  aveç.  Peau. 

L’acide  fulphureux  volatil  fe  combine  parfai- 
tement avec  l’eau,  & lui  communique  fes  pro- 
priétés acides. 

VINGT-TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

'Démontrer  le  méphitifme  de  Pair  acide  vitriolique. 

Une  bougie  plongée  dans  l’air  acide  vitriolique 
s’y  éteint  aufiitôt,  un  animal  n’y  vit  que  très- 
peu  de  temps. 

VINGT-TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

J7onte  de  la  glace  dans  Pair  acide  vitriolique. 

Un  morceau  de  glace  plongé  dans  un  bocal 
rempli  d’air  acide  vitriolique,  s’y  fond  affez 
promptement. 
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VINGT-QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Ejfet  de  Vair  acide  vitriolique  fur  le  Camphre. 

L’air  acide  vitriolique  difTout  le  camphre  auffi- 
tôt  qu’il  eft  en  contai:  immédiat  avec  lui , & le 
réduit  en  une  liqueur  tranfparente  à laquelle 
l’eau  rend  de  la  folidité. 

VINGT-CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Effet  de  Vair  acide  vitriolique  fur  les  couleurs. 

L’air  acide  vitriolique  anéantit  certaines  cou- 
leurs ; un  morceau  de  papier  coloré  en  bleu 
avec  des  fleurs  de  mauve,  devient  blanc  dès  qu’on 
l’introduit  dans  une  atmofphère  d’air  acide  virrio- 
lique.  Cette  propriété  de  détruire  les  couleurs 
dont  jouit  l’air  vitriolique , fait  qu’on  l’emploie  au 
blanchiflage  de  la  foie  ôc  des  laines. 


TREIZIEME  LEÇON. 

Sur  le  Nitre. 

IjE  nitre  ou  falpêtre  efl:  une  fubflance  faline 
compofée  d’alkali  fixe  & d’acide  nitreux,  ce  fel 
neutre  fe  forme  naturellement  par  la  décompofi- 
tion  de  diverfes  fubftances  en  putréfaction  : ce  qui 
fembleroit  indiquer  que  l’acide  nitreux  n’efl:  qu’une 
modification  de  l’air  opérée  par  l’intermède  des 
matières  qui  paflentà  la  putréfaélion.  Ces  matières 
en  fe  décompofant  fourniffent  une  alTez  grande 
quantité  de  gaz  méphitique  très-odorant  ; le  prin- 
cipe de  l’odeur  s’unifiant  au  gaz  méphitique  conf- 
titue  l’air  nitreux  ; l’air  pur  fe  combinant  enfuite 
au  ga^  nitreux , le  fait  pafier  à l’état  d’acide. 
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On  prépare  des  nitrières  artificielles  dans  le* 
environs  de  Stockolm,  en  compofant  des  cou- 
ches pyramidales  avec  du  chaume , des  cendres , 
de  la  chaux  & delà  terre  des  prairies.  On  pave  en 
briques  le  fol  fur  lequel  on  veut  établir  ces  cou- 
ches, on  fait  enfuite  un  lit  de  chaume  de  lix 

f)Ouces  d’épaifieur,  fur  lequel  on  met  un  fécond 
it  d’un  mélange  de  cendres,  de  terre  & de 
chaux,  fur  celui-ci  un  troitème  de  chaume,  & 
ainfi  de  fuite  alternativement  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
donné  à la  pyramide  la  hauteur  qu’on  délire. 
Pour  abriter  ces  pyramides  de  la  pluie  , on  conf- 
truit  une  efpèce  de  toit  foutenu  par  des  perches 
& recouvert  de  fougère.  On  arrofe  de  temps  en 
temps  ces  couches  avec  de  l’urine.  Au  bout 
d’une  année  elles  commencent  à donner  du  fal- 
pêrre  ôc  continuent  à en  donner  pendant  plus  de 
dix  années , après  ce  temps  on  lefiive  la  terre 
de  ces  pyramides,  ce  qui  produit  encore  beau- 
coup de  nitre. 

Lorfque  ces  pyramides  font  en  valeur,  on  ba- 
laie avec  un  houffoir  le  falpêtre  en  efîloref- 
cence  à leur  furface.  Cette  opération  fe  fait  tous' 
les  huit  ]ours , & à chaque  fois  on  arrofe  ces 
couches  avec  de  l’urine. 

Le  Roi , convaincu  de  l’iitillté  des  nitrières  ar- 
tificielles pour  l’augmentarion  du  produit  du 
nitre  dans  fon  Royaume , voulant  d’ailleurs  dé- 
livrer fes  fujets  de  la  gêne  que  leur  occalionnent 
les  perquifitions , les  fouilles  & démolirions  que 
les  vSalpêtriers  avoient  le  droit  de  faire  dans  les 
habitations  , a permis  à tous  particuliers  de  conf- 
truire  des  nitrières  artificielles  & s’efi:  engagé  de 
payer , à raifon  de  dix  fols  la  livre  , tout  le  fal- 
pêtre qui  en  proviendroit. 

L’Académie  des  Sciences  voulant  féconder  les 
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vues  bienfàifantes  de  Sa  Majefté,  a fait  publier  un 
Mémoire  dans  lequel  on  trouve  des  renfeigne- 
mens  fur  la  conftrudion  des  nitrières  artificiel- 
les. Comme  cet  ouvrage  ajoute  peu  à ce  que  nous 
avons  di  des  pyramides  de  Stockolm,  nous  nous 
difpenferons  d’en  parler  ici. 

Comme  la  nature  ne  forme  jamais  une  fubf- 
tance  faline  ifolée  , le  nitre  ne  fe  rencontre  ja- 
mais pur  dans  la  terre  ; il  y efl:  prefque  toujours 
fous  quatre  états  différens.  On  ;le  rencontre  à 
l’état  de  nitre  à bafe  terreufe , à bafe  d’alkali 
fixe , à bafe  d’alkali  marin  ôc  à bafe  d’alkali  vo- 
latil. Ces  difiérens  nitres  fe  trouvent  aufïï  con- 
fondus avec  du  fel  marin,  du  fel  fébrifuge  de 
Sylviusj^du  fel  ammoniac,  &c.  La  purification  du 
nitre  a donné  naifiance  à l’art  du  Salpêtrier. 
Tous  les  travaux  de  cet  Artifie  confiflent  à fé- 
parer  du  nitre  tous  les  fels  qui  lui  font  étran- 
gers, Sc  à préfenter  une  bafe  alkaline  à celui 
qui  en  a une  terreufe. 

Le  nitre  exifie  tout  formé  dans  la  terre  dans 
bien  des  endroits.  Le  falpêtre  de  houflTage  n’eft 
lui  - même  qu’un  nitre  naturel  qui  fe  produit 
dans  les  murs,  fur  les  terres  & fur  les  pierres. 
On  rencontre  fouvent  dans  les  Indes  du  nitre  fur 
certains  rochers.  M.  Pallas  cite  dans  le  premier 
volume  de  fon  ouvrage,  page  164,  que  l’on 
trouve  une  croûte  afiTez  épaifie  de  nitre  criftal- 
lifé  fur  une  pierre  calcaire  du  rivage  de  la  Volga. 
Le  pays  de  Mongal  & d’Aftracan  en  font  rem- 
plis, ainfi  que  quelques  provinces  de  l’Amérique 
méridionale  ; quelques-unes  mêmes  font  fi  riches 
en  falpêtre , qu’il  fuffit  de  lefiivcr  la  terre  pour 
en  obtenir  le  nitre. 

On  trouve  aiifiî  en  Pologne  une  pierre  cal- 
caire de  laquelle  011  obtient  du  nitre  j enfin 'on 
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en  retire  encore , mais  en  petite  quantité , des 
eaux  de  pluie  & de  neige,  ainfi  que  de  celles  de 
quelques  fontaines  & des  eaux  mêmes  de  la  mer. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Nitre  hmr. 

Nitre  retiré  des  vieux  platras  & des  terres  ni- 
treufes  par  léxiviation  avec  les  cendres  de  bois 
neuf; il  efl  très-roux,  parce  qu’il  eft  encore  charge 
de  parties  terreufes  ôc  de  fon  eau  mere  ; il  efl 
auHî  uni  à du  fel  marin  & du  fel  fébrifuge  de 
iSylvius.  On  nomme  ce  nitre,  nitre  de  la  pre- 
mière cuite. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Nitre  de  la  fécondé  cuite. 

Nitre  brut  purifié  d’une  partie  de  fes  fels  étran- 
gers, ou  de  fon  eau  mère, par  la  diffolution  dans 
l’eau  & une  criftallifation  nouvelle. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Nitre  de  la  troifume  cuite. 

Nitre  de  la  fécondé  cuite  débarraflé  prefque 
en  totalité  des  lels  neutres  avec  lelquels  il  fe 
trouve , & purifié  par  une  nouvelle  diffolution  & 
criftallifation. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Nitre  de  la  quatrième  cuite, 

C’eft  le  nitre  de  la  troifième  cuite  débarraffé 
de  tous  fes  fels  neutres  & de  fon  eau  mère 
par  une  nouvelle  diffolution  & criftallifation. 

On  pourroit  encore  le  procurer  du  nitre  plus 
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pur , il  ne  s’agiroit  que  de  réitérer  les  dilTolu- 
tions  & criftaîlifations.  Les  crillaux  de  nitre  font 
des  folides  allongés,  ou  des  prifmes  rayés  dans 
toute  leur  longueur  par  des  rainures  parallèles. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Eau  mcrc  du  nitre. 

C’efI  le  réfidu  de  la  liqueur  qui  a fervi  aux 
difiolutions  , clarifications  & criflallifations  du 
nitre,  c’eft-à-dire , celle  dans  laquelle  fe  font 
formés  les  criftaux,  & qui  ne  peut  plus  en  four- 
nir ; elle  efl  d’un  jaune  noir  plus  ou  moins  foncé , 
^le  tient  en  diffolution  deux  fels  neutres,  formés 
par  la  combinaifon  des  acides  nitreux  & marin, 
avec  une  bafe  terreufe  calcaire  & magnéfienne. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Terre  calcaire  6'  magnéfienne , improprement 
appelUe  magnifie  blanche  par  la  voie  sèche. 

On  fait  évaporer  l’eau  mère  du  nitre  jufqu’à 
ficcité  , & on  calcine  le  réfidu  à feu,  ouvert.  La 
maffe  qui  en  réfulte  efl  une  terre  compo  - 
fée  dont  la  plus  grande  partie  efl  à l’état  de 
chaux  vive. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Terre  calcaire  & magnéfienne , improprement  appdlèc 
magnefie  blanche  par  la  voie  humide. 

On  étend  l’eau  mère  du  nitre  d’une  certaine 
quantité  d’eau,  puis  on  verfe  dedans  de  l’alkali 
fixe  en  liqueur,  qui  occafionne  un  précipité  abon- 
dant. Cette  précipitation  efl:  fondée  fur  les  loix 
des  affinités  chimiques  , l’alkali  fixe  ayant  plus 
d’affinité  ave  les  acides  nitreux  & marin  que  ces 
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derniers  n’en  out  avec  les  terres  ; il  s’unit  à eux  & 
oblige  les  terres  à fe  précipiter.  Il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  ce  précipité  foit  aufîi  pur  qu’on  l’a 
cru.  Ce  n’elî:  que  de  la  terre  calcaire  unie  à une 
petite  portion  de  magnéfie  ; les  Auteurs  ont  donc 
eu  tort  d’indiquer  ce  procédé  pour  Te  procurer  de 
de  la  magnélie , Ôc  de  confeiller  l’ufage  intérieur 
d’un  tel  remède. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  feléniteux. 

Acide  vitriolique  combiné  avec  la  terre  cal- 
caire. L’acide  vitriolique  verfé  dans  l’eau  mère 
du  nitre,  y occafionne  un  précipité  refifemblant, 
‘quant  à l’extérieur,  à la  magnéfie  mais  qui  en  dif- 
fère efTentiellement  par  les  propriétés  : puifqii’il 
n’eft  qu’un  fel  neutre  vitriolique  à bafe  terreufe 
calcaire. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE; 

Magnéfie  feparée  de  Veau  mère  du  nitre, 

Lorfqu’on  eft  parvenu  à faire  précipiter  en- 
tièrement la  terre  calcaire  de  l’eau  mère  du  nitre 
parle  moyen  de  l’huile  de  vitriol,  on  délaie  le 
tout  dans  une  petite  quantité  d’eau  diflillée,  puis 
on  fépare  la  liqueur  de  la  félénite  par  le  moyen 
d’un  nitre,  on  la  foumet  enfuite  à l’évaporation 
& à la  criRallifation,  on  obtient  du  véritable  fel 
d’epfom , c’eft-à-dire,  un  fel  vitriolique  à bafe 
de  magnélie  , dont  on  peut  féparer  la  terre  avec 
de  l’huile  de  tartre  par  défaillance,  ainlique  nous 
le  dirons  plus  bas. 


III 
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DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Poudre  fulminante. 

Nitre,  alkali  fixe  & foufre  mêlés  enfemble; 
ce  mélange  expofé  fur  le  feu  dans  une  cuiller  de 
fer  à l’air  libre , produit  la  même  explolion  que 
la  poudre  à canon  renfermée.  Cette  détonnation 
ell  attribuée  à la  formation  d’un  foufre  nitreux.  ' 

Pour  faire  la  poudre  fulminante  , prenez  nitre 
trois  onces , alkali  fixe  deux  onces , foufre  une 
once  5 il  faut  mêler  le  tout. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Poudre  à canon. 

Mélange  de  nitre , de  foufre  & de  charbon  ; 
compofition  : prenez  fix  onces  de  nitre , deux 
onces  de  foufre  & une  once  de  charbon  : mêlez 
le  tout  en  poudre  impalpable  ; faites  une  pâte 
ferme  avec  un  peu  d’eau , pilez-la  bien  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  / pen- 
dant deux  ou  trois  heures  ; prenez  enfuite  un 
morceau  de  cette  pâte , pofez-la  fur  un  tamis  de 
crin  un  peu  gros  , & avec  la  paume  de  la  main 
ou  un  petit  morceau  de  bois , paffez  légèrement 
fur  la  pâte  en  tournant  fur  la  furface  du  tamis,  elle 
fortira  en  petits  grains  qu’il  faut  faire  de  fuite 
fécher  pour  la  conferver. 

DOUZIEME  EXPERIENCE. 

Criftal  minéral  ou  fel  de  prunelle. 

Nitre  pouffé  au  feu  jufqu’à  la  fufion  & coulé 
fur  une  furface  métallique  polie,  chauffée  & graif- 
fée,  ou  dans  un  moule.  On  peut  employer  du 
«itre  brut  pour  faire  du  criftal  minéral,  mais  il 
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faut  jetter  à différentes  reprifes  un  peu  de  foufre 
fur  le  nirre  en  fufion,  il  y a alors  détonnation, 
le  criftal  niinéral  qu'on  obtient  contient  une 
petite  quantité  de  fel  fulphureux  de  Sthal. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Nitn  fixé  par  les  charbons. 

Nitre  décompofé  par  le  phlogiEique.  On  fait 
entrer  du  nitre  en  fulion  dans  un  creufet , puis  ' 
on  y jette  un  peu  de  charbon  en  poudre , ce  qui 
occalionne  une  vive  détoiination  ; quand  elle  eft 
finie , on  jette  de  nouveau  charbon  & on  con- 
tinue ainlî  de  fuite  jufqu’à  ce  que  la  matière  ne 
détonne  plus.  Dans  cette  opération  le  nitre  fe 
décompofé , fon  acide  s’unit  au  phlogiftique  des 
charbons , 'produit  du  foufre  nitreux  qui  s’en- 
flamme auflîtôt  qu’il  eft  formé.  Ce  qui  refte  dans 
le  creufet  efl:  la  bafe  alkaline  du  nitre  fixé  par 
les  charbons. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

ClyJJus  du  nitre. 

Fluide  obtenu  de  la  détonnation  du  nitre  dans 
des  vaiffeaux  clos,  il  efl  foiblement  acide  & jouit 
des  propriétés  de  l’air  fixe. 

QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

Flux  blanc. 

Mélange  de  nitre  & de  crème  de  tartre  à 
parties  égales,  alkalifésd’un  par  l’autre  par  l’in- 
flammation. On  mêle  bien  exaâement  le  nitre 
& la  crème  de  tartre , on  jette  le  tout  dans  un 
pot  de  terre,  & on  lui  préfente  un  charbon  ar- 
dent. A l’inflant  la  détonnation  a lieu  6c  la  maffe 

qui 
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qui  ’refte  dans  le  pot  eft  le  flux  blanc  ou  alkali 
ex  temporane.  L’acide  nitreux  dans  cette  expé- 
rience, rencontrant  lephlogillique  dans  l’état  igné 
forme  du  foufre  nitreux , & détonne  auflitôt  ; l’a- 
cide taratreux  efljen  même  temps  volatilifé  par 
la  chaleur  & abandonne  conféquemment  fa  bafe  , 
ce  qui  produit  l’alkali  en  queflion. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Se/  polychrejle  de  Glafer, 

Acide  vitriolique  fulphureux  uni  à la  bafe  al- 
kaline  du  nitre  par  l’inflammation.  C’efl  une  ef- 
pèce  de  tartre  vitriolé  un  peu  chargé  dephlogifl 
tique.  Ces  criftaüx  reflembîent  à ceux  du  fel  lul- 
phureux  de  Sthal. 

DIX-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Flux  rèdticHf  noir. 

Mélange  de  nitre  ôc  de  tartre  rouge  allcalifés 
l’un  par  l’autre;  prenez  nitre  huit  onces,  tartre 
rouge  une  livre , mêlez  exaélement  ces  deux 
fubflances  après  les  avoir  mifes  en  poudre,  in- 
troduirez ce  mélange  dans  un  pot  de  terre  & jetez 
dedans  un  charbon  allumé  ; la  matière  qui  ref- 
tera  après  la  détonnation  fera  le  flux  noir , il  ell 
d’un  grand  ufage  dans  la  réduélion  des  mines. 

DIX -HUITIEME  EXPÉRIENCE. 
"Acide  nitreux  communément  appelle  eau  forte: 

Acide  nitreux  dégagé  de  là  bafe  alkaline  par 
la  diftillation  avec  de  la  terte  glaife.  On  fait  un 
mélange  de  nitre  & de  terre  argilleufe  bleuâtre 
bien  sèche , on  l’introduit  dans  une  cornue  de 
grès  que  l’on  place  dans  un  fourneau  de  réverbère’. 
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après  avoir  lutè  un  récipient  à fon  bec , on  procède 
a la  difHllationà  feu  gradué  ; parlachaleur  la  terre 
argileufe  s’unit  à l’alkali  fixe  du  nitre  & produit 
une  efpèce  de  fritte  de  verre.  Cerre  opération 
fe  fait  encore  mieux  en  employant  de  l’alun  cal- 
ciné au  lieu  de  terre  argileufe. 

DIX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

'Acide  nitreux  fumant. 

Acide  nitreux  dégagé  de  fa  bafe  &'privé  de 
flegme  par  le  moyen  de  l’huile  de  vitriol  ; on  fe  fert 
d’une  cornue  tubulée,  on  y introduit  le  nitre  lorf- 
qu’il  eft  bien  fec , & après  avoir  luté  un  ballon  au 
bec  de  la  cornue , on  verfe  par  la  tubulure , l’huile 
de  vitriol  bien  concentrée , on  procède  enfuite  à 
la  diftillation  à feu  doux.  L’acide  du  nitre  qui  eft 
alors  très-concentré  paflfe  goutte  à goutte  dans 
le  ballon  en  exhalant  beaucoup  de  vapeurs  rouges. 

VINGTIEME  EXPÉRIENCE. 

Réfidu  de  la  dijîillation  de  t acide  nitreux  fumant. 

Le  réfidu  de  la  diftillation  du  nitre  avec  l’huile 
de  vitriol , eft  un  vrai  tartre  vitriolé  ou  fel  de 
duohus.  L’acide  vitriolique  ayant  plus  d’affinité 
avec  la  bafe  alkaline  du  nitre  que  n’en  à l’acide 
nitreux,  il  s’en  empare  & forme  avec  elle  du 
tartre  vitriolé  5 l’acide  nitreux  devenu  libre,  pafle 
dans  le  ballon. 

VINGT-UNIEME  EXPÉRIENCE. 

"Nitre  quadr angulaire. 

Acide  nitreux  combiné  au  point  de  faturation 
avec  l’alkali  marin  ou  natron.  On  nomme  auftî 
ce  fel,  nitre  cubique,  à caufe  de  la  forme  de  fes  " 
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criftaux  qui  quelquefois  préfentent  des  cubes  ou 
des  parallélipipèdes  à face  rhomboïdale, 

ViNGT-DEUXiEME  EXPÉRIENCE. 

Nitre  régénéré. 

Acide  nitreux  combiné  jufqu’au  point  de  fatu» 
ration  avec  l’alkali  fixe  du  tartre , c’eft  le  véri-» 
table  nitre. 

VNIGT-TROISIEME  EXPERIENCE. 

Nitre  ammoniacal. 

Sel  neutre  formé  par  la  combinaifon  de  facide 
nitreux  & de  l’alkali  volatil.  On  l’appelle  auffi  fel 
ammoniac  nitreux  ; fa  criftallifation  efi:  en  belles 
aiguilles  prifmatiques  à fix  pans  fttiées  dans  toute 
leur  longueur  & un  peu  flexibles.  Ce  fel  expofé  au 
feu  dans  un  creufet  détonne  & s’enflamme  fans 
addition  de  phlogiflique. 

VINGT-QUATRIEME  EXPERIENCE. 

Manière  cP obtenir  le  Ga‘{  nitreux. 

On  jette  un  peu  de  limaille  de  fer  dans  un 
flacon  garni  d’un  tube  recourbé  , on  verfe  par 
deflus  de  l’acide  nitreux , puis  on  bouche  promp- 
tement le  flacon,  & à l’aide  de  l’appareil  pneuma- 
to-chimique,  on  recueille  les  vapeurs  rouges  qui 
émanent  de  ce  mélange  ; c’eft:  ce  qu’on  nomme 
gaz  nitreux  ; il  efl:  très-méphitique. 

VINGT-CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Formation  de  P acide  nitreux. 

Union  du  gaz  nitreux  avec  l’air  pur.  Le  gaz  ni- 
treux n’eft  point  du  tout  acide,  il  ne  change  point  les 
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couleurs  bleues  végétales  en  rouge , & ne  fe  com 
bine  point  avec  les  alkalis  privés  d’air  ; mais  fi  on 
ajoute  une  petite  quantité  d’air  pur  au  gaz  ni- 
treux, on  forme  aufîîtôt  de  l’acide  nitreux  jouif* 
fant  de  toutes  fes  propriété^,. 

VINGT-SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Zc  Gai  nitreux  ne  fe  combine  qiCavec  T air  pur» 

La  combinaifon  qui  fe  fait  du  gaz  nitreux  avec 
l’air  atmofphérique  , & la  diminution  qu’éprouve 
ce  fluide,  ne  peuvent  être  attribuées  qu’à  l’abforb- 
tion  de  la  petite  quantité  d’air  pur  ou  déphlogif- 
tiqué  contenue  dans  l’atmofphère  par  le  gaz  ni- 
treux ; car  fi  on  mêle  avec  le  gaz  nitreux  un 
fluide  dépouillé  d’air  pur,  ( foitpris  pour  exemple 
l’air  fixe , ^ il  ne  contra éle  aucune  union , & il  n’y 
a conféquemment  point  de  diminution  dans  leur 
volume. 

VINGT-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Le  Gai  nitreux  ejî  antifeptique.  . 

Le  gaz  nitreux  pofsède  à un  degré  éminent  la 
vertu  antifeptique  , il  fait  rétrograder  la  fermen- 
tation putride  dans  les  fubftances  animales  ex- 
pofées  à fon  aélicn. 

VINGT-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Combinaifon  du  Gai  nitreux  & du  Gai  ^^b.alin: 

On  verfe,dans  un  bocal  bien  bouché  & légè- 
rement chauffé  un  peu  d’alkàli  volatil , il  fe  ré- 
duit auflitôt  en  vapeurs  peu  fenfibles  à la  vue  ; 
mais  auflitôt  qu’on  introduit  du  gaz  nitreux  dans 
ce  bocal , on  voit  paroître  un  brouillard  blanc 
très- épais  qui  eft  dû  à la  formation  d’une  efpèce 
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de  nirre  ammoniacal  par  la  combinaifon  des  gaz 
alkalin  & nitreux. 

' VINGT-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Air  pur  ou  déphlugifliqué  retiré  du  nitre. 

On  introduit  du  nitre  bien  fec  dans  une  cor- 
nue de  verre  lutée , ou  mieux  dans  une  cornue  de 
grès  ou  de  porcelaine  ; on  attache  à fon  bec  une 
veHie  vuide  d’air,  on  place  la  cornue  dans  un 
fourneau  de  réverbère  , puis  on  poufle  le  feu  juf- 
qu’à  ce  que  le  nitre  foit  entré  en  fuiion  (Sc  que  la 
cornue  foit  rouge , on  l’entretient  dans  cet  état 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  palTe  plus  de  vapeurs  aérifor- 
mes.  On  détaché  eniuite-la  vefïïe  & on  fait  pafTer 
dans  l’eau  le  fluide  qu’elle  contient  5 c’eft  l’air  le 
plus  pur  poflîble  ou  déphlogiftiqué , il  donne  de  la 
vivacité  à la  flamme  & fert  à la  refpiration. 

VINGT-NEUVIEME  EXPÉRIENCE  his. 
Théorie  de  la  formation  de  T acide  nitreux. 

Ce  n’efl:  que  depuis  fort  peu  de  temps  que  les 
principes  conflituans  de  l’acide  nitreux  nous  font 
connus.  M.  Thouvenel  s’en  efl:  occupé  le  premier, 
il  a expofé  dans  un  Mémoire  couronné  par  l’Aca- 
demie des  Sciences  , que  l’acide  nitreux  étoit 
produit  de  la  combinaifon  de  l’air  vital  avec  un 
fluide  élartique  dégagé  des  matières  animales  en 
putréfaélion. 

M.  Cavendish  vient  de  mettre  la  théorie  de 
la  produdion  de  l’acide  nitreux  dans  fon  plus 
grand  jour  ; après  s’être  afluré  que  le  gaz  élafli- 
que  dont  parle  M.  lliouvenel  étoit  le  même  que 
celui  qui  fait  partie  de  l’air  atmofphérique  & que 
l’on  nomme  mofètte  ou  air  phlogiftiqué.  Il  a fiit 
un  mélange  de  trois  parties  de  ce  fluide  & de 
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fept  parties  d’air  vital  fous  une  cloche  de  verre 
dans  l’intérieur  de  laquelle  communiquoir  une 
tige  métallique  : ayant  fournis  l’appareil  aux 
chocs  des  étincelles  éleélriques  , les  deux  fluides 
fe  font  condeiifés  peu  à peu , ôc.  fe  font  con- 
vertis en  véritable  acide  nitreux. 

D’après  cette  fnblime  expérience , il  n’ell  pas 
dimcile  d’expliquer  la  formation  de  l’acide  ni- 
treux dans  l’atmofphère. 

Indépendamment  des  arts  du  Salpétrier  & du 
Di^Hllaceur  d’eau  forte,  auxquels  le  nitrea  donné 
nai<iance , on  l’emploie  encore  à nos  plaifirs.  On 
fait  donner  à fa  flamme  des  couleurs  ^diverfes  & 
agréables  à la  vue  & lui  faire  defliner  mille  fi- 
gures variées.  La  diverfité  des  couleurs  que  pré- 
îenre  la  détonnarion  du  nitre , dépend  de  plufieurs 
fublfances  métalliques  5 je  vais  en  donner  quel- 
ques recettes. 

TRENTIEME  EXPÉRIENCE. 

Feu  blanc. 

Nître  & poudre  de  charbon  fans  foufre.^ 
TRENTE-UNIEME  EXPÉRIENCE. 

Feu  rouge. 

Huit  parties  de  poudre  à canon  & une  de  la- 
fran  de  mars  aflringent. 

TRJiNTE-DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Feu  foncé. 

Six  parties  de  poudre  à canon  & un  douzième 
d’antimoine. 
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TRENTE-TROISIEME  EXPÉRIENCE^ 
Feu  yif  éblouijj'ant. 

Huit  parties  de  poudre  & [un  vingtième  de 
zinc. 

TRENTE-QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 
Feu  (T  un  vert  bleu. 

9 

Douze  parties  de  poudre , un  vingtième  de 
cuivre  brOlé  & autant  de  foufre. 

TRENTE-CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Feu  vert. 

Six  parties  de  poudre,  un  huitième  de  cuivre 
diiTous  par  l’acide  marin  & délTéché. 

TRENTE-SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Feu  (ombre. 

Borax  en  poudre,  lie  de  teinture  noire,  &: 
charbon  de  faule,  de  chaque  deux  onces,  poudre 
une  livre  & demie. 

TRENTE-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Feu  bleu  trés-vif.  > 

Douze  onces  de  poudre , deux  onces  de  fafre 
& demi  gros  de  zinc. 

TRENTE-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

T eu  violet  tirant  fur  le  pourpre. 

Poudre  une  livre , bifmuth , zinc  & fafre  î 
de  chaque  deux  onces. 


Hir 
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QUATORZIEME  LEÇON. 

De  C acide  marin. 

Uoique  l’acide  marin  ne  paroilTe  être  qu’une 
modification  particulière  de  l’acide  vitriolique  , 
nous  croyons  devoir  le  difiinguer  de  cet  acide  ^ 
premièrement,  parce  qu’ij  efi:  plus  léger  que  l’a- 
cide vitriolique  ;lecondement,  parce  qu’il  a moins 
d’affinité  avec  les  alkalis  fixes,  les  terres  & les 
Lubfianres  métalliques , que  l’acide  vitriolique. 

L’acide  marin  diffère  de  l’acide  nitreux  non- 
feulement  par  l’odeur , mais  aufii  par  la  couleur 
de  fes  vapeurs  ; celles  de  l’acide  nitreux  font 
rouges , tandisque  celles  de  l’acide  marin  font 
blanches  & prefque  fans  couleur. 

L’acide  marin  ne  fe  trouve  point  pur  & ifolé 
dans  l’intérieur  de  la  terre , il  eff  prefque  tou- 
jours uni  à des  fubfiances  terreufes  & aux  al- 
tialis,  particulièrement  à l’akali  marin  ou  natron, 
ce  qui  produit  le  fel  marin  ; ce  fel  eff , de  tous 
ceux  que  la  nature  nous  offre , le  plus  commun. 
On  le  trouve  en  grandes  maffes  & par  couche 
dans  l’intérieur  de  la  terre  en  Hongrie  , en  Mof- 
covie , en  Pologne  , dans  la  Calabre  & en  Comté. 

Celui  qu’on  trouve  à Cracovie  , efi  fouvent 
fous  la  forme  de  gros  cubes  tranfparens  comme 
du  verre  ; celui  d’Ethiopie  &:  de  Cappadoce,  efi 
d’un  blanc  mat,  celui  qu’on  trouve  en  Ruffie , en 
Angle’^erre,  en  Catalogne,  efi  en  greffes  maffes, 
&TC.  Dans  ces  différens  Etats  le  fel  marin  naturel 
porte  le  nom  de  fel  fofiîle  ou  fel  gemme  ; les  eaux 
de  la  mer  en  tiennent  une  quantité  prodigieufe 
en  diffolution , ainfi  qu’un  grand  nombre  de  fon- 
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taines  dont  l’origine  ne  peut  être  attribuée  qu’à 
des  malTes  conlidérables  de  fel  marin  renfermées 
dans  des  montagnes. 

Ce  font  ces  fontaines  falées  qui  ont  donné  lieu 
à la  conftruélion  de  plulieurs  ufnes  auxquelles 
on  a donné  le  nom  de  (alines.  Tout  le  travail  des 
falines  conffte  à faire  évaporer  l’eau  falée  pour 
en  obtenir  le  fel. 

Le  fel  marin  de  couleur  grife  dont  on  fait 
ufage  en  France  , fe  tire  des  eaux  de  la  mer  par 
l’évaporation  fpontanée.  Pour  cet  effet , on  fait 
couler  l’eau  de  la  mer  dans  des  marais  voifins; 
lorfque  leur  furface  eft  couverte  d’eau,  on  ferme 
les  communications  & on  laiffe  l’eau  s’évaporer  à 
l’air  libre  jufqu’à  ficcité.  On  recueille  enfuite  le 
fcl  qui  a une  couleur  grife , parce  qu’il  eft  encore 
uni  à une  portion  de  terre. 

Le  fel  marin  fe  criftallife  en  cubes  & en  py- 
ramides creufes  renverfées.  Pendant  l’évapora- 
tion des  eaux  chargées  de  fel  marin , il  fe  fait 
dans  les  chaudières  un  précipité  féléniteux  qui 
s’attache  à leurs  parois,  c’efl  ce  que  les  ouvriers 
nomment  le  fchlot. 

L’utilité  du  fel  marin  eft  trop  généralement 
reconnue  pour  que  nous  croyions  devoir  en  dire 
quelque  chofe.  Il  nous  fufHt  d’expofer  ici  l’emploi 
particulier  qu’on  fait  de  fon  acide  dans  les  opé- 
rations chimiques  & dans  les  arts, 

PREMIERE  EXPÉRIENCE; 

Sr/  marin  fojfile  ou  fel  gemme. 

.Sel  neutre  minéral  formé  par  la  combinaifon 
d’un  acide  particulier  nommé  acide  marin , avec 
i’alkali  de  la  fonde  ou  natron. 
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SECONDE  EXPERIENCE; 

Sel  marin  ordinaire. 

.Sel  neutre  retiré  des  eauv  de  la  mer  par  Pé- 
vaporation  fpontanée  5 il  eft  gris,  parce  qu’il  eR 
encore  uni  à de  la  terre  argileufe.  C’eft  égale-* 
ment  la  combinaifon  de  l’acide  marin  avec  le 
natron  ou  la  foude  d’alicante. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE; 

Sel  marin  purifié. 

Sel  marin  gris  débarraffé  de  la  terre  argileufe/ 
à laquelle  il  eft  uni , & de  fes  autres  impuretés  , 
par  la  dilTolution , la  filtration  & l’évaporation. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  marin  pur. 

Sel  marin  abfolument  débarrafle  de  la  petite 
portion  de  fel  marin  à bafe  terreufe,  avec  la- 
quelle il  eft  l'prefque  toujours  uni.  On  fait  dif- 
loudre  le  fel  marin  dans  l’eau , Ôe  on  jette  peu 
à peu  des  criftaux  de  foude  dans  la  diftblution. 
Cet  alkali  ayant  plus  d’affinité  avec  l’acide  marin 
que  cet  acide  n’en  a avec  la  terre , il  s’y  unit  6c 
forme  du  fel  marin  ordinaire  5 la  terre  devenue 
libre  fe  précipite. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE: 

Sel  marin  dicripiti. 

Sel  marin  privé  de  l’eau  de  criftallifation  par 
le  feu.  Il  eft  rougeâtre  à caufe  d’un  feu  de  fer 
qu’il  contient. 
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SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Verre  provenant  de  la  fonte  du  fel  marin. 

Le  fel  marin  poufle  au  feu  dans  un  creufet 
entre  en  fufion  & produit  une  efpèce  de  verre.  Ce 
leJ  ne  perd  pas  fon  acide  au  feu  comme  l’avoient 
prétendu  plulleurs  Chimiftes , mais  il  s’évapore 
en  entier. 

SEPTIEME  EXPERIENCE. 

Eau  mire  du  fel  marin. 

Liqueur  roufTe  ou  réfidu , des  dilTolutions  & criR 
tallifations  du  fel  marin  ; elle  contient  de  la  terre 
libre,  du  fel  marin  ordinaire  , du  fel  marin  à bafe 
terreufe  & une  matière  graffe  vifqueufe. 

HyiTlEME  EXPÉRIENCE. 

E/prit  de  fel. 

Acide  marin  dégagé  de  fa  bafe  alkaline  par  le 
moyen  de  l’argile  ; on  fe  fert  d’une  cornue  de  grès, 
on  y introduit  du  fel  marin  avec  triple  de  fon 
poids  d’argile  en  poudre  , on  place  la  cornue  dans- 
un  fourneau  de  réverbère  , & après  avoir  luté  un 
récipient  à fon  bec  , on  poulTe  le  feu  par  degrés. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Eritte  de  verre, 

Réfidu  de  la  dilHllation  du  fel  marin  avec  l’ar- 
gile : c’efi:  l’alkali  marin  qui  s’efi:  uni  à la  terre  ar^ 
gileufe  par  la  fufion,  ce  qui  produit  une  forte  de 
de  fritte. 


124 


Leçons  de  Chimié, 

DIXIEME  EXPÉRIENCE; 

Acide  marin  fumant. 

Efprit  de  fel  dégagé  de  fa  bafe  par  le  moyen 
de  J’acide  vitriolique  concentré.  On  fe  fert  d’une 
cornue  de  grès  ou  de  verre  tubulé , on  y intro- 
duit le  fel  marin , on  la  place  dans  un  fourneau 
de  réverbère , on  lute  exaélement  un  ballon  tu- 
bulé à fon  bec,  puis  on  verfe  dedans  par  la  tu- 
bulure l’acide  vitriolique,  & à l’aide  d’un  feu  mé- 
nagé on  procède  à la  didillarion.  Cet  acide  ed: 
très-fumant  àc  fes  vapeurs  quoiqu’invifibles  font 
très  - corrofves.  Au  lieu  d’un  (eul  ballon  , on 

f>eut  en  employer  plufieurs  enfilés  les  uns  dans 
es  autres. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  de  Glauber. 

Réfidu  de  la'difiillation  du  fel  marin  avec  l’acide 
vitriolique.  Dans  cette  expérience  l’acide  vitrioli- 
que fupérieur  en  force  à l’acide  marin  , le  déplace 
éf  s’empare  de  fa  bafe  avec  laquelle  il  forme 
du  fel  de  Glauber. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

t 

Décumpofition  du  fel  marin  par  V acide  nitreux. 

.Si  on  verfe  de  l’acide  nitreux  fur  du  fel  marin , 
l’acide  du  fel  eft  dégagé  de  fa  bafe  & paflTe  en 
vapeurs  dans  le  récipient , mais  il  eft  uni  alors  à une 
petite  portion  d’acide  nitreux  qui  s’efi  volatilifé 
avec  lui , enforte  que  cet  acide  marin  eft  réga- 
lifé.  Ce  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  diftil- 
lation  eft  du  nitre  quadrangulaire  formé  par  l’a- 
cide nitreux  & la  bafe  du  fel  marin. 
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TREZIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  marin  régénéré. 

Acide  marin  combiné  jufqu’au  point  de  fatu- 
tion  avec  le  natron , ou  foude  cri  nallifée. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE, 

Sel  fébrifuge  de  Sylvius. 

Acide  marin  combiné  jufqu’au  point  de  fatu- 
xation  avec  l’alkali  fixe  végétal. 

‘QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  ammoniac  par  fuhlimation. 

Sel  neutre  formé  par  la  combinaifon  de  l’acide 
marin  & de  l’alkali  volatil  par  le  fecours  du  feu. 
O.i  fait  brûler  fous  des  cheminées  faites  en  zigzag 
des  fubRances  contenant  les  élém.ens  du  fel  am- 
moniac, c’eft-à-dire , du  fel  marin  & de  l’alkali 
volatil.  ( Les  excrèmens  des  animaux , ainfi  que  la 
paille  imprégnée  de  leurs  urines,  font  les  ma- 
tières qu  on  emploie  le  plus  communément  au 
Caire  , à la  fabrication  du  fel  ammoniac.  ) On 
recueille  toute  la  fuie  que  ces  matières  fourniffent 
pendant  leur  combuftion , & on  la  renferme  dans 
des  vaifiTeaux  fublimatoires  : 'lorfqu’on  applique 
le  feu  aux  vailTeaux  , le  fel  ammoniac  qui  s’eR 
produit  pendant  la  combufiion,  & fublimé  avec 
la  fuie  , s’en  fépare  alors  &:  fe  réduit  en  vapeurs  ; 
lefquelles  viennent  fe  condenfer  à la  partie  fupé- 
rieure  du  vaifléau , & forment  peu  à peu  une 
mafie  faline  plus  ou  moins  épailTe  & plus  ou 
moins  chargée  de  parties  fuiigineufes. 
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SEIZIEME  EXPÉRIENCE* 

Sel  ammoniac  par  la  voie  humide. 

Acide  marin  combiné  immédiatement  avec 
l’alkali  volatil  fournis  enfuite  à la  criflallifation.  Les 
cridaux  de  fel  ammoniac  font  des  oélahèdres 
implantés  les  uns  fur  les  autres  , d’où  re fuite  des 
prifmes  quadrangulaires , reffemblans  à la  barbe 
d’une  plume. 

DIX-SEPTIËME  EXPÉRIENCE. 

Sel  ammoniac  purifié. 

Sel  ammoniac  débarraffé  de  toutes  fes  impu- 
retés en  le  diffolvant  dans  l’eau,  filtrant  la  li- 
queur , la  foumettanr  enfuite  à l’évaporation  & à 
la  criftallifation.  La  fublimation  pourroit  égale- 
ment être  employée  à la  purification  du  fel  am- 
moniac. 

DIX-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  <d Angleterre. 

Alkali  volatil  concret  ou  aéré  dégagé  du  fel 
ammoniac  par  le  fel  de  tartre.  On  fe  fert  d’une 
cucurbite  de  verre  lutée  ou  de  grès;  & après 
avoir  fait  un  mélange  à parties  égales  de  fel  am- 
moniac en  poudre , & de  fel  de  tartre  bien  fec  , 
on  le  jete  dans  la  cucurbite  que  l’on  place  dans 
un  fourneau  on  lute  exaélement  à l’orifice  de 
la  cucurbite  , un  grand  ballon  tubulé  & on  pro- 
cède enfuite'  à la  fublimation  ; par  le  fecours  du 
feu  l’acide  marin  du  fel  ammoniac  abandonne 
l’alkali  volatil  pour  s’unir  au  fel  de  tartre  , ce 
qui  occafionne  le  déplacement  de  l’air  fixe  ; 
ce  fluide  devenu  libre , fe  combine  à l’alkali 
volatil  dégagé  de  l’acide  marin  , & fe  fublime 
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avec  lui  Tous  forme  concrète  ôc  s’attache  aux 
parois  du  ballon  ; ce  fel  diflbus  dans  l’eau  eft 
fufceptible  de  criftallifation  , fes  criftaux  font  des 
prifmes  minces  tétrahèdres  terminés  par  un 
fommet  dihèdre. 

DIX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Autre  marûere  d^ühtenir  talkali  volatil  concret. 

Sel  ammoniac  une  livre  , craie  bien  sèche  une 
livre  & demie  ; on  fait  un  mélange  exaéle  de  ces 
deux  fubrtances  & on  le  foumet  enfuite  à la 
fublimation  de  la  manière  que  nous  l’avons  indi- 
qué pour  le  fel  d’Angleterre  ; la  craie  pafTant  à 
l’état  de  chaux  , abandonne  fon  air  fixe  & s’unit 
à l’acide  marin  du  fel  ammoniac , l’alkali  volatil 
devenu  libre , s’unifTant  à l’air  fixe  , fe  fublime 
avec  lui , & n’entraîne  point  de  craie  comme 
l’ont  prétendu  plufieurs  Chimilles. 

VINGTIEME  EXPÉRIENCE. 

Eau  régale. 

En  faifant  dilToudre  du  fel  ammoniac  dans  de 
l’acide  nitreux,  on  obtient  un  acide  mixte  auquel 
on  a donné  le  nom  d’eau  régale  5 on  affure  que 
cette  liqueur  contient  une  partie  d’acide  marin 
dégagé  du  fel  ammoniac  par  l’acide  nitreux , 
ainfi  qu’une  certaine  quantité  de  nitre  ammonia- 
cal; le  nitre  éprouve  auflî  une  altération  de  la 
part  de  l’acide  marin , car  il  forme  de  l’eau 
régale  avec  cet  acide.  Je  m’étendrai  plus  au  long 
fur  cette  matière  en  parlant  de  l’or. 

VINGT-UNIEME  EXPÉRIENCE. 

Gi7;[  acide  marin, 

' Acide  marin  réduit  à l’état  aériforme  par  le 
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fecours  de  l’acide  vitriolique  ; l’acide  marin  quel- 
que concentré  qu’il  foit  n’eft  point  le  gaz  marin 
pur  , mais  cet  acide  uni  à une  certaine  quantité 
d’eau  , on  peut  obtenir  le  gaz  marin  , foit  en 
faifant  chauffer  dans  une  cornue  de  verre  , de 
l’acide  marin  fumant , ou  en  verfant  de  l’huile 
de  vitriol  concentrée  fur  du  fel  marin  defféché; 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  l’une  & l’autre 
expérience  étant  recueillies  par  le  moyen  de  l’ap- 
pareil pneumato-chimique  au  mercure , font  le 
gaz  acide  marin  , c’efl- à-dire,  cet  acide  privé  de 
la  plus  grande  quantité  d’eau  poffible. 

VINGT -DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Expojîtion  de  quelques  propriétés  du  ga;^  acid^ 

marin. 

Le  fluide  aériforme  connue  fous  le  nom  de 
gaz  acide  marin , efl:  plus  pefant  que  l’air  com- 
mun. 

Il  efl:  très-corrofif  & donne  promptement  la 
mort  à tout  ce  qui  refpire. 

Il  éteint  le  feu  en  adion  & donne  une  cou- 
leur verte  à la  flamme  au  moment  de  fon  ex- 
tindion. 

VINGT-TROISIEME  EXPÉRIENCE. 
Converfion  du  ga\  marin  en  acide  proprement  dit. 

Le  gaz  marin  fe  combine  rapidement  avec 
l’eau,  6c  lorfqu’elle  en  efl  faturée  , elle  efl  abfo- 
lument  femblable  à l’acide  marin  ordinaire,  dc 
jouit  de  toutes  fes  propriétés, 

VINGT-QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Comhinaijbn  du  ga^  marin  avec  les  alkalis. 

Le  gaz  acide  marin  fe  combine  facilement: 

avec 
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avec  les  alkalis  ; il  produit  le  fel  fébrifuge  de 
Silvius  avec  l’alkali  végétal , le  fel  commun  avec 
l’aikaJi  marin , & le  fel  ammoniac  avec  l’alkali 
volatil. 

Sur  le  horax. 

Le  borax  efl:  une  fubftance  faline  compofée 
d’alkali  marin  & d’un  acide  particulier  connu  fous 
le  nom  de  fel  fédatif. 

Le  borax  vient  des  Indes , on  nous  l’envoie 
fans  être  purifié,  il  efl  alors  d’un  jaune  noirâtre 
tirant  fur  le  vert , (&  fe  nomme  tinkal.  Il  eft  diffi- 
cile de  fe  procurer  du  tinkal  ; les  Hollandais  , qui 
depuis  longtemps  font  en  pofTeflion  de  la  vente 
exclulive  du  Borax , ne  mettent  cette  fubftance 
faline  dans  le  commerce  , qu’après  l’avoir  pu- 
rifiée. Cependant  depuis  quelques  années  on  purifie 
en  grand  du  borax  à Paris  5 on  en  trouve  chez 
M.  Léguillier.  Les  Indiens  du  Thibet  préparent  le 
tinkal , en  mettant  dans  des  foffes  profondes  la 
vafe  d’un  lac  nommé  Necbal,  mêlée  avec  parties 
égales  de  lait  caillé  & environ  un  tiers  d’huile; 
deux  on  trois  mois  après,  ce  mélange  fe  trouve 
converti  en  tinkal  ou  borax  brut. 

On  a cru  jufqu’à  préfent  que  le  borax  ne  fe 
trouvoit  que  dans  l’Inde  ; mais  les  effais  analyti- 
ques de*  M.  Hœfer,  Directeur  des  Pharmacies  du 
Grand  Duc  de  Tofcane , viennent  de  nous  dé- 
montrer l’exiftence  du  fel  fédatif  dans  les  eaux  des 
lacs,  de  monte  rotundu  ôc  de  caftel  nuovo. 

M.  Beaumé  affure  être  parvenu  à faire  du  bo- 
rax, en  mêlant  dans  un  pot  de  grès  placé  à la 
cave,  de  la  terre  argileufe  blanche,  de  la  graiffe, 
du  natron  & du  crotin  de  cheval  ; ce  qui  feroit 
foupçonner  que  l’acide  connu  fous  la  dénomina- 
tion de  fel  fédatif,  ne  feroit  que  l’acide  animal 
modifié. 


l 


i;o  Leçons  dÎ 

M.  GaJer  a découvert  qu’il  fe  formoit  journél- 
lement  du  borax  dr.ns  les  eaux  ftagnantes , qui 
contiennent  des  matières  grafiès.  Telles  font  les 
vieilles  eaux  de  favori. 

.VINGT-CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Borax  brut  ou  Tinkal. 

Subftance  faline  qui  nous  vient  des  Indes  ; elle 
eft  compofée  de  natron,  & d’un  acide^parriculief 
appelé  lel  fédatif;  cette  fubftance  eR  très-impure 
6c  comme  onélueufe , fa  couleur  eft  d’un  roux 
verdâtre. 

VINGT-SIXIEME  EXPERIENCE. 

Borax  purifié, 

EoraX  féparé  de  la  matière  verte  & gi*aif- 
feufe  à laquelle  il  eft  uni  dans  l’état  de  tinkal  , 
par  des  diffolutions,  filtrations  6c  criftallifations 
répétées  ; au  premier  coup  d’œil  on  le  prendroit 
pour  de  l’alun  ; on  emploie  auffi  l’argile  blanche 
avec  fuccès  dans  la  purification  du  borax. 

.VINGT-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Borax  calciné. 

Borax  qui  a perdu  l’eau  de  fa  criflallifation 
par  le  fecours  du  feu^  il  eft  fous  la  forme  d’une 
éponge  , “trè.s-blanche  , très-légère  , friable  6c 
volumineufe. 

VINGT-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

V zrrt  de  borax. 

Borax  calciné  pouffé  au  feu  dans  un  creufet  ; 
il  entre  en  fuiiôn  auflitôt  qii’il  rougit , & pro- 
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duit  une  matière  vitriforme,  nette,  demi-tranf- 
parente  & d’une  légère  couleur  verdâtre.  Par  ce 
procédé , le  borax  perd  un  peu  de  Ton  eau  prin^ 
cipe  ; ce  qui  fait  que  le  verre  qu’il  produit , peut 
difficilement  être  pénétré  par  l’eau  ; l’humidité 
de  l’air  le  rend  terne  & farineux  à fa  furface 
mais  ne  le  refont  jamais  en  liqueur.  La  propriété 
qu’a  le  borax  d’entrer  facilement  en  fufion , ÔC 
de  faciliter  celle  des  métaux  & des  fubftances 
vitrifiables , fait  qu’on  l’emploie  très-avantageu- 
fement  dans  les  elfais  en  petit  , tant  fur  les 

f)ierres  que  les  métaux  ; il  eft  fur-tout  précieux 
orfqu’on  veut  fonder  ou'unir  enfemble  deux  fub- 
ftances  métalliques  de  très-petit  volume. 

VINGT-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  fedatif  crifiallifé. 

Sel  acide  féparé  du  natron  dans  le  borax  par 
l’acide  vitriolique  5 fi  dans  une  diffolution  de 
borax  dans  l’eau  on  verfe  de  l’acide  vitrioli<^ue , 
il  arrive  une  décompolition  & une  nouvelle 
combinaifon  l’acide  vitriolique  s’unit  au  natron 
éc  forme  le  fel  de  Glaubert  ; le  fel  fédatif  devenu 
libre , fe  crifiallifé  en  petites  écailles  minces , fem- 
blables  à celles  de  poifibns. 

L’acide  vitriolique  n’eft  pas  le  feul  qui  jouifie 
de  l’avantage  de  dégager  le  fel  fédatif  du  natron  ^ 
tous  les  autres  acides  , même  les  acides  végétaux  , 
peuvent  également  remplir  ces  vues. 

TRENTIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  fedatif  fuhlimé. 

Sel  fédatif  crifiallifé  rendu  volatil  au  moyen 
de  fon  eau  de  criftallifation  ; on  met  le  fel  fé- 
datif crifiallifé  dans  une  cucurbite  de  grès,  fur- 
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montée  d’un  chapiteau  de  verre  ; on  place  la  cu- 
curbite  dans  un  fourneau , & on  pou/Te  le  feu 
alTez  fortement  ; il  s’élève  d’abord  des  vapeurs 
aqneufes  chargées  d’un  peu  de  fel  fédatif;{mais 
fur  la  fin , une  petite  partie  de  ce  fel  fe  fublime 
tout  formé  à la  faveur  de  la  dernière  portion 
de  l’eau  réduite  en  vapeurs;,  & s’attache  aux  parois 
du  chapiteau. 

TRENTfi-UNIEME  EXPÉRIENCE. 

Verre  du  fel  fèdatif. 

Sel  fédatif  fournis  à l’aclion  du  feu  dans  un 
creufet  ; il  entre  en  fufion  & produit  une  ma- 
tière vitreufe  qui  acquiert  un  peu  d’opacité  par 
fon  expofition  à l’air  libre,  mais  il  ne  fe  rcfout 
jamais  en  liqueur. 

. TRENTE-DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  fedatif  légèrement  altéré  par  lafiifiün. 

Si  on  fait  dilToudre  dans  de  l’eau  bouillante  J 

du  fel  fédatif  converti  en  verre,  on  obtiendra 

par  l’évaporation  & la  crifiallifation  du  véritable 

fel  fédatif  non  décompofé  & un  autre  fel  criflal- 

lifé  en  pointes  de  diamans , d’une  faveur  fucrée, 

& enveloppé  dans  une  matière  vifqueufe  qui 

communique  une  couleur  verte  à la  flamme , 

ainfi  que  le  fel  fédatif.  On  ne  peut  douter  que 

*cette  matière  ne  foit  due  à la  décompofition  du 

fel  par  le  feu. 

» • 

TRENTE-TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Borax  régénéré, 

Combinaifon  de  l’alkali  marin  avec  le  fel  fé^ 
datif;  on  prend  parties  égales  de  fel  fédati'  ÔC 
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(d’ülîcali  marin  ; on  les  fait  diffoudre  dans  une 
luffifanre  quantité  d’eau,  pour  faciliter  leur  union 
on  fait  enfuite  évaporer  la  liqueur  êc  on  la  fou- 
met  à la  crillallifation  , elle  fournit  un  fel  fous  U 
forme  de  pyramides  à quatre  pans  , & quelque- 
fois des  parallélipipèdes  reélangies  à bords  tron» 
qués  ; c’eft  de  véritable  borax. 


QUINZIEME  LEÇON. 

D(s  terres  0 pierres^ 

JjEs  Naturalises  font  mal-à«propos  une  diSinc- 
tion  des  terres  d’avec  les  pierres  ; les  pierres  ne 
font  formées  que  de  molécules  terreufes  , qui 
adhèrent  entre  elles  par  l’afïinité  de  cohérence 
ou  d’adhélion  ; & les  terres  elles-mêmes  ne  font 
que  des  pierres  réduites  en  poudre  , &:  dont 
l’adhérence  des  parties  ell  détruite  ou  n’a  jamais 
eu  lieu. 

Le  cri/lal  de  roche  le  plus  brillant  & le  plus 
dur  étant  réduit  en  poudre  , n’ell  plus  qu’une 
elpèce  de  terre  , & le  marbre  blanc  dans  cet  état 
diffère  peu  de  la  craie  ; dans  l’un  ou  l’autre  cas 
ces  fubftances  n’ont  point  changé  de  nature , mais 
feulement  de  forme. 

Le  fimple  coup  d’œil  ne  fufïit  pas  pour  diffin- 
guer  les  terres  & pierres;  quelques  unes,  quoique 
de  nature  différente  , fe  reffemblent  fi  parfaite- 
ment, qu’on  courroit  rifque  de  les  confondre  fi 
on  ne  recouroit  à quelques  expériences  chimi- 
ques, feuls  guides  dans  de  pareilles  recherches. 

La  clafîifîcation  des  terres  ôc  pierres  doit  donc, 
être  fondée  fur  l’analyfe  chimique  de  ces  fubflan- 
ces.  Les  terres  les  plus  fimples  tiendront  le  pre- 
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mier  rang  ; les  compofées , le  fécond  5 & les 
fur-compofées , le  troilième. 

Perfonne  n’a  écrit  avec  plus  de  clarté  & de 
précilion  fur  ce  fujet  que  M.  Bergman  ; cet  illuf- 
tre  Chimifte  nous  a donné  un  fyftême  lithologi- 
que, qui  peut  fervir  de  modèle  en  ce  genre; 
Sc  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fuivre 
un  aulli  grand  Maître. 

Nous  diviferons  en  conféquence  les  terres  & 
pierres  en  cinq  clafles  ; nous  traiterons  dans  la 
première  de  la  terre  vitrifiable  ; dans  la  fécondé , 
de  la  terre  argileufe  ; dans  la  troifième,  de  la 
chaux  ou  terre  calcaire  ; dans  la  quatrième,  de 
la  magnéfie  ; & enfin  dans  la  cinquième , de  la 
terre  pefante. 

De  la  terre  vitrifiable. 

Toutes  les  pierres  de  ce  genre  ont  une  dureté 
extrême  , leurs  molécules  font  fi  tenues,  fi  rap- 
prochées , qu’on  ne  peut  les  difiinguer  ; leur  caf- 
îure  efi:  vitreufe  , & les  morceaux  n’offrent  rien 
de  régulier  ; ils  ont  toujours  des  angles  tranchans; 
toutes  ces  pierres  font  feu  avec  le  briquet , & la 
pointe  du  couteau  ne  peut  les  entamer;  leurs 
formes  régulières,  leur  tranfparence,  & les  ma- 
tières altérables  au  feu  , que  fouvent  elles  con- 
tiennent , prouvent  qu’elles  ont  été  formées  par 
l’eau. 

ORDRE  PREMIER. 

Crijîal  de  roche. 

Terre  vitrifiable  prefque  pure  ; elle  n’efi:  unie 
qu’à  une  très-petite  quantité  de  terre  calcaire. 

Le  crifial  de  roche  efi:  la  terre  vitrefcible  la 
plus  pure , il  efi  ordinairement  crifiallifé 
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primes  à fix  pans  , terminés  par  des  pyramides  exa- 
gonales  ; cette  fubftance  eft  la  plus  dure  des 
pierres  de  ce  genre;  M.  Daubenton,  eti  compte 
dix  variétés  qu’il  diftingue  par  les  couleurs:  favoir  : 
1°.  Le  criftal  blanc  qui  a la  limpidité  de  l’eau. 
2^^.  Le  criftal  de  Madagafcar  qui  fe  trouve 
en  grandes  ma  (Tes. 

3®.  Le  criftal  rouge. 

Le  cridal  jaune  ou  topaze  de  Bohême.. 

5°.  Le  criftal  roux  ou  topaze  en  fumée. 

6^,  Le  cridal  vert  ou  faulfe  émeraude. 

7°.  Le  criftal  bleu  ou  faphir  d’eau. 

8°.  Le  criftal  violet  ou  améthjfte. 

9°.  Le  criftal  pourpre  ou  amethyfte  de  vin.  ’• 
lo®.  Et  enfin  le  criftal  irrifé  , c’eft-à-dire  , qui 
réfraéle  la  lumière  & produit  des  iris , effet  qui 
paroît  dû  à fon  étonnement. 


ORDRE  SECOND. 

Quartes, 

Terres  fîliceufe  unie  à une  très-petite  portion 
d’argile  & de  terre  calcaire;  on  la  rencontre 
fous  des  formes  irrégulières.  La  caffure  du  quartz 
ed  vitreufe  ; il  eft  fufceptible  du  poli , rhais  il 
efl:  prefque  toujours  plein  de  gerfures  & de  fen- 
tes , ce  qui  établit  une  différence  extérieure  entre 
le  quartz  & le  criftal  de  roche.  Les  variétés  du 
quartz,  fuivant  M.  Daubenton  , font: 

I®.  Le  quartz  fragile  quife  trouve  dans  les  an- 
ciennes montagnes. 

2®.  Le  quartz  gris  dur  & compaéle. 

3®.  Le  quartz  laiteux. 

4*^,  Le  quartz  pyramidal,  appelé  drufen  ou 
drufe. 

5°.  Le  quartz  feuilleté. 

6®.  Le  quartz  carrié  ou  pierre  meulière. 

liv 
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DEUXIEME  ESPECE. 

Grès. 

Le  grès  a un  caraèlère  très-diftinèlif;  c’efi  d’être 
compofé  de  particules  ou  petits  grains  plus  ou 
moins  fins , liés  enlemble  d’une  manière  plus  ou 
moins  intime  ; comme  routes  les  pierres  vitrifia- 
bles,  le  grès  étincelle  fous  l’acier.  Les  variétés  du 
grès  font: 

1^*.  Le  grès  dur  & groflier  ; on  l’emploie  i 
paver  les  rues. 

2^.  Le  grès  bleuâtre  compaéle  & d’un  grain  fin, 
nomme  auffi  queux  ou  pierres  à faulx. 

3°.  te  grès  tendre  dont  on  fait  les  meules 
de  Rerrouleurs. 

4®.  Le  grès  du  Levant  ou  deTurqnie  ;fon  grain 
ell:  fin  & ferré,  on  le  nomme  aufli  écaille  de 
mer. 

5®.  Le  grès  à filtrer. 

6®.  Le  grés  criftallifé  de  Nemours  & de  Fon- 
tainebleau ; il  fait  cfFervefcence  avec  les  acides  , 
parce  qu’il  ell  uni  à un  peu  de  fpath  calcaire. 

Sahles. 

On  doit  auflî  ranger  les  fables  dans  la  clafTe 
des  grès  , car  il  ne  font  que  des  pierres  de  cette 
nature  dont  l’aggrégation  eft  rompue.  Les  fables 
préfentent  les  variétés  fuivantes; 

1®.  Le  fable  anguleux. 

2^.  Le  fable  arrondi  par  l’eau.' 

3°.  Le  fable  blanc. 

4®.  Le  fable  micacé  ou  glana. 

Le  fable  jaune  argileux  ou  fable  desFon- 

deurs, 

Nota.  On  trouve  auflî  des  fables  altérés  par 
diverfjs  diaux  métalliques  qui  leur  communiquent 
dill’érentes  couleurs. 
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ORDRE  TROISIEME. 

Calcédoines. 

Terre  fîliceufe  unie  à l’argileufe.  La  calcédoine 
efl  une  pierre  dure  , fufceptible  du  poli  & demi- 
tranfparente  ; fa  couleur  blanche  , toujours  nébu- 
leufe  & comme  trouble  , fert  à la  diRinguer 
de  l’agate  , elle  a fouvent  auffi  des  teintes  bleuâ- 
tres ou  rougeâtres  5 on  connoît  les  variétés  fui- 
vantes  : 

I®.  La  calcédoine  ondulée,  elle  eft  d’un  blanc 
bleuâtre. 

2.^.  La  calcédoine  rougeâtre. 

3^.  La  calcédoine  veinée. 

4®.  La  calcédoine  onyx  ou  calcedo-nix. 

5®.  L’hydrophane. 

6®.  Et  enfin  la  calcédoine  mamelonnée  , cou- 
leur de  malachite. 

DEUXIEME  ESPECE. 

Opales. 

L’opale  eft  une  pierre  afiez  dure  , demi-tranf- 
parente  , & qui,  regardée  de  différens  fens,  ré- 
fléchit diverfes  couleurs  ; fa  couleur  principale 
efl:  d’un  blanc  laiteux  5 cettq  pierre  fournit  les 
variétés  fuivahtes  : 

I®.  L’opale  jaunâtre. 

a®.  L’opale  verdâtre. 

3®.  L’opale  noirâtre. 

4®.  L’opale  à zones. 

5®.  L’opale  à paillettes. 

6®.  Et  l’opale  bleuâtre. 
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TROLSIEMÉ  ESPECE. 

Pierres  chatoyantes. 

Ces  fortes  de  pierres  font  très-dures  & fufcep-' 
tibles  du  poli  le  plus  vif;  elles  font-  alors  très- 
brillantes  àc  rcfléchiffent  les  plus  belles  couleurs 
à la  lumière  ; on  connoît  trois  variétés  de  cette 
pierre. 

1^.  L’œil  de  chat;  on  nomme  ainfî  cette 
pierre  à caufe  d’un  point  qu’elle  paroît  avoir 
dans  le  milieu  , d’où  partent  en  cercles  des  traces 
verdâtres  à peu-près  comme  des  yeux  des  chats, 

2^.  L’œil  dePoiffon;  il  ne  diffère  de  l’œil  de 
char,  que  parce  que  fa  couleur  eft bleuâtre  comme 
le  criftalhn  de  l’œil  d’un  poifTon. 

La  girafole  ; cette  pierre  taillée  en  globe 
réfléchir  diverfes  couleurs. 

QUATRIEME  EXPECE. 

. \ 

Agates. 

. L’agate  eft  une  pierre  vitreufe  d’une  pâte  ft 
fine,  qu’on  ne  peut  en  diftinguer  le  grain  ; fa  caf- 
fure  eft  vitreufe  ; & ne  préfente  point  de  la- 
mes comme  les  pierres  gemmes , fa  dureté  eft 
égale  à celle  du  criftal  de  roche  & paroît  phof- 
phorefcente  lorfqu’on  la  frotte  contre  des  corps 
durs.  Les  agates  préfentent  huit  variétés. 

1°.  L’agate  nuée. 

2^.  L’agate  ponéluée.' 

3^^.  L’agate  tachée. 

4*^.  L’agate  veinée. 

5°.  L’agate  œuillée. 

6^.  L’agate  herborifée. 

7°.  L’agate  irifée. 

8°.  Et  l’agate  moufteufe. 
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CINQUIEME  EXPECE. 

Cachülung. 

Le  caeholong  eft  une  pierre  de  la  nature  de 
J’agare,  mais  très-peu  tranfparente;  fa  couleur  ell 
blanche  comme  du  lait,  & reffemble  a fiez  à la 
belle  porcelaine  ; fa  caflure  reffemble  à cellçdu 
quartz,  & ell  fufceptible  d’un  très-beau  poli. 

SIXIEME  EXPECE. 

Cornalines. 

La  cornaline  eft  une  agate  prefqiie  tranfpa- 
rente , d’un  rouge  pure  & plus  vif  que  celui  des 
agates  ordinaires;  cette  pierre  expofée  au  feu  y 
perd  fa  couleur  ; on  compte  cinq  variétés  parmi 
les  cornalines. 

I®.  La  cornaline  pâle. 

0.°.  La  cornaline  ponéluée  ou  veinée. 

3*’.  La  cornaline  onyx  ou  cornal-onyx, 

4®.  La  cornaline  herborifée. 

5 La  cornaline  en  dalaélite. 

SEPTIEME  EXPECE. 

Onyx. 

L’onyx  eft  une  variété  de  l’agate  ; il  eft  com- 
pofé  de  zones  ou  couches  concentriques. 

HUITIEME  EXPECE. 

Sardoines. 

La  fardoine  eft  une  efpèce  d’agate  ou  caillou 
demi-tranfparent  de  diverfes  couleurs  ; elle  eft 
. ondulée  comme  la  calcédoine  , & en  a la  dureté 
& la  pefanteur  fpécilique  comme  la  cornaline  , 
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elle  perd  fa  couleur  au  feu;  on  en  diflingiie  cinq 

variétés. 

La  fardoine  pâle. 

a®.  La  fardoine  veinée , de  la  Chine. 

3®.  La  fardoine  onyx  ou  fardo-nix. 

4®.  La  fardoine  herborifée. 

. 5 P.  Et  la  fardoine  noirâtre. 

NEUVIEME  ESPECE. 

Silexs. 

Le  filex  ou  pierre  à fufil , ert:  un  caillou  demi- 
tranfparent  f d’une  pâte  moins  fine  que  l’agate  ; 
CCS  efpèces  de  pierres  font  très-communes;  on 
en  trouve  de  roulées  & par  couches  dans  des 
bancs  de  craie  , elles  ont  différentes  couleurs  ; M. 
Daubenton  a aufîi  nommé  ces  efpèces  de  pierres, 
cailloux  à couches  ou  roulés , à caufe  des  diffé- 
rentes couches  dont  elles  font  compofées;  on  en 
diffingue  cinq  variétés  principales. 

i‘’.  Les'  cailloux  par  couches  tachés, 

2°.  Les  cailloux  veinés. 

3^.  Les  cailloux  œillés. 

4^.  Les  cailloux  onyx. 

5 Et  les  cailloux  herborifés  ; tels  font  ceux 
d’Ægypte. 

DIXIEME  ESPECE. 

Jade. 

Le  jade  efl  une  pierre  filiceufe  verdâtre  très- 
dure,  étincelante  fous  le  briquet  , qui  prend  au 
feu  une  couleur  jaune  ventre  de  biche  ; fa  fur- 
face  efl  graiffeufe  comme  fi  elle  étoit  imbibée? 
d’huile  ; on  en  connoît  trois  variétés. 

1°.  Le  jade  bleuâtre. 
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Le  ;ade  olivâtre  ou  pierre  néphrétique. 

3 P,  Le  jade  vert  plus  ou  moins  foncé,  ou 
pierre  des  Amazones. 

QUATRIEME  ORDRE. 

Les  jafpes  y terre  Jîliceufe  unie  à de  P argile 

martiale. 


Le  jafpe  eft  une  pierre  très-dure  , compoféc 
de  particules  extrêmement  fines , ferrées  & com- 
pares 5 fes  couleurs  les  plus  ordinaires  font  le 
touge  & le  vert  5 le  jafpe  efi:  opaque  , fa  dureté 
efl:  moindre  que  celle  du  quartz , il  étincelle  ce- 
pendant fous  le  briquet  & fe  polit  très-bien;  la 
différence  dans  les  couleurs  du  jafpe  établit  fes 
variétés.  On  diftingue: 

I®.  Le  jafpe  vert;  il  s’en  trouve  d’un  vert 
d’olive,  taillé  en  triangle  aminci  vers  les  bords,' 
on  le  nomme  pierre  de  circoncifion,  haches  de 
pierres. 

2®.  Le  jafpe  rouge.' 

3®.  Le  jafpe  jaune. 

4*^.  Le  jafte  brun. 

ç'’.  Le  jafpe  violet. 

6®.  Le  jame  noir. 

7'’.  Le  jame  gris. 

8®,  Le  jafpe  blanchâtre. 

9^.  Le  jafpe  fanguin  , fa  couleur  eft  verte 
parfemée  de  points  rouges. 

Le  jame  nué. 

Le  jafpe  veiné. 

Le  jafpe  onyx. 

Le  jafpe  fleuri. 

Le  jafpe  univerfel. 

Et  le  jafpe  agate  ; & fi  au  contraire  l’agate 
domine  dans  l’échantillon , on  le  nomme  agate 
jafpée. 


10' 

II' 

12* 

^3' 


I 
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DEUXIEME  ESPECE. 

Sinoples. 

Le  finople  eft  une  efpèce  de  jafpe  dont  le 
caraélère  particulier  eft  de  contenir  une  portion 
de  terre  martiale  aflez  confidérable  ; fa  caffure 
eft  un  peu  grenue  , il  eft  moins  dur  que  -le 
jafpe  & donne  peu  d’étincelles  au  briquet  ; en 
général  fes  couleurs  ne  font  pas  vives  & il  n’eft 
pas  fufceptible  d’un  beau  poli.  M.  Cronfted  en 
diftingue  trois  variétés. 

I®.  Le  finople  à gros  grains,  il  eft  d’un  brun 
rougeâtre  & fert  ordinairement  de  gangue  à l’or 
de  Hongrie. 

2°.  Le  finople  à grains  fins , il  reîTemble  à de 
l’argile  rouge. 

3“.  I.e  finople  fous  forme  de  fcories. 

TROISIEME  ESPECE. 

Quartes  ferrugineux. 

' Terre  filiceufe  rendue  pefante  par  la  terre 
martiale , on  en  trouve  dans  les  mines  de  fer  ; 
on  donne  aufîi  à cette  efpèce  de  quartz  rougeâ- 
tre , le  nom  d’hyacinthe , de  compoftelle  ; il  eft 
peu  tranfparent. 

CINQUIEME  ORDRE. 

Les  petru-flexs. 

Terre  filiceufe  unie  à l’argileufe  & â un  peu 
de  terre  calcaire.  Le  petro-filex  a la  pâte  moins 
line  que  le  quartz , il  eft  auftî  plus  rendre , fa 
caflure  eft  écailleufe  écvitreufe^il  fait  quelque- 
fois effervefcence  avec  les  acides.  Expofé  à un 
grand  feu,  il  entre  feul  en  fufion.  Son  caradè’re 
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principal  efl  d’être  demi-tranfparent  comme  de 
la  cire.  On  connoît  , 

I . Le  petro-filex  gris  bleuâtre.  ' 

2®.  Le  petro-lilex  veiné. 

30.  Le  petro-lilex  de  couleur  incarnate, 

SIXIEME  ORDRE, 

' Les  felJs-Jpatks. 

Le  feld-fpath  paroît  cpmpofé  de  lames  bril- 
lantes appliquées  les  unes  fur  les  autres  , il  fe 
CalTe  en  morceaux  cubiques  & rhomboïdaux  ; fa 
caffure  eft  lamelleufe.  Il  efl:  plus  tendre  & plus 
fragile  que  le  quartz , il  étincelle  cependant  fous 
l’acier , il  ne  décrépite  point  au  feu , il  y fond 
même  alTez  vite , lorfque  i’aélion  du  feu  eft  forte; 
Tous  les  granits  en  général  contiennent  beau- 
coup de  feld-fpath. 

i®.Nous  connoilTons  le  feld  fpath  opaque  dup 
à facettes  brillantes.  > ' 

2®.  Le  feld-/path  ifolé  & criftallifé. 

SEPTIEME  ORDRE.  ' . ' 

Les  prafes. 

Terre  fliceufe  unie  à la  magnéfie,  à la  chaux 
aérée  & aux  chaux  de  fer  & de  cuivré.  La  prafe 
ou  chryfoprafe  eft  une  pierre  verdâtre  demi- 
tranfparente  , un  peu  nébuleufe  , faifant  feu  au 
briquet  & fufceptible  d’un  beau  poli.  Les  variétés 
de  la  prafe  font  î 

La  prafe  d’un  vert  jaune. 

2^^.  La  prafe  verdâtre  tachetée. 

3°.  La  prafe  d’un  vert  bleu. 

4°.  La  prafe  tachetée  de  diverfes  couleurs.' 

Le  (impie  coup  d’oeil  ne  fuffit  pas  pour  faire  re- 
connoître  les  terres  liliceufes  ou  vitrifiables.  Cer- 
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tains  fpaths  calcaires  & différentes  criftallifations 
de  même  nature  prennent  la  forme , la  tranf- 
parence , & fe  criftallifent  comme  les  terres  vi- 
trifiables  ; ce  qui  pourroit  induire  en  erreur , fî 
nous  n’avions  des  moyens  filrs  de  les  reconnoitre. 

Ces  moyens  nous  font  offerts  par  la  chimie 
& confiftent  en  deux  procédés  très-fimples.  Il 
s’agit  de  verfer  des  acides  minéraux  fur  la  pierre 
qu’on  veut  effayer.  iS’il  ne  fe  fait  point  d’effer- 
vefcence  , tc’eft  un  indice  qu’elle  eft  de  nature 
vitrifîable.  Mais  pour  compléter  cette  preuve,  il 
faut  qu’elle  donne  des  étincelles  en  la  frappant 
contre  l’acier. 

Lorfque  la  terre  vitrifiable  efl:  pure,  l’aclion  du 
feu  le  plus  violent  ne  peut  la  décompofer.  Elle 
ne  peut  même  entrer  en  fufion  lorfqu’elle  efl 
feule  , ce  qui  feroit  foupçonner  qu’on  lui  a 
donné  une  fauffe  dénomination , fi  on  n’étoit  con- 
vaincu qu’elle  eft  la  plus  propre  de  toutes  'les 
terres  à produire  avec  les  fondans  les  plus  beaux 
verres  & criftaux. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Effai  comparé  des  pierres  vitrlfîahks. 

Toutes  les  pierres  vitrifiables  ou  filiceufes  frap* 
pées  contre  i’acier  donnent  des  étincelles  , ce 
que  ne  font  pas  les  fpaths  calcaires  les  plus  purs 
éc  les  mieux  crifiallifés.  Les  acides  minéraux  ont 
une  aélion  très-marquée  fur  toutes  les  pierres 
calcaires , tandis  qu’elle  n’efi  point  fenfible  fur 
les  terres  vitrifiables. 
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SECONDE  EXPERIENCE 

Démontrer  la  phofphorejcence  des  pierres  filiceufis 
ou  vitrijïables, 

Lorfqu’on  frotte  avec  force  la  plupart  des 
pierres  vitrifiables  les  unes  contre  les  autres  dans 
robfcurité,  elles  jettent  une  certaine  lumière  pâle 
& répandent  une  odeur  de  phofphore  plus  ou 
moins  marquée  5 ce  que  ne  font  pas  les  pierres 
calcaires. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Décompofition  de  certaines  pierres  JtliceuJes 
par  les  acides. 

Quoique  Taélion  des  acides  fur  les  terres  vitri- 
fables  foit  d’abord  peu- marquée,  ils  ne  lailTent 
cependant  pas  que  d’attaquer  fpontanément  la 
plupart  de  ces  pierres  6c  de  former  différens 
fels  en  fe  combinant  à quelques-uns  de  leurs  prin- 
cipes^ M.  Bayen  a obfervé  qu’un  morceau  de 
filex , d’agate , de  jafpe  ou  de  finople  , mouillé 
d’acide  vitriolique  à differentes  reprifes,  donnoit, 
après  un  certain  temps  d’expofition  à l’air  libre, 
des  crilfaux  d’alun. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Prouver  que  les  terres  Jiliceufes  ont  été  formées 

par  Ceau. 

La  forme  fimétrique  qu’offrent  la  plupart  des 
terres  filiceufes,  les  différentes  fubffances  deffruc- 
tibles  au  feu  qu’elles  contiennent,  prouvent  fuffifam- 
ment  qu’elles  doivent  leur  formation  à l’eau  & 
non  au  feu  , comme  l’ont  prétendu  plufieurs  natu- 
ralilf es  5 on  trouve  des  pierres  de  ce  genre , qui 
contiennent  de  l’eau  dans  leur  intérieur  & même 
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des  portions  de  végétaux  & de  l’huile.  Je  pofsèJe 
dans  mon  cabmer  une  calcédoine  contenant  de 
l’eau  bien  pure  ; ces  fortes  de  pierres  font  aulîî 
nommées  enhydres.  On  peut  encore  démontrer^ 
cette  vérité  d’une  manière  alfez  fatisfaifante,  en 
foLimettant  ces  pierres  à la  calcination  ; car  quoi- 
<}u’elles  foient  indeftruclibles  au  feu  , elles  y per- 
dent cependant  leur  aggrégation  , quelques-unes 
même  y deviennent  opaques , d’autres  y perdent 
leur  couleur  & quelques  autres  y prennent  difté- 
rentes  nuances. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Calcination  des  cailloux. 

Pierre  vitrifiable  dont  l’aggrégation  efl  détruite 
par  l’aélion  du  feu  & le  contacl;  fubit  de  l’eau 
froide.  Lorfqu’on  jette  dans  de  l’eau  froide  des 
cailloux  rougis  au  feu , ils  fe  couvrent  aulîîtôt  de 
fentes  & peuvent  alors  facilement  être  mis  en  pou- 
dre ; cet  effet  doit  être  attribué  au  choc  qu’é- 
prouvent les  parties  intégrantes  de  la  terre  lili- 
ceufe  , par  la  fouftraéfon  brufque  des  molécules 
ignées  ^ l’eau  froide  anéantit  fubitement  i’aclioii 
du  feu  qui  tenoit  les  particules  terreufes  dans  un 
certain  état  de  dilatation , c’eft-à-dire  , écartées 
les  unes  des  autres  & leur  imprime  un  mouve- 
ment qui  porte  le  défordre  dans  leur  arrange-, 
ment  naturel  àc  rompt  leur  aggrégation. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Jafpe  décoloré. 

' Jafpe  rougeâtre  pulvérifé  & fournis  à la  fubli- 
mation  avec  du  lel  ammoniac  ; dans  cette  opé- 
ration le  fel  ammoniac  enlève  le  fer  contenu  dans 
le  jafpe  , Ôi.  lui  ôte  par-la  fa  couleur. 
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Liquor  fiîicum , owüiqueur  des  cailloux. 

Terre  filiceufe  rendue  difToluble  dans  l’eau  par 
le  moyen  de  î’aî’cali  lixe  ; prenez  quatre  parties 
d’alkali  fixe  & une  partie  de  cailloux  en  poudre, 
mettez  le  tout  dans  un  creufet  afîez  grand  pour 
contenir  quatre  fois  autant  de  matière  ; placez 
votre  creufet  à la  forge  ou  dans  un  bon  four- 
neau à vent;  foutenez  le  feu  jufqu’à  la  parfaite 
fufion  de  la  matière  , coulez-là  enfuite  fur  une 
plaque  de  métal  graiflee  & chauffée  ; puis  faites- 
la, bouillir  dans  de  l’eau  très-pure  & la  filtrez  ; 
c’eft  la  liqueur  des  cailloux. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 


Terre  filiceufe  féparée  de  la  liqueur  des  cailloux. 

Si  on  verfe  peu-à-peu  de  l’acide  vitriolique 
dans  la  difîblution  de  cailloux  jufqu’à  parfaite 
faturation  de  l’alkali , on  opère  la  précipitation 
de  la  terre  filiceufe  ; l’acide  s’unit  à l’alkaii  de 
le  force  d’abandonner  la  terre. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Alun  d hafe  de  terre  filiceufe. 

Combinaifon  de  la  terre  précipitée  de  la  liqueur 
des  cailloux  avec  l’acide  vitriolique  ; l’acide  vi- 
trioliqne  verfé  fur  la  terre  précipitée  de  la  liqueur 
des  cailloux , la  diffout  peu-à-peu  ôc  forme  avec 
elle  une  efpèce  d’alun  , qu’on  peut  obtenir  par  la 
crifiallifation  ; cette  expérience  démontre  qu’il  elf 
important  de  ne  verfer  dans  la  liqueur  des  cail- 
loux ( lorfqu’on  veut  précipiter  la  terre,  ) que  la 
quantité  d’acide  vitriolique  néceffaire  à la  fatura- 
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tion  de  l’alkali;  car  fi  on  en  verfoit  par  furabon- 
dance,  il  porteroit  fonaftion  fur  la  terre,  6c  on 
n’obriendroit  point  de  précipité. 

Sur  le  verre. 

Le  verre  efi  une  fubfiance  dure  , brillante , 
diaphane , lifie  dans  fa  cafTure , produite  par  la 
fufion  des  terres  vitrifiables  à l’aide  desfondans. 

Toutes  les  terres  vitrifiables  unies  aux  alkalis 
peuvent  produire  du  verre  5 dans  les  travaux  en 
grand  on  emploie  le  fable , on  le  mêle  avec  de 
la  cendre  , de  la  potafie  ou  de  la  foude  , on 
foumet  le  mélange  à la  calcination  , ce  qu’on 
appelle  friter  ; la  matière  ainfi  préparée  , fe  met 
dans  des  creufets  pour  recevoir  , dans  des  four- 
neuax  faits  exprès  ,1e  dernier  coup  de  feu,  c’eft- 
à-dire , celui  qui  doit  entraîner  la  fufion  parfaite 
de  la  matière  5 dans  cet  état  les  ouvriers  en  pren- 
nent un  peu  au  bout  d’une  verge  de  fer  percée 
dans  toute  fa  longueur*,  & par  leur  fouffle  ils  font 
toutes  fortes  de  vâfes  à l’aide  de  différens  moules. 

Pour  peu  qu’on  réfléchifie  fur  ce  que  nous 
avons  dit  touchant  la  liqueur  des  cailloux,  on 
fentira  combien  il  efi:  efientiel  de  n’ajouter  à la 
fonte  des  terres  vitrifiables , que  la  quantité  de 
fondans  nécefiaire  à leur  vitrification.  Plus  la 
proportion  des  cendres  & du  falin,  relativement 
au  fable,  feroit  grande  , plus  facilement  fe  feroit 
la  vitrification  ; mais  le  verre  qui  en  proviendroit , 
quoique  blanc  àc  diaphane,  participeroit  de  la 
nature  faline  6c  fe  terniroit  très-promptement 
à l’air.  L’arfenic  6>c  le  plomb  font  également 
employés  comme  fondans  des  terres  vitref- 
cibles. 
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NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Verre  léger. 

Cailloux  en  poudre  & alkali  fixe  mêlés , frit- 
tés Ôc  pouflTés  à la  vitrification. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Crijîal. 

Cailloux  en  poudre  , alkali  fixe  & cérufe  * 
mêlés,  frittés  & poufTés  à la  vitrification. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

FlintglaJJe. 

Verre  très-denfe  obtenu  d’un  mélange  de 
cérufe  & de  cailloux  calcinés,  ou  de  fable  bien 
blanc.  Je  penfe  que  le  bifmuth  ipourroit  être 
fubftitué  au  plomb , ainfi  qu’un  peu  d’arfenic. 

SEIZIEME  LEÇON. 

Sur  les  terres  argileufes. 

JNJ" Ous  nous  croyons  fondés  à regarder  les  argiles 
comme  ‘des  fubftances  terreufes  formées  de  la  dé- 
compofition  de  la  terre  vitrifiable  par  l’adion  com- 
binée des  élémens.  Cette  propolition  paroîtra  fans 
doute  extraordinaire  aux  Chimilles  qui  conlidèrent 
l’argile  comme  un  compofé  d’acide  vitriolique  & 
de  terre  calcaire  calcinée  ; mais  s’ils  nous  faifoient 
un  crime  de  ne  point  adopter  leur  théorie  , con- 
fultez  l’expérience,  leurs  dirions-nous,  cen’efi:  pas 
nous  qui  combattons  votre  opinion , ce  font  les 
faits  qui  démentent  ce  que  vous  avancez.  Si  comme 
vous  le  dites , l’argile  étoit  un  compofé  d’acide  vi- 
triolique & de  terre  calcaire  calcinée , elle  ne  de- 
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vroit  pds  être  dilFoluble  dans  l’acide  vitriolique , 
elle  s’y  combine  cependant  & produit  de  l’alun. 

L’alun  lui-même,  qui, félon  vous,  devroit  avoir 
la  terre  calcaire  calcinée  pour  bafe,  efl:  cependant 
décompofé  par  l’eau,  de  chaux.  M.  Beaurné  n’ell 
pas  mieux  fondé  à regarder  l’argile  comme  une 
combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec  la  terre 
vitrif  able  ëc  gypfeufe.  Si  on  examine  les  argiles , 
on  remarquera  ailément  que  l’acide  vitriolique  n’eft 
point  eflentiel  à leur  formation , puifque  les  plus 
pures  & les  meilleures  n’en  contiennent  point  du 
tout , & que  celui  que  l’on  rencontre  dans  les  ar- 
giles communes  , n’y  eft  qu’accider.tellement  ôc 
ne  provient  que  de  la  décompoûtion  des  pyrites  , 
qui  accompagnent  allez  fréquemment  ces  fortes 
de  terres.  L’argile  blanche  , c’eft-à-dire  , la  plus 
pure  n’eft  point  décompofée  par  les  alkalis,  ce 
qui  arriveroit  indubitablement  n elle  étoit  un  com- 
pofé  vitriolique  terreux. 

Il  eft  donc  plus  probale  que  l’argile  n’eft  qu’un 
produit  de  la  terre  vitriftable  par  l’acide  gazeux 
ou  univerfel. 

Lprfque  par  le  feu  on  eft  parvenu  à réunir  les 
parties  intégrantes  de  l’argile  , elle  jouit  alors  de 
toutes  les  propriétés  des  terres  vitrif  ables;  comme 
elles,  ellene  fe  laifte  point  attaquer  par  les  acides; 
elle  eft  incalcinable  àz  peut  fe  convertir  en  verre 
par  le  fecours  des  fondans. 

Ce  fentiment  eft  celui  de  M.  de  BufFon  ; ce  cé- 
lèbre naturalifte  regarde  l’argile  comme  une  terre 
virrefcible  qui  a éprouvée  une  forte  de  décom- 
pofition  par  le  tems.  V argile  G’  le  fable , dit  cet 
Auteur, /on/  donc  des  matières  parfaitement  analo- 
gues du  meme  genre.  Si  T argile  en  je  conden- 
fant  peut  devenir  du  caillou  , du  verre  , pourquoi 
le  Jahlf  en  fe  divifant , ne  pourroit-il  pas  devenir 
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de  t argile  ? Si  cefi  conjecturer  que  de  raijonner 
ainfty  qidon  expofe  en  plein  air  le  caillou  le  plus 
dur,  en  moins  d!une  année  il  changera  de  couleur 
à Ja  furface  ; fi  on  a la  patience  de  fuivre  cette  ex- 
périence , on  lui  verra  perdre , injenfihkment  Q par 
degré,  fa  dureté,  fa  tranfparence  ô'  fes  autres  ca-^ 
T adirés  fpécifiques , C»'  approcher  de  plus  en  plus , 
chaque  jour , de  la  nature  de  T argile. 

Rarement  ia  nature  nous  offre  les  argiles  fans 
aucun  mélange , elles  font  prefque  toutes  unies 
à différentes  fubftances  minérales  fur  lefquelles 
J’acide  univerfel  a auilî  exercé  fon  aélion  ; d’ob  il 
fuit  que  plus  un  fol  eft  compofé , plus  les  argi- 
les qu’on  y trouve  font  impures.  La  Lorraine 
ne  nous  offre  malheureufement  que  trop  la 
preuve  de  cette  vérité  ; prefque  toutes  les  argiles 
que  cette  Province  fournit  font  de  mauvaife  qua- 
lité & ne  peuvent  conféquemment  produire 
qu’une  poterie  médiocre.  La  terte  dominante 
de  ce  pays  ed:  la  calcaire,  unie  à une  quantité  pro- 
digieuse de  fer  à l’état  ocreux.  La'  terre  filiceufe 
qui  s’y  trouve  mêlée  n’a  pu  éprouver  de  l’alté- 
ration de  la  part  de  l’acide  univerfel  de.  fe  con- 
vertir en  argile  , fans  que  la  terre  calcaire  & le 
fer  qui  l’accompagne  n’aient  été  en  même  temps 
expofés  à fon  aélion.  De-là  il  ed  réfulté  un  com- 
pofé terreux  de  nature  vitrifiable  , calcaire  & 
métallique.  En  forte  que  toutes  les  terres  que 
nous  connoiffons  dans  ce  pays  fous  le  nom  d’ar- 
gile, deglaife  jdeterre à foulon,  de  conroie  , &c. 
ne  font  que  des  efpèces  de  marnes , c’ed-à-dire , 
des  mélanges  d’argile  proprement  dite,  de  terre 
calcaire , de  chaux  de  fer  & de  pyrites.  Ce  fout 
toutes  ces  matières  hétérogènes  qui  rendent  cette 
efpèce  d’argile  fufceptible  d’être  réduite  en  feo- 
ries  par  le  feu  & qui  huifent  à la  bonté  de  la 
poterie.  K iv 
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PREMIER  GENRE; 

Argile  à Püredaine. 

Argile  pure  mêlee  de  ferre  /îliceufe  & de 
mica.  L’argile  à porcelaine  eft  rrès-blanche  & in* 
fulible  au  feu  fans  addition , on  en  connoît  trois 
variétés. 

Première  efpèce.  La  terre  à porcelaine  foltde  > 
dite  du  Japon,  On  la  nomme  au/îî  Kaolin.  Le 
Limoufin  & la  Saxe  nous  en  offre  de  femblable. 

Seconde  efpèce.  L’argile  à porcelaine  pulvéru- 
lente ; elle  eff:  affez  brillante  à raifon  du  mica 
qu’elle  contient . on  en  trouve  à la  Chine  & en 
.Suede,  dans  la  Province  de  Wets-manie. 

Troifieme  efpèce.  L’argile  à poteries  fines,  elle  ne 
diffère  de  cèlle  à porcelaine  que  par  les  propor- 
tions la  nature  du  mélange  de  la  terre  lili- 
ceufe.  Dans  la  terre  à porcelaine  le  mélange  e/l 
parfait , prefque  homogène , celui  des  poteries  e/l 
moins  exad  & moins  pur , & celui  des  poteries 
communes  eff:  très-grollier  & chargé  de  parties 
hétérogènes. 

SECOND  GENRE. 

Bols. 

Les  bols  ne  font  que  des  mélanges  d’argile  de 
terre  /iliceuffî  6e  de  fer,  ils  font  doux  au  toucher, 
happent  à la  langue  , pré fentent  un  grain  fin  dans 
leur  ca/Ture  , tachent  les  doigts,  prennent  de  la 
retraite  au  feu , s’y  durci/Tent  ôz  y deviennent 
rouges. 

Les  terres  bolaires  font  très-communes  & af- 
feélent  toutes  fortes  de  couleurs  ^ il  y en  a de 
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blanches,  de  grifes,  de  jaunes,  de  rouges,  de 
brunes  & de  noires. 

Les  bols  lavés  & réduits  fous  la  forme  de  ta- 
blettes, portant  une  empreinte  hyperbolique , fe 
nomment  terres  ligiilées. 

Variétés  de  s Bols. 

Argile  commune. 

Immédiatement  après  les  bols  on  doit  placer 
l’argile  commune , parce  qu’elle  contient  les 
mêmes  principes,  quoique  plus  grolliers.  Les  cou- 
leurs de  l’argile  commune  font  le  gris , le  bleu 
& le  rouge  , le  feu  lui  communique  cette  der- 
nière couleur , à rai fon  du  fer  qu’elle  contient, & 
la  réduit  facilement  en  fcories. 

TROISIEME  GENRE. 

Marnes  argile iife s. 

Argile  mêlée  de  terre  calcaire.  Quand  la  terre 
argileufe  domine  dans  ce  mélange,  on  le  nomme 
marne  argileufe;  fi  c’efi  au  contraire  la  terre  cal- 
caire, il  prend  le  nom  de  marne  calcaire. 

QUATRIEME  GENRE. 

ITerre  de  Lemnos , Terre  a Foulons. 

'Argile  mêlée  de  terre  filiceufe  & de  terre 
magnéfienne.  Les  terres  à foulons,  ou  argiles  fa- 
vonneufes , font  extrêmement  compares  friables, 
sèches,  onéVueufes, douces  au  toucher , fe  cafiant 
en  morceaux  fans  figures  déterminées.  Ne  s’amol- 
liflant  que  difficilement  dans  l’eau , mais  s’y  di- 
vifant  à l’infini  & produifant  de  l’écume  comme 
le  favon  par  l’agitation.  Cette  efpèce  de  terre 
s’unit  très-bi^n  aux  corps  gras , ce  qui  la  rend  très- 
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précîeufe  pour  dégraiffer  les  laines  ; on  la  trouve 
en  Angleterre , dans  les  lieux  élevés  6c  fur  les 
colines,  mais  elle  eft  très-rare  en  France,  nous 
èn  avons  cependant  découvert  à Plombières.  On 
connoît  les  quatre  variétés  fuivantes. 

L’argile  favonneufe  grife. 

2°.  L’argile  favonneufe  d’un  jaune  blanchâtre. 

3°.  L’argile  favonneufe  couleur  de  chair  ÿ telle 
eft  celle  que  l’on  trouve  à Plombières. 

4^.  L’argile  favonneufe  blanche  micacée , ap- 
pelée auflî  terte  de  Lemnos.  Lorfque  l'argile  fa- 
vonneufe contient  de  la  terre  calcaire,  on  la  nom- 
me marne  à foulons. 

CINQUIEME  GENRE. 

Mine  â'Alun. 

Argile  fouillée  des  principes  du  fouffre.  Cette 
terre  argileufe  contient  de  la  terre  calcaire  & 
un  peu  d’alkali  végétal.  Sa  couleur  cll  d’un  blanc 
tirant  un  peu  fur  le  rouge , on  la  prendroit  pref 
que  pour  une  terre  calcaire  ; on  em  doie  cette 
pierre  à la  préparation  de  l’alun , dans  les  environq 
de  Civita- Vechia,  en  Italie. 

SIXIEME  GENRE. 

Schifies  alumineux. 

Le  fchifte  alumineux  n’eft  qu’un  fchille  argileux 
noirci  par  l’huile  bitumineufe  dont  il  a été  im- 
prégné. Il  contient  de  l’argile  mêlée  de  fer , de 
la  terre  calcaire  , un  peu  de  magnélie,  des  parti  es 
pyriteufes  àc  du  bitume.  On  trouve  du  fchifte 
alumineux  en  Italie,  dans  le  pays  de  Liege  , la 
Suède  & la  Principauté  de  Naftau,  &c.  H y a du 
fchifte  alumineux  gris  6z  noir. 
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PREMIERE  VARIÉTÉ  DES  SCHISTES. 

Ampclitcs, 

Les  ampélites  font  des  efpèces  de  crayons 
noirs  ou  bruns  dont  fe  fervent  les  ouvriers  qui 
taillent  la  pierre,  ainli  que  les  charpentiers.  On 
les  range  dans  laclalfe  des  fchiftes  alumineux, parce 
qu’ils  font  à peu  près  de  même  nature. 

SECONDE  VARIÉTÉ. 

Tripoli. 

Schifle  alumineux  quia  éprouve  l’aélion  du  feu; 
lorfque  le  fchifte  alumineux  éprouve  l’aéHon  du 
feu,  il  s’enflamme  Cz  paîTe  à l’état  de  tripoli. 
Nous  connoiflbns  trois  efpèces  de  tripoli. 

i?.Le  tripoli  rouge,  c’efc  le  plus  ferrugineux. 

2.®.  Le  tripoli  gris. 

3 . Et  le  tripoli  jaune. 

SECONDE  ESPECE. 

Ardüijes  ou.  Schijîes  proprement  dits. 

Le  nom  fchifte  ett  donné  en  général  à toute 
fubflance  pierreufe  qui  peut  facilement  fe  divifer 
en  lames  ou  feuillets  plus  ou  moins  épais.  Les 
fchiftes  font  durs  & compaéls.  Quelques-uns  font 
feu  avec  l’acier,  & îcuj  contiennent  plus  ou 
moins  de  fer.  On  connoit  les  variété.,  fuivantes. 

I®.  Le  fchifte  dur  argileux  , ou  ardoifede  table|; 
il  a une  forte  d’épaifleur. 

2®.  Le  fchifte  argileux  bleu,  ardoifes  à couvrir 
les  édifices. 

3?.  Le  fchifte  argileux  gris , de  Charleville  ; il  fe 
divife  en  lames  affez  minces,  dont  toute  la  fur- 
face  eft  hérifi'ée  de  petits  criftaux  de  feroélaèdres. 

4^.  Le  fchifte  flîiceux , pierre  à polir  les  métaux. 

5°.  Le  fchifte  Tiliceux  , pierre  à rafoir  verte 
ou  jaune. 
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6®.  Le  fchift  improprement  dit,  ou  faufTes  ardoi- 
fes5  cette efpèce  eft  très-abondante  en  Lorraine, 
elle  eft  de  nature  calcaire  & brûle  au  feu,  en 
répandant  une  odeur  de  houille. 

SEPTIEME  GENRE. 

Les  Gemmes  ou  pierres  précieufes. 

^Argile  intimement  unie  à la  moitié  de  fon  poids 
'de  terre  filiceufe  & à un  peu  de  terre  calcaire. 
D’aprèsles  expériences  deM.M. Bergman, Achard 
ôi  Gerhard,  nous  rangeons  les  gemmes  ou  pierres 
précieufes  à la  fuite  des  fchiftes,  parce  qu’elles  font 
compofées  de  quatre  efpéces  de  terres,  favoir, 
d’argile,  de  terre  filiceufe,  de  terre  calcaire,  & 
d’une  petite  portion  de  chaux  de  fer.  Les  cinq 
gemmes  ou  pierres  précieufes  font: 

I®.  L’éméraude  oriental, 

2.*  Le  faphir  oriental , 

3®.  La  topaze  dorée, 

4^.  L’hyacinthe  orientale, 

5®.  Et  le  rubis  écarlate.  •' 

Le  peridot  ou  chryfolite  doit  être  rangé  à la 
fuite  des  gemmes , ainfi  que  l’aigue-marine  ou 
béril. 

HUITIEME  GENRE. 

Grenats  & Schorîs. 

L®.  Ephe.  La  compohtion  des  grenats  & des 
fchorls  cft , à peu  de  chofe  près  , la  même  que 
celle  de  gemmes  ; leurs  principes  conftituans  pa- 
roilfent  feulement  avoir  un  peu  moins  d’homo- 
^énité  que  ceux  des  gemmes.  Les  grenats  fe  trou- 
vent ordinairement  criftallifés  dans  des  terres 
micacées , du  fchifle,  du  quartz , &c.  Les  variétés 
du  grenat  ne  dépendent  que  de  fes  couleurs  plus 
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ou  moins  vives,  & de  fa  plus  ou  moins  grande 
traniparence. 

SECONDE  ESPECE. 

Schorls. 

Le  Schorl  eft  une  pierre  vitreufe  dont  les  cou- 
leurs varient  autant  que  celles  des  criftaux  de 
roches.  Le  fchorl  ^fe  fond  facilement  au  feu , Ôc 
produit  un  verre  noir.  Il  y a des  chorls  cryllalli- 
fés  & d’auttes  informes.  Les  fchorls  fe  rencon- 
trent dans  les  anciennes  montagnes  mêlées  avec 
le  quartz  , le  mica , la  feld-fpathz  ; certains  gra- 
nits en  contiennent  une  granule  quantité.  On 
connoît 

1®.  Le  fchorl  rougeâtre, 

2^.  Le  fchorl  blanc  rhomboïdal , 

3’.  Le  fchorl  vert,  en  aiguilles  prifmatiques ; 

4®.  Le  fchorl  bleu, 

5®.  Le  fchorl  violet, 

6î.  Et  le  fchorl  noir. 

TROISIEME  ESPECE; 

Tourmaline. 

La  tourmaline  eft  une  pierre  vitreufe  qui  a 
l’éclat  des  fchorls , elle  fait  feu  avec  l’acier  , & 
coupe  le  verre.  Chauffée-,  elle  devient  éleftrique 
& fe  fond  fans  addition  à un  grand  feu  comme 
le  fchorl.  La  couleur  de  latournaline  eft  d’un  vert 
obfcur  & comme  enfumé.  On  trouve  de  la 
tourmaline  dans  le  Tirol , en  Efpagne  & au 
Ceylan. 

NEUVIEME  GENRE. 

Zéolite, 

Argile  foiblement  unie  à la  terre  ftliceufe  & â 
une  petite  quantité  de  terre  calcaire.  M.  Cronfted 
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eft  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  cette  efpècc 
de  pierre  Elle  eft  formée  d’aiguilles  divergeantes 
du  centre  à ia  circonférence,  elle  ne  donne  point 
d’étincelles  au  briruet,  & les  acides  l’attaquent 
fans  eftervefcence.'  Expofée  au  feu  , elle  fond  en 
fe  bourfouftlant , à la  manière  des  fels  chargés 
d’eau  de  crifta)lifat.ion,&  fe  convertit  en  un  verre 
tranfparent  ÿ fcumife  à la  diftillation , elle  fournit 
beaucoup  d’eau,  & le  réfidu,  fuivant  M.  Bergman  , 
eft  de  la  magnélic,  de  la  terre  liliceufe  Ôc  de 
l’argile.  L’origine  de  la  zéolite  n’eft  pas  encore 
bien  connue  , on  en  trouve  en  Corfe , dans  l’ifte 
de  Feroé  en  Norvège, é:  dans  les  mines  de  cuivre 
du  pays  de  Trêves  Cz  de  Coblentz. 

varité.^.é 2 blanche  & tranfparente , elle 
eftdifpofée  en  faifceaux  ou  éventail  5 elle  vient  de 
IN  orvège. 

2.me^  yariiti.  Zéolite  rougeâtre, 

3"^®.  variri.  Zéolite  bleue  , 

yariétéÆz  zéolite  verte  ou  zéolite  unie  à de 
la  malachite. 

variété.  Zéolite  jaunâtre  & opaque  5 cet 
échantillon  vient  de  Corfe. 

5me.  variété.  Zéolite  parfemée  de  fragmens  de 
cuivre  , natif  de  la  Norvège. 

^nie,  variété.  Le  lapis  lazuii. 

L’analyfe  de  cette  pierre  a démontré  à M.  Mar- 

fraf  qu’elle  étoit  de  même  nature  que  la  zéolite. 

,a  pierre  d’azur  eft  d’une  belle  couleur  bleue , 
tachée  de  points  blancs  & mêlée  de  marcaftite 
qu’on  prenoit  autrefois  pour  de  l’or  5 on  connoît 
deux  variétés  de  cette  pierre. 

I?.  La  pierre  d’azur  orientale,  elle  eft  d’un 
t>eau  bleu  pourpré. 

, La  pierre^  d’azur  d’un  bleu  pâle. 


Mica-Talc. 

te  talc  ou  mica  efl  compofé  de  feuillets  min- 
ces , plus  ou  moins  flexibles  & tranfparens , le 
mica  efl  doux  au  toucher , s’attache  aux  doigts  , 
& eft  indeflru6Hble  à l’air.  Le  mica  qui  n’efl:  que 
le  talc  en  petites  lames , fe  trouve  dans  des 
roches  fableufes  ; il  eft  fouvent  un  indice  de  mine  ; 
on  en’connoît  deux  efpèces. 

i9.  Le  talc  à grandes  feuilles , ou  verre  de  Mof- 
Covie. 

2? . Le  talc  à petites  lames  ou  mica  ; il  y en 
a de  brun» , de  rouges,  de  noirs , de  jaunes  & de 
blancs  briiians  comme  de  l’argent.  Le  mica  ne 
fe  trouve  jamais  dans  les  terres  calcaires. 

PjREMIERE  EXPÉRIENCE* 

Démontrer  la  dijjoluhiliti  de  V argile  dans  T acide 
vitrioli^ue. 

Si  on  verfe  de  l’acide  vitriolique  fur  de  l’ar- 
gile même  la  plus  pure,  la  diflolution  s’en  fait 
peu-à-peu  à l’aide  de  la  chaleur  ; la  liqueur  filtrée 
enfuite  & feumife  à la  crîflallifation,  fournit  de 
l’alun. 

SECONDE  EXPERIENCE: 

« 

Décompüjîtion  dé  T alun  par  t eau  de  chaux, 

Lorfqu’on  verfe  de  l’eau  de  chaux  dans  une  dilTo- 
lution  d’alun  il  fe  fait  un  précipité  ; l’acide  vitriolique 
s’unit  à la  terre  calcaire  calcinée;  la  terre  de  l’alun, 
devenue  libre,  fe  précipite.  Ces  deux  expériences 
prouvent , fans  répliqué , que  l’argile  n’eft  point  un 
compofé  d’açide  vitriolique  ôc  de  chaux. 
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TROISIEME  EXPÉRIENCE; 

l^a/re  voir  que  t acide  vitriolique  rÜefi  point  ejfentiel 

aux  argiles. 

En  foumettant  de  l’argile  pure  à l’aftion  du 
feu  dans  un  creufet  avec  de  la  poudre  de  char- 
bon , on  ne  peur  obtenir  du  foufre  ; ce  qui  prouve 
fuffifamment  que  les  meilleures  argiles  ne  con- 
tiennent point  d’acide  vitriolique. 

QUAi’RIEME  EXPÉRIENCE. 

Analogie  de  V argile  cuite  avec  les  terres 
vitrifiahks. 

Si  on  expofe  un  morceau  d’argile  à l’aflîon 
d’un  feu  capable  dé  le  tenir  quelque  temps  rouge, 
fes  parties  fe  condenfent  & fe  lient  folidement 
entre  elles.  L’argile  a alors,  à peu  de  chofe  près, 
la  dureté  &c  la  denfité  des  terres  vitrifiables , & 
comme  elles , elle  étincelle  fous  le  marteau. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  la  préfence  de  la  terre  calcaire  dans  les 
argiles  de  Lorraine. 

Pour  démontrer  la  terre  calcaire  dans  les  ar- 
giles de  Lorraine , il  ne  s’agit  que  de  verfer  fur  ces 
efpèces  d’argiles  , de  l’acide  nitreux  affoibli  d’eau, 
de  filtrer  erfuite  la  liqueur  & de  verfer  dedans 
une  quantité  fuffifante  d’huile  de  tartre  , pour  pré- 
cipiter toute  la  terre  ; ce  précipité  , bien  lavé  & 
fournis  à la  calcination , prend  le  caradère  de  la 
chaux  vive. 


SIXIEME 
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SIXIEME  EX^PÉRIENCE. 

Moyen  de  retirer  le  fer  des  argiles  de  Lorraine. 

Un  barreau  aimanté  fufHt  pour  démontrer  la, 
préfence  du  fer  dans  les  argiles  de  Lorraine  ; il 
ne  s’agit  que  de  faire  deffécher  un  peu  d’une  de 
ces  terres  , d’en  faire  une  pâte  avec  de  l’huile  , 
& de  foumettre  le  mélange  à l’aclion  du  feu  dans 
un  creufet , jufqu’à  ce  que  l’inflammation  de 
l’huile  foit  cefîee  ; en  préfentant  enfuite  un  ai- 
mant à la  matière  refroidie  & pulverifée,  il  en  at- 
tire le  fer  qui  s’y  trouve  en  aflez  grande  abondance. 

Sur  la  poterie. 

Le  liant  des  argiles  & la  propriété  qu’elles  ont 
de  fe  durcir  au  feu  , les  font,  à juftes  titres , re- 
garder comme  des  matières  précieufes  ; ce  font 
elles  qui  font  la  bafe  de  toutes  nos  poteries,  fans 
en  excepter  la  porcelaine , qui  n’eîl  qu’un  com- 
pofé  de  terre  argileufe  bien  blanche  & bien  pure 
ôc  d’une  terre  vitrefcible. 

Les  orientaux  ont  été  les  premiers  en  pofleflion 
de  l’art  de  faire  de  la  porcelaine  ; ils  employoient 
deux  matières  , l’une  qu’ils  nommoient  kaolin  & 
l’autre  petuntfe.  Le  kaolin  ell  une  matière  analo- 
gue à l’argile  , & le  petuntfe  une  efpèce  de  terre 
vitrefcible  ou  feldfpath  ; enforte  que  lorfqu’on 
expofe  à un  feu  violent  & aflez  long-temps  fou- 
tenu  un  mélange  d’argile  & de  cailloux , il  éprouve 
une  demi-vitrifleation  & produit  une  terre  cuite 
à laquelle  on  a donné  le  nom  de  porcelaine  5 
les  quantités  requifes  à la  bonne  porcelaine  font, 
d’être  blanche  , nette  & demi-tranfparente  ; elle 
doit  préfenter  dans  fa  caflure  un  grain  ferré  & 
compaél , fans  avoir  cependant  l’apparence  du 
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verre  ni  de  l’émail  ; fa  dureté  doit  être  telle 
qu’étant  frappée  contre  l’acier,  elle  donne  des 
étincelles  comme  une  pierre  à fulil. 

Le  grès  eft  de  même  nature  que  la  porcelaine , 
il  n’en  diffère  que  par  fa  couleur  ; l’argile  qu’on 
emploie  à cette  poterie  eft  commune , fa  couleur 
efl  d’un  blanc  fale , & devient  bleuâtre  en  cui- 
fant  ; comme  elle  fe  trouve  unie  à du  fablon  , 
on  l’emploie  à faire  le  grès,  telle  que  la  nature 
la  préfente. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Porcelaine  de  Saxe, 

Mélange  d’argile , de  quartz  & de  gypfe  ; 
.pouffé  au  feu  le  plus  violent. 

Prenez  cent  parties  d’argile  blanche  très-pure  , 

Neuf  parties  de  quartz  blanc  , 

•Sept  parties  de  teffons  de  porcelaine. 

Et  quatre  parties  de  gypfe  calciné. 

Faites  du  tout  une  pâte  très-fine,  que  vous 
laifferez  macérer  pendant  fix  mois  dans  un  lieu 
frais , fur  un  fol  fait  en  pierres  de  tailles  ou  dans 
des  auges  de  bois  ; après  lequel  temps  on  peut 
modéler  avec  cette  terre  & en  faire  toutes  fortes 
d’ouvrages  ; '&  quand  ils  font  bien  fecs , on  les 
renferme  dans  des  efpèces  de  caiffes  de  terre 
cuite , que  l’on  nomme  gar^ems , & on  leur  fait 
éprouver  un  feu  très-violent  & long-temps 
foutenu. 

La  terre  en  cet  état  ne  porte  pas  encore  le 
nom  de  porcelaine  , on  l’appelle  bifeuit. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Bifc'ii:  pafje  à P état  de  porcelaine  proprement  dite. 

Bifeuit  recouvert  d’un  émail  brillant  qui  lui 
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donne  l’éclat  du  criflal  ; cet  émail,  fuivant  M.  le 
Comte  de  Milly , fe  fait  avec  quinze  parties  de 
te/Tons  de  porcelaine, 

Huit  parties  de  quartz  blanc,' 

Et  fept  parties  de  criftaux  de  gypfe  calcinés,' 
On  réduit  le  tout  en  poudre  fine  , & on  le 
délaye  avec  une  fuffifante  quantité  d’eau , pour 
en  faire  une  efpèce  de  bouillie  claire , dans  la- 
quelle on  fait  tremper  les  différentes  pièces  qu’on 
veut  vernir  , puis  on  les  expofe  de  nouveau  au 
feu  pour  faire  entrer  l’émail  en  fufion  5 c’ell  Ce 
que  l’on  nomme  la  couverte. 

Sur  la  porcelaine  de  Reaurnur. 

J’avois  cr\i , d’après  MM.  de  Reaurnur  & 
Beaumé,  que  la  tranfmutation  du  verre  en  une 
efpèce  de  porcelaine , par  fa  cémentation  avec  le 
gypfe,  étoit  due  à l’acide  vitriolique  de  ce  fel 
terreux  ; mais  c’efi  une  erreur , l’expérience  ap- 
prend que  le  verre  feul  fournis  pendant  un  cer- 
tain temps  à la  flamme  d’un  feu  en  aélivité , 
perd  fa  tranfparence  , prend  le  coup  d’œil  de 
l’émail  , ôc  fe  change  enfin  en  cette  efpèce  de 
porcelaine , connue  fous  le  nom  de  porcelaine 
de  Reaurnur;  cet  effet  doit  être  attribué  à la  dé- 
compofition  de  l’alkali  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  du  verre.  On  fait  à préfent  que  l’alkali  fixe 
long-temps  expofé  au  feu  , s’y  décompofe  & fe 
convertit  en  une  efpèce  de  terre  blanche  opaque 
comme  de  la  craie. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  la  vertu  électrique  de  la  tourmaline. 

On  jette  de  la  cendre  bien  fine  fur  une  pla- 
que de  fer,  & après  avoir  pofé  un  morceau  de 
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tourmaline  dans  le  milieu,  on  place  la  plaque 
fur  un  réchaud  ; dès  que  la  tourmaline  a acquis 
un  certain  degré  de  chaleur  , elle  attire  &:  re- 
poulTe  la  cendre. 


DIX-SEPTIEME  LEÇON. 

Sur  la  terre  calcaire. 

On  donne  ,en  général,  le  nom  de  terre  calcaire 
à toutes  les  fubftances  terreufes  qui  , expofées 
au  feu,  acquièrent  les  propriétés  de  la  chaux. 
Les  terres  calcaires  font  effervefcence  avec  les 
acides , & ne  donnent  point  d’étincelles  au 
briquet  ; réduites  en  poudre  fine , elles  forment 
une  efpèce  de  pâte  avec  l’eau  qui  n’a  jamais  le 
liant  des  argiles  , & qui  fe  défunit  par  la  defîî- 
cation. 

On  avoir  cru  jufqu’à  préfent  que  la  terre  cal- 
caire devoir  exclufivement  fon  origine  aux  ani- 
maux; les  coquilles  , les  coraux,  les  madrépores 
& tous  les  autres  corps  marins  qui  fe  trouvent 
dans  la  plupart  des  pierres  calcaires , dépofent  en 
faveur  de  cette  opinion. 

Mais,  d’un  autre  côté,  fi  on  réfléchit  fur  ces 
maffes  énormes  de  terres  calcaires  fans  aucun  vef- 
tige  de  débris  marin  , placées  dans  la  continuité 
de  la  chaîne  des  montagnes  primitives,  ainfi  qu’on 
le  remarque  dans  les  Pyrénées , les  Alpes , les 
Vôges,  éc-C.  on  fera  tenté  de  croire  qu’il  exille 
une  terre  calcaire  d’une  formation  aufîi  ancienne 
que  la  filiceufe.  En  effet,  comment  rendre  raifon 
de  la  pofition  de  ces  maffes  immenfes  de  terre 
calcaire , parmi  des  criflaux  de  roche , des  gra-  , 
nies  & des  quartzs;  comment, dis-je  , expliquer. 
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d’une  manière  fatisfaifanre  , la  formation  de  ces 
pierres  parmi  des  débris  marins.  C’efl;  fans  doute 
là  le  fecret  de  la  nature  ; en  attendant  qu’elle 
nous  l’ait  dévoilé,  nous  croyons  ne  pouvoir  nous 
difpenfer  de  faire  connoître  la  nature  de  la  terre 
calcaire  , conlidérée  comme  une  produdion  ani- 
male. 

Tous  les  animaux  à coquilles  élaborent  la  terre 
des  végétaux  qui  leur  fervent  de  nourriture , & 
la  combinent  avec  un  acide  volatil , connu  fous 
le  nom  de  gaz  méphitique  ou  d’air  fixe  5 ce  qui 
produit  la  terre  calcaire. 

Les  eaux  de  la  mer  renferment  une  quantité 
prodigieufe  de  ces  animaux  ; ils  y vivent  & y pul- 
lulent à l’infini  ; lorfque  par  un  mouvement  juf- 
qu’alors  inconnu  , les  eaux  viennent  à changer  de 
lit,  elles  abandonnent  une  partie  de  ces  animaux 
qui  refient  entaffés  fur  le  rivage  par  l’impuifTance 
où  ils  font  de  mouvoir  leurs  habitations  ; ces 
cellules  terreufes  perdent  bientôt  leur  gluten 
animal  par  la  putréfadlon , deviennent  friables 
& pafTent  à l’état  foflile. 

Les  animaux  à coquilles  ne  font  pas  les  feuls 
qui  aient  la  faculté  de  convertir  la  terre  des 
végétaux  en  terre  calcaire.  Quelques  animaux 
pourvus  de  fang  , combinent  également  une  petite 
portion  de  la  terre  qui  fait  partie  de  leurs  ali- 
mens  , avec  l’acide  gazeux  , & la  font  pafTer  k 
l’-ctat  de  terre  calcaire  ; telle  eft  la  nature  de 
celle  qui  donne  de  la  folidité  aux  œufs  des  oi- 
feaux  ; je  ne  parle  pas  ici  de  la  terre  qui  confti- 
tue  les  os  des  animaux  5 nous  nous  refervons  de 
la  faire  connoître  & de  démontrer  en  quoi  elle 
d.ffère  de  la  terre  calcaire,  dans  la  troifîème  partie 
de  ce  cours,  c’efl- à-dire  , lorfque  nous  traiterons 
des  fubllances  animales, 
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D’après  ce  que  nous  venons  d’expofer,  h terre 
calcaire  ne  pàroît  erre  qu’une  efpèce  de  fel  neu- 
tre terreux  , peu  diffoluble  dans  l’eau  , c’ert-à- 
dire,  une  combinaifon  de  la  chaux  avec  l’acide 
gazeux  ou  air  fixe. 

Quoique  la  terre  calcaire  fe  préfente  à nos  re- 
cherches fous  des  formes  extrêmement  variées, 
elle  efi:  cependant  par-tout  efientiellenient  la 
même  fubfiance. 

M.  Daubenton  réduit  tous  les  produits  cal- 
caires à fix  genres  principaux , nous  allons  fuccefii- 
vement  les  examiner. 

PREMIER  GENRE. 

Terres  & pierres  cuquillières. 

Les  terres  coquillières  font  des  amas  de  débris 
de  corps  organifés  5 on  y rencontre  fouvent  des 
coquilles  entières  , qui  quelquefois  même  ont 
confervé  une  partie  de  leurs  couleufs. 

efpèce.  Coquilles  entières  ou  fofiîles , on 
y diftingue  différens  degrés  d’altération  relative- 
ment aux  couleurs  , au  poli , à la  dureté. 

2"^®.  ejpèce.  Falun  ou  cron,  coquilles  brifées  & 
réduites  fous  la  forme  de  terre;  le  fol  de  plu- 
fieurs  provinces  de  France  en  efi:  formé;  on  le 
regarde  comme  un  très-bon  engrais. 

3”’®*  Pierre  coquillière  folide , coquilles 

brifces  & liées  intimement  entre  elles  par  la 
force  d’adhéfion  ; l’adhérence  qu’ont  entre  elles 
les  parties  de  ces  pierres,  efi  alTez  forte  pour  les 
mettre  en  état  d’être  taillées  & de  fervir  dans  la 
bâtifie. 

4™^.  efpèce.  Coraux  & madrépores.  Cette  ef 
pèce  comprend  les  coraux,  les  vermiculaires  , les 
madrépores , les  millepores , les  lythopliites  & gé- 
néralcpient  tous  les  ouvrages  des  vers  ôc  des  polypes. 
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SECOND  GENRE. 

Terres  & pierres  calcaires  tendres. 

efpèce.  Pierre  calcaire  tendre  & compac- 
te, la  craie  ; elle  varie  par  la  couleur  & la 
finefTe  de  fon  grain. 

2"^^.  e fpèce.  Terre  calcaire  fpongieufe  , moelle 
de  pierre. 

efpèce.  Terre  calcaire  en  poudre  fine , 
. fatine  follîle. 

4"^^.  efpèce.  Terre  calcaire  molle  , tuf;  il  blan- 
chit & prend  un  certain  corps  en  féchant  , ce 
qui  fait  qu’on  l’emploie  dans  certaines  provinces 
au  lieu  de  chaux. 


TROISIEME  GENRE. 

Pierres  calcaires  compares  Cj'  folides. 

Les  pierres  de  ce  genre  font  d’une  dureté 
a fiez  ccnlidérable,  fans  cependant  étinceler  fous 
l’acier;  leur  grain  efi  fin  & ferré,  ce  qui  les 
rend  fufceptibles  d’un  beau  poli. 

PREMIERE  ESPECE. 


Marbres. 

On  donne  le  nom  de  marbre  à ces  beaux  mor- 
ceaux de  terre  calcaire  diverfement  colorés  & 
veinés , dans  lefquels  on  ne  remarque  point  de 
•coquilles  ni  de  petites  mafies  arrondies  comme 
dans  les  brèches. 

M.  Daubenton  divife  les  marbres  par  le  nom- 
bre & la  combinaifon  des  couleurs. 

i^e.  variété.  Marbres  de  fix  couleurs,  c’efi-à- 
dire , formé  de  blanc  , de  gris , de  vert , de  jau- 
ne , de  rouge  & de  noir;  tel  efi  celui  de  Vir- 
temberg. 
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2™^.  variété.  Marbre  de  deux  couleurs  j blanc 
& gris,  marbre  carare. 

yariété.  Marbre  de  trois  couleurs,  gris,’ 
jaune  & noir. 

yariété.  Marbre  de  quatre  couleurs  y- 
blanc , gris , jaune  & rouge  , brocatelle  d’Ef- 
pagne. 

yariété.  Marbre  de  cinq  couleurs,  blanc," 
gris , jaune,  rouge  & noir  , brèche  de  la  vieille 
Caftille. 

SECONDE  ESPECE. 

Lumachelk. 

Nom  que  les  Italiens  donnent  à un  marbre 
formé  de  coquilles  agglutinées.  La  lumachelle  opa- 
lifée  de  Carinthie  efî:  la  plus  belle  pierre  de  cette 
efpèce. Les  coquilles  dont  ce  marbre  eft  compofé, 
ont  un  orient  magnifique , & chatoient  comme 
l’opale. 

TROISIEME  ESPECE. 

Brèche  calcaire. 

Marbre  compofé  de  petites  mafies  arrondies  J 
liées  par  un  ciment  de  même  nature. 

QUATRIEME  ESPECE. 

Marbre  figuré. 

Quelquefois  il  repréfenre  des  ruines,  tel  efl 
celui  de  Florence  ; d’autres  fois  des  herbes , tel  ell 
celui  de  Helfe  , &c. 

.VARiixis  DU  Marbre. 

i 

Pierres  à chaux. 

Les  pierres  à chaux  diffèrent  des  marbres  par 
leur  dureté,  qui  généralement  eR  moindre  que  ' 


Leçons  de  Chimie.  169 

celle  des  marbres,  ce  qui  fait  qu’elles  ne  font 
pas  fufceptibles  d’un  beau  poli  , & parce  qu’el- 
les contiennent  plus  de  parties  hétérogènes;  il 
s’cn  trouve  de  blanches  d’une  grolTeur  extraor- 
dinaire, on  les  nomme  pierres  de  taille;  d’autres 
bleues  & d’autres  grifes.  Un  peu  d’argile  & de 
chaux  de  fer  occalionnent  toutes  les  différences 
qui  exiftent  entre  ces  pierres  ; on  emploie  ordi- 
nairement les  grifes  ôc  les  bleues  à faire  de  la 
chaux. 

QUATRIEME  GENRE. 

Concrejfions. 

Les  concrefïïons  font  formées  par  des  dépôts 
de  matière  calcaire  chariée  par  les  eaux  ; elles 
ne  fe  trouvent  pas  difpofées  par  couches  , mais 
par  fragmens  & par  mafies. 

efp'ece.  IncruRations;  les  eaux  qui  tiennent 
de  la  terre  calcaire  en  diffolution,  la  dépofent 
dans  certaines  circonffances  fur  les  corps  fur 
lefquels  elles  roulent , ce  qui  donne  à ces  dépôts 
la  forme  du  corps  qui  leur  a fervi  de  noyaux; 
c’efl:  cette  propriété  des  eaux  crayeufes  , qui  a 
donné  lieu  à la  manufaélure  des  bas-reliefs  des  bains 
de  St.  Philippe,  en  Italie. 

efpèce.  Stalactites.  Les  flalaélites  fe  for- 
ment lentement  & par  couches  concentriques  aux 
voûtes  des  cavernes , elles  doivent  leur  formation 
aux  mêmes  caufes  que  les  incruffations.  Leur  for- 
me la  plus  ordinaire  eff  la  pyramidale.  Elles  va- 
rient entre  elles  par  le  plus  ou  le  moins  de  tranf- 
parence , par  la  couleur  & la  forme.  Le  Fius 
ferri  efl:  la  plus  pure  de  toutes  les  flalaéHtes. 

On  nomme  congélations  , les  ftalaétites  atta- 
chées le  long  des  parois  des  cavités  fouterraines  5 
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& ftalagmites,  celles  qui  font  dépofées  fur  le  fol. 

3"^^.  efp'ece.  Albâtre.  L’albâtre  paroît  devoir 
fon  origine  à des  flalacHtes  quelque  temps  en- 
fouies dans  la  terre  ; il  efl  moins  dur  que  le 
marbre.  Son  poli  paroît  gras  & huileux.  Il  eft 
compofé  de  couches  qui  ont  différentes  direc- 
tions. 

variété.  Albâtre  oriental  ; il  eft  le  plus  dut*, 
le  plus  beau  & le  plus  tranfparent  des  albâtres. 

2.me^  yarkté.  Albâtre  occidental  ; il  eft  moins 
pur,  & conféquemment  moins  beau  que  le  pré- 
cédent. 

^me.  yariété.  Albâtre  taché  de  différentes  cou- 
leurs. 

^me.  yariété.  Albâtre  ondé. 

^me.  yariété.  Albâtre  fleuri. 

CINQUIEME  GENRE. 

Spaths  calcaires. 

. t 

Les  fpaths  diffèrent  des  quatre  genres  précé- 
dens  par  la  forme  , qui  le  plus  fouvent , eft  régu- 
lière , &par  l’arrangement  de  leurs  parties  inté- 
grantes. Dans  les  fpaths , l’affemblage  des  molé- 
cules terreufes  forme  des  lames  appliquées  les 
unes  fur  les  autres  , tandis  qu’il  offre  une  caffure 
grenue  dans  les  albâtres. 

1^^.  variété.  Spath  calcaire.  Spath  calcaire  opa- 
que. Il  eft  formé  de  lames  rhomboïdales , fa  cou- 
leur eft  blanche  & quelquefois  altérée  par  dif- 
férentes fubftances.  Ce  fpath  eft  conlidéré  com- 
me la  terre  primitive  calcaire. 

2,me^  yarkté.  Spath  calcaire  tranfparent , crif- 
tal  d’Iflande , fa  criftallifation  eft  en  prifmes. 

^rne.  yariété.  Spath  calcaire  prifmatique  , ter- 
miné par  deux  pyramides. 
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^Ttie,  variété.  Spath  calcaire  piramydal  ; ce 
fpath  efl:  fori'né  d’une  ou  de  deux  pyramides 
réunies  dans  un  prifme. 

variété.  Spath  calcaire  dodécahèdre  ; ce 
fpath  a la  forme  d’un  grenat  ou  d’une  marcafîite. 

^me.  variété.  Spath  calcaire  ftirié  , c’efl:  un 
amas  de  longs  priimes  ralTemblés  en  faifceaux. 

yma.  variété.  Spath  calcaire  lenticulaire  , les 
cridaux  de  ce  fpath  font  plats  & difpofés  obli- 
quement. 

gme^  variété.  Spath  fous  * formes  irrégulières  ; 
telles  font  certaines  pierres  des  environs  de 
Nancy,  notamment  celles  qui  fervent  à paver 
les  rues. 

SIXIEME  GENRE. 

Spath  phufplwrique  calcaire. 

Combinaifon  d’acide  gazeux , d’acide  de  la  lu- 
mière ou  phofphorique  volatil , avec  la  chaux. 

J’;ii  découvert,  il  y a quelques  années,  cette 
efpèce  de ‘fpath  à Apremont  près  de  St.  Mihiel , 
dans  une  montagne  que  l’adminidration  faifoit 
abattre  pour  la  commodité  des  voyageurs. 

Sa  polîtion  entre  les  couches  de  pierres  cal- 
caires , reffemblant  affez  à un  amas  de  bran- 
ches d’arbres  ou  de  racines  , ainfi  que  la  longueur 
& la  grolTeur  des  morceaux , fur-tout  les  afpé- 
rités  de  quelques-uns  femblant , pour  ainlî  dire  , 
indiquer  la  naiflance  d’autres  petites  blanches , 
in’avoient  d’abord  engagé  à donner  une  origine 
végétale  à ce  fpath. 

Mais  après  avoir  confidéré  fon  extérieur  qui 
paroilToit  avoir  été  buriné , fa  forme  en  cône 
alongé  , toujours  terminé  en  pointe , l’arrange- 
ment limétriquç  des  lames  brillantjps  dont  il  étoit 
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compofé,  qui  paroiflbient  s’unir  entre  elles  par 
une  infinité  de  petites  dents  engrainant  les 
unes  dans  les  autres , enfin  le  nombre  infini  de 
Les  petites  raies  divergeantes  ; allant  du  centre  à 
la  circonférence  , j’ai  cru  devoir  le  regarder  com- 
me une  fubftance  qui  autrefois  avoir  appartenu 
au  règne  animal,  c’eft-a-dire , comme  une  ma- 
tière analogue  aux  bélemnites  , qui  ne  font  que 
les- pointes  des  ourfinsà  baguettes. 

SEPTIEME  GENRE. 
Spath  puant  ou  pierre- porc. 

La  pierre-porc  paroît  formée  de  particules 
lamelleufes  plus  ou  moins  grandes , d’un  gris  bleuâ- 
tre. Quand  on  frotte  cette  pierre  ou  qu’on  la 
racle , elle  répand  une  odeur  fétide  d’urine  de 
chat.  Elle  fait  effervefcence  avec  les  acides.  Elle 
décrépite  au  feu  comme  le  fel  marin  , elle  y 
perd  la  couleur  & fe  convertit  en  chaux  blan- 
che. L’odeur  de  cette  pierre  paroit  être  due  à 
une  efpèce  de  foie  de  foufre  volatil  qu’elle  con- 
tient. On  ttouve  cette  pierre  dans  l’Anjou , en 
Suède  , à Villers-Cotterets , à Plombières , &c. 

HUITIEME  GENRE.* 

Spath  fluor  ou  phofphorique. 

Le  fpath  fluor  efl  un  fel  moyen  terreux  ré- 
fultant  de  la  combinaifon  d’un  acide  particulier, 
nommé  acide  fpatique , avec  la  terre  calcaire. 
Cette  fubllance  eft  fous  forme  criflalline.  La  fi- 
gure la  plus  ordinaire  de  fes  criftaux  efl  le  cube. 
Ce  fpath  a une  demie  - tranfparence  vitreufe  & 
fe  rencontre  fous  toutes  fortes  de  couleurs.  Il  fe 
brife  facilement  fous  l’acier  fans  donner  d’étin- 
celles. Réduit  en  poudre  groffière , il  donne  des 
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aigrettes  lumineufes  dans  l’obfcurité  lorfqu’on'le 
jette  fur  des  Charbons  ardens.  Ce  fparh  fe 
trouve  dans  les  montagnes  primitives , il  indique 
fouvent  la  préfence  des  mines. 

NEUVIEME  GENRE.. 


Terres  calcaires  furcompofees. 

Terre  calcaire  fouillée  de  fer,  d’argile  & de 
terre  fiHceufe.  Ces  fortes  de  pierres  font  elfer- 
vefcence  avec  les  acides  ôc  donnent  fouvent  des 
étincelles  au  briquer.  Ces  étincelles  font  dues  à 
quelques  parcelles  de  quartz  ou  de  filex  , contre 
lefquelles  l’acier  frappe.  Au  feu, elles  feréduifent 
en  une  chaux  rougeâtre  ^ calcinées  avec  un  peu 
d’huile , elles  offrent  des  parties  fenfibles  à l’ai- 
man;  en  diffolution  dans  l’acide  vitriolique  , elles 
fourniffent  de  la  félénite  & de  l’alun. 

Les  quatre  premières  expériences  que  nous 
avons  faites  fur  la  terre  calcaire  , en  parlant  de 
l’élément  terreux  dans  la  huitième  leçon , prou- 
vent fufhfamment, 

I®.  Que  la  terre  calcaire  eff  un  fel  terreux 
compofé  de  chaux  & d’air  fixe. 

2^.  Qu’on  peut  aifément  fépürer  l’air  fixe  de 
la  terre , foit  par  la  calcination  ou  la  diffolution. 

3°.  Et  enfin  que  l’effervefcence  que  font  ces 
pierres  avec  les  acides,  efl  due  au  dégagement  de 
cet  air,  &c. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 
Démontrer  la  phofphorefcence  du  fpath  calcaire. 


Le  fpath  calcaire  réduit  en  poudre. grofîîère , 
jeté  fur  des  charbons  ardens,  produit  dans  l’obf- 
curité  une  flamme  bleue  très-brillante  & de  dif- 
férentes nuances , propriété  qu’on  avoir  cru  juf- 
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qu’à  préfent  n’appartenir  qu’à  la  poudre  de  dia- 
man  & à celle  du  fpath  vitreux  ou  irîuor,  que  nouv 
ferons  connoître  dans  un  moment. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Air  fixe  retiré  du  fpath  phofphurique  calcaire  par 

la  difiülution. 

Tous  les  acides  en  général  ont  une  aélion  riiar- 
quée  fur  ce  fpath,  jufqu’au  vinaigre  même  qui 
le  dilTout  avec  elTervefcence.  Si  on  verfe  de 
l’acide  vitriolique  fur  du  fpath  phofphorique  cal- 
caire , on  obtient  à l’aide  d’un  appareil  convenable, 
un  fluide  aériforme  qui  n’eft  autre  chofe  que  de 
l’air  fixe. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Spath  phofphorique  calcaire  réduit  a îétat  de  chauxl 

Ce  fpath , expofé  au  feu , décrépite  & fe  divife 
en  parcelles  brillantes  peu  colorées.  Lorfqu’on 
lui  fait  plus  longtems  éprouver  l’aclion  du  feu  \ 
il  acquiert  les  caractères  de  la  chaux  vive. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Vitrification  du  Spath  phofphorique  calcaire. 

Le  fpath  , phofphorique  calcaire  pouffé  au  feu 
le  plus  violent,  ne  s’agglutine  pas  il  ne  peut  feul 
entrer  en  fufion  ; mais  li  on  le  mêle  avec  de 
l’argile , il  donne  un  verre  un  peu  laiteux. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Retirer  du  fer  du  Spath  phofphorique  calcaire. 

Si  on  foumet  au  feu  dans  un  creufet  le  fpath 
phofphorique  calcaire  avec  un  peu  d’huile  , la 
chaux  de  fer  qu’il  contient  reprend  du  phlogllli- 
que  & devient  attirable  à l’amant. 
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SIXIEME  EXPÉRIENCE. 
'Aigrettes  himineufes  produites  par  le  Spath  fluor. 

Le  fpath  fluor  ou  vitreux  en  poudre  grofîière , 
jeté  fur  des  charbons  ardens  dans  l’obfcurité , 
donne  des  aigrettes  phofphoriques  ou  lumineufes 
de  la  plus  grande  beauté. 

SEPTIEME  EXPERIENCE. 

Faire  voir  que  T air  fixe  n'efi  point  un  des  prin^ 
c ipes  conjiituans  du  Spath  fluor. 

Le  fpath  fluor  ne  fait  point  effervefcence  avec 
les  acides,  & fournis  à la  calcination  dans  des  vaif- 
feaux  convenables,  ne  donne  point  d’air  fixe. 

HUITIEME  EXPERIENCE. 

Fluide  Jînguîier  retiré  du  Spath  fluor. 

En  verfant  de  l’huile  de  vitriol  très -pure  & 
très-concentrée  fur  du  fpath  fluor  en  poudre  ren- 
fermé dans  une  cornue,  on  obtient,  à l’aide  du 
feu,  par  le  moyen  de  l’appareil  au  mercure  , un 
fluide  aériforme  d’une  nature  fingulière , auquel 
on  a donné  le  nom  d’acide  Apathique. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  V acidité  du  fluide  fpatiquc. 

Si  on  fait  plonger  un  morceau  de  papier  bleu 
dans  le  fluide  aériforme  retiré  du  fpath  fluor  par 
la  difHllation  & le  fecours  de  l’huile  de  vitriol, 
il  paffe  affez  promptement  au  rouge. 
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DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Rendre  un  fluide  aériforme  fulide  par  le  moyen 

de  Peau. 

II  ne  s’agit  que  de  tenir  fur  un  appareil  au 
mercure  un  tube  de  verre  rempli  d’eau,  & de 
faire  enfuite  pafler  dedans  du  tluide  fpatique. 
Chaque  bulle  de  ce  gaz , en  pafTant  dans  l’eau  , en 
déprime  une  petite  quantité  àc  forme  une  couche 
mince  terreufe  qui  vient  furnager  l’eau  & fe 
fixer  aux  parois  du  tube  ; en  forte  qu’après  un 
certain  nombre  de  bulles,  le  tube  fe  trouve 
rempli  d’anneaux  très-blancs  féparés  les  uns  des 
Autres  , ce  qui  offre  un  coup  d’œil  agréable.  Si 
un  tel  phénomène  eût  été  connue  des  Alchi- 
mifî:es,avec  quel  enthoufafme  n’euffent-ils  pas 
parlé  de  leur  découverte , eux  qui  ont  donné  le 
nom  fadueux  de  miracle  chimique  , au  coa- 
gulum  produit  par  la  décompolition  du  fel  marin 
à bafe  terreufe , par  l’alkali  Hxe  en  liqueur. 

Sur  la  Chaux, 

Il  nous  refte  maintenant  à parler  du  pafTage 
delà  terre  calcaire  à l’état  de  chaux.  Les  Chimilfes 
font  partagés  fur  l’explication  des  phénomènes 
qui  accmpagnent  la  calcination  des  terres  cal- 
caires. Les  uns  penfent  que  la  terre  calcaire  ne 
paffe  à l’état  de  chaux  que  par  la  perte  qu’elle 
éprouve  de  l’un  de  fes  principes  conftituans  , 
c’ell-à-dire,  de  l’air  fixe.  Cette  doélrine  efl  celle 
de  MM.  Blach , Macbride , Jacquin , Priefley , &c. 

Les  autres,  au  contraire  , adoptent  le  fentiment 
de  M.  Meyer,  & prétendent  que  pendant  la  cal- 
cination, la  terre  calcaire  , en  abandonnant  fon 
eau  & fon  air  principes , fe  combine  en  même 
tems  avec  l’acide  igné , qu’ils  ont  nommé  acide 

gras, 
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gras , acidurn  pingue.  La  chaux  difenr  les  Chi- 
mirtes  preumarilles  ne  fait  point  efFervefcence 
avec  les  acides , parce  qu’elle  efl:  privée  d’air  fixe. 
Les  partifans  de  Meyer  expliquent  différemment 
ce  fait.  Si  la  chaux  ne  fait  point  effervefcence 
avec  les  acides,  difent-ils,c’efl  ce  que  cette  terre 
eft  faturée  de  l’acide  du  feu.  Mais  ni  l’un  ni 
l’autre  de  ces  fyftêmes  pris  féparément  n’evpli- 
que  les  phénomènes  de  la  calcination  d’une  ma- 
bien  fatisfaifante  , il  eft  bien  plus  probable  que 
toutes  les  caufes  ci-delfus  énoncées  concourent 
conjointement  à la  formation  de  la  chaux.  On 
peut  au  moins,  ainfi  que  nous  le  ferons  voir, 
expliquer  ce  qui  fe  paffe  dans  l’aéte  de  la  calci- 
nation en  adoptant  ces  deux  fyftèmes. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Chaux  décompofte  par  le  feu. 

Lorfquela  chaux  eft  trop  long-temps  expofée  au 
feu,  elle  perd  fes  propriétés;  parce  que  l’acide 
igné , qui  s’étoit  d’abord  uni  à la  terre  calcaire 
pour  confiituer  la  chaux,  recevant  une  nouvelle 
modification  de  la  part  des  matières  combuftibles, 
paffe  vraifemblement  à l’état  d’un  phofpbore  par- 
ticulier , fe  diffipe  & abandonne  la  terre.  La  dé- 
compofition  de  la  chaux  par  le  feu  n’auroit  cer- 
tainement pas  lieu  fi  elle  n’étoit  que  la  terre  cal- 
caire privée  d’air  fixe  par  la  chaleur. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Dcmuntrer  la  préjence  du  feu  dans  la  terre  calcaire 

calcinée. 

Ce  qui  prouve  bien  évidemment  que  la  matière 
du  feu  entre  pour  quelque  chofe  dans  la  forma- 
tion de  la  cltaiix , c’efi:  la  grande  chaleur  qu’on 
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obferve  dans  la  diffolution  de  la  chaux  éteinte  à 
Tair  par  l’acide  nitreux , tandis  que  la  même  terre 
avant  d’être  calcinée , combinée  avec  le  même 
acide,  n’en  occalîonne  qu’une  très-foible. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  voir  que  la  chaux  vive  'ejî  phofphorefcente, 

La  chaux  vive  donne  une  lueur  phofphori- 
que  très-brillante , lors  de  fon  immerfion  dans 
l’obfcurité. 

DIX-HUITIEME  LEÇON. 

Sur  la  terre  pejante, 

terre  pefante  abfolument  pure  , & d’une 
blancheur  extrême  5 elle  eft  la  plus  pefante  des 
terres  , & n’a  aucune  faveur  ; foumife  à l’aélion 
du  feu  , elle  ne  fe  convertir  point  en  chaux  vive, 
mais  elle  acquiert  cependant  la  propriété  d’être 
dilToluble  dans  neuf  cents  parties  d’eau  fur  une  de 
fon  poids  ; foumife  à la  vitrification  avec  d’autres 
terres  , elle  ne  donne  qu’un  verre  laiteux.  La 
nature  n’ofîre  nulle  part  la  terre  pefante , pure 
& ifolée  5 on  la  trouve  communément  à l’état 
fpatique  , c’eft-à-dire  , combinée  avec  l’acide 
vitriolique  & forme  alors  le  fpathpefant. 

Le  fpath  pefant  efi:  indiffoluble  dans  l’eau  ; 
poüfie  au  feu  le  plus  violerit , il  entre  en  fufion 
ÔL  produit  une  elpèce  d’émail. 

Le  fpath  pefant  fe  trouve  en  grande  quantité 
dans  la  nature , fur-tout  accompagnant  les  mines 
métailiques  ; on  le  trouve  par  veines  & par  ro- 
gnons, criftallifé  ou  en  maffes  informes  5 fa  dureté, 
quoiqu’alTez  confidérable  , ne  peut  cependant 
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lui  faire  tirer  des  étincelles  de  l’acier  ; fa  pouf- 
lîère  mife  fur  les  charbons  ardens  dans  l’obfcu- 
rité,  ne  produit  point  cette  lueur  phofphorique 
que  donne  le  fpath  fluor  5 mais  après  avoir  été 
quelque  temps  expofé  à la  calcination,  il  devient 
phofphorefcent  dans  l’obfcurité. 

Quelques  A.uteurs  ont  affez  mal-à-propos  défi- 
gné  le  fpath  pefant , fous  le  nom  de  fpath  gyp- 
îeux  ou  féléniteux , imaginant  que  ce  îpath  n’é- 
toit  qu’une  variété  du  gypfe  ; mais  MM,  Schelle, 
Gaine  & l3ergman , nous  ont  démontré  le  peu 
d’analogie  qu’il  y avoit  entre  les  terres  gypfeu- 
les  & les  fpaths  pefans. 

Variété  du  fpath  pefant. 

I*’®.  variété.  Spath  pefant  criftallifé  en  prifmes 
A fix  faces  ; ce  fpath  efl:  demi-.tranfparent  , fes 
Criflaux  refTemblent  à des  plâques  d’un  carré 
long , dont  les  quatres  bords  auroient  été  taillés  , 
au  cifeau. 

2me^  yariéti.  Spath  pefant  en  table  ; fa  couleur 
eft  laiteufe  , il  eft  formé  de  couches  aflez  épailfes, 
pofées  les  unes  fur  les  autres  ; il  efl  quelquefois 
incruflé  de  mine  d’argent  rouge. 

3 me.  variété.  .Spath  pefant  arrondi , & demi 
chatoyant,  pierre  de  Bologne  ; ce  fpath  paraît 
cqmpofé  de  lames  appliquées  les  unes  fur  les 
autres  ; cette  variété  efl:  la  plus  commune. 

^me.  variété.  Spath  pefant  oèlaèdre  j fa  criftal- 
lifation  approche  de  celle  de  j’alun. 

^me.  variété.  Spath  pefant  en  petits  criflaux 
écailleux  , de  forme  rhomboidale , fpath  perlé  ; 
les  petites  écailles  dont  ce  fpath  efl  compofé, 
font  fouvent  brillantes  & comme  micacées;  on 
les  trouve  dépofées  fur  le  fpath  calcaire  ou  du 

M ij 
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quartz  ; il  s’en  trouve  de  jaunes  & d’un  vert  fale  ; 
quelquefois  elles  font  d’un  blanc  argentin. 

yaritté.  .Spatîi  pefant  couleur  de  chair  ; 
ce  fpath  vient  de  Sainte  Marie-aux-mines , il 
reflemble  beaucoup  au  fpath  pefant  en  tables  ; 
on  en  trouve  en  Tofeane  qui  a une  couleur 
grife. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  que  le  fpath  pefant  ne  donne  point 
d’étincelles  fous  l’acier,  & ne  fait  point  d’elFer- 
vefcence  avec  les  acides. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Décompofition  du  Spath  pefant. 

Terre  pefante  dégagée  de  l’acide  vitriolîque 
par  l’alkali  fixe  & le  fecours  du  feu  ; on  met  dans 
un  creufet  une  once  de  crifiaux  de 'fonde,  & 
autant  de  fel  de  tartre  bien  pur  ; on  ajoute  à 
. ces  deux  fels  une  once  de  fpath  pefant  , en 
poudre,  on  foumet  le  tout  à une  forte  calcina- 
tion , puis  on  fait  le  lavage  dans  plufieurs  eaux , 
pour  enlever  le  tartre  'vitriolé  & le  fel  de  glau- 
bert,  qui  fe  font  formés  par  la  décompofition  du 
fpath  pefant. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Terre  pefante  gaieufe. 

Pour  débarrafier  la  terre  pefante  de  quelques 
portions  de  fpath  pefant , qui  auroient  pu  élu- 
der l’aélion  des  alkalis  dans  la  calcination  , on 
verfe  fur  le  réfidu  refié  fur  le  filtre , de  l’acide 
marin,  qui  diffout  aufiltot  la  terre  pefante  libre  , 
fans  toucher  aux  parties  fpatiques  , on  filtre  la 
difiblution , puis  on  y verfe  de  l’huile  de  tartre 
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pour  précipiter  la  terre  pefante , elle  eft  alors 
ga/eule  & fait  elFervefcence  avec  les  acides  , 
parce  qu’elle  s’eft  combiné  avec  l’air  fixe  du 
tartre. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Terre  pefante  très-pure. 

En  foumettant  la  terre  gazeufe  à différentes 
lotions  & calcinations  , elle  perd  fon  acide  ga- 
zeux & ceffe  de  faire  effervefcence  avec  les  aci- 
des; elle  eft  alors  dans  fon  plus  grand  état  de 
pureté. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  la  préfence  de  î acide  vitrioUque  , dans 
le  fpath  pefant. 

On  foumet  à la  calcination  dans  un  creufet 
un  mélange  à partie  égale  de  fpath  pefant  en 
poudre,  & de  poufïïère  de  charbon  5 on  jette 
ènfuite  ce  mélange  dans  de  l’eau , puis  on  filtre 
la  liqueur  qui  a pris  une  couleur  jaune  foncée  ; 
en  verfant  un  acide  dans  cette  liqueur , elle  ré- 
pand une  odeur  de  foie  de  foufre  infoutenable 
& laiffe  bientôt  précipiter  de  véritable  foufre, 
dont  la  formation  ne  peut  être  attribuée  qu’à  l’a- 
cide vitriolique  du  fpath  pefant,  & au  phlogifH- 
que  du  charbon. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Régénération  du  fpath  pefint  y comhinaifsn  de  la 
terre  pefante  avec  t acide  vitriolique. 

L’affinité  de  la  terre  pefante  avec  l’acide  vi- 
triolique efi:  telle  qu’elle  peut  décompofer  tous 
les  Tels  neutres  vitrioliques , môme  ceux  à bafe’ 
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d’alkalis  fixes.  Pour  prouver  cette  a/Tertion  , il  ne 
s’agit  que  de  faire  difToudre  un  peu  de  tartre 
vitriolé  dans  de  l’eau  difHlIée,  & d’y  verfer  quel- 
ques gouttes  de  diffolution  de  terre  pelante 
dans  l’acide  marin  ; le  précipité  qui  aura  lieu  , 
fera  du  véritable  Ipath  pefant , dont  la  régéné- 
ration ne  peut  être  due  qu’à  la  décompolition 
du  tartre  vitriolé. 

Sur  la  magnifie, 

La  magnéfîe  qu’on  défigne  en  pharmacie , fous 
le  nom  de  magnéfie  blanche  , à caufe  de  fa 
blancheur  éblouiffante  , eft  une  terre  fimple  très-» 
légère  & fans  faveur  5 diflbluble  dans  tous  les 
acides , & ne  faifant  point  effervefcence  lorf- 
qu’elle  eft  parfaitement  pure  ; expofce  au  feu  le 
plus  violent,  elle  n’entre  point  en  fufion  & ne 
prend  pas  les  caraélères  de  la  chaux  vive  ; pouf- 
fée  au  feu  dans  un  vaifleau  fermé,  elle  acquiert 
la  propriété  de  briller  dans  l’obfcurité.  Après  fa 
calcination , elle  n’eft  pas  efiervefcente  avec  les 
acides  ^ mais  expofée  à l’air , elle  en  attire  l’a- 
cide crayeux  & devient  effervefcente. 

La  magnéfie  n’a  guère  été  connue  qu’au 
commencement  de  notre  fiècle  ; un  Chanoine  la 
vendit  le  premier  à Rome  , fous  le  nom  de  pou- 
dre du  Comte  de  Parme  ; mais  comme  il  en 
retiroit  un  bénéfice  confidérable,  il  tint  fon 
fecret  çaché  autant  de  temps  qu’il  le  put;  un 
Chimifte  Italien  , nommé  Valentini,  plus  dcfinté- 
refle  que  le  Chanoine  , ayant  découvert  ce  que 
c’étoit  que  cette  poudre,  publia  en  1707,  la 
manière  de  la  retirer  des  eaux  mères  du  fel  ma- 
rin & du  nitre  , par  l’évaporation  & la  calcina- 
tion. Cette  méthode,  quoique  vicieufe,  a été  géné- 
ralement adoptée  ; deux  ans  après , Slévogt  crut 
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avoir  trouvé  un  meilleur  moyen  que  la  Calcina- 
tion , il  propofa  de  faire  précipirer  la  magné- 
sie par  un  alkali  ; mais  cette  terre , obtenue  par 
l’une  ou  l’autre  méthode  , n’étoit  pas  , à beaucoup 
près,  aulîi  belle*,  auffi  légère  que  celle  qu’on  ven- 
doit  en  Angleterre  ; aulîi  les  Anglois  fe  croyent- 
ils  fondés  à fe  regarder  comme  les  inventeurs 
de  ce  remède  : fans  vouloir  ici  entrer  en 
concurrence  , ni  difputer  à la  nation  Angloife 
cette  découverte , je  dois  aux  Chimilles  Fran- 
çois, la  juftice  de  dire  qu’il  s’eft  fait  6c  vendu, 
depuis  plus  de  foixante  ans , à Paris , de  la 
magnélie  qui  ne  le  cédoit  en  rien  à celle  d’An- 
gleterre. 

On  a cru  très-long-teinps  que  la  magnélie 
n’étoit  qu’une  terre  calcaire  , en  tout  femblable 
à la  terre  des  os,  des  pierres  d’écréviiïes  , des 
coques  d’ôeufs  , &c.  mais  nous  démontrerons 
qu’on  s’ell  trompé. 

La  nature  ne  nous  a pas  encore  offert  la  ma- 
gnélîe  pure  ; elle  ell , comme  l’argile , fufceptible 
de  fe  combiner  avec  toutes  les  matières  avec 
lefquelles  elle  fe  trouve  en  contaél. 

la  forme  la  plus  ordinaire  fous  laquelle 
on  la  rencontre  le  plus  abondamment,  eft  dans 
l’état  de  combinaifon  avec  l’acide  vitriolique  ; 
ce  qui  conftitue  cette  fubftance  faline,  connue 
fous  le  nom  de  fel  d’epfom  , fel  d’Angleterre, 
de  fédelitz , &c. 

SUR  LES  TERRES  MAGNÉSIENNES. 

Prëmiér  Genre. 

. Des  jléatites , des  ferpentines  & des  oîlaires  '. 

Les  caraélères  principaux  des  pierres  ci-delTus, 
font , d’être  douces  au  toucher  comme  du  fuif , 
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d’avoir  une  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée; 
La  différence  dans  les  proportions  de  la  ma- 
gné/ie,  de  la  terre  lilico-argileufe  & fur  tour  du 
fer  , eft  la  feule  caufe  de  toutes  les  variétés 
que  nous  offre  ce  genre  de  pierres  ; leur  pe- 
fanteur  ed  inférieure  à celle  du  marbre  , elle  fe 
îaiffent  facilement  entamer  au  couteau  5 deffé- 
chées , elles  s’umeéVent  à l’eau  , mais  ne  s’y  dif- 
folvent  pas  ; foumifes  à la  calcination  , elles  de- 
viennent blanches  & acquièrent  affez  de  dureté 
pour  étinceler  fous  l’acier;  les  acides  les  diffol- 
vent  lentement  avec  une  légère  effervefcence  j 
ces  terres  fe  trouvent  non-feulement  par  couches 
dans  les  montagnes , mais  elles  forment  même 
des  efpèces  de  rochers. 

‘ PREMIERE  ESPECE. 

Sieatites. 

La  fféatite  eff  compofée  de  particules  fi  fnesiJ 
qn’avec  peine  les  yeux  peuvent  les  fai/ir  \ on 
en  voit  de  blanches  , d’un  vert  clair  & d’un 
vert  obfcure  ; la  dureté  des  ftéatites  varie  , il 
s’en  trouve  qui  ont,  a peu  de  chofe,  près  la  foli- 
dité  du  marbre  , & d’autres  qui  peuvent  s’écrafer 
fous  les  doigts. 

variété.  La  fteatite  blanche  friable. 

2.nie,  yariété.  La  craie  de  Briançon. 

0me.  variété.  La  pierre  de  lard  des  Chinois.’ 

• SECONDE  ESPECE. 

Serpentines, 

La  ferpentine  eff  compofée  de  parties  fbreu- 
fes , & quelquefois  grenues , mais  li  ferrées  entre 
elles,  qu’elles  permettent  à cette  pierre  de  pren- 
dre un  beau  poli  5 les  ferpentines  afféélent  routes 
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fortes  de  couleurs  ; il  y en  a de  noires , d’un  vert 
obfcure , d’un  vert  tendre  , de  rouges , de  grifes 
Su  de  bleuâtres. 

variété.  La  ferpentine  dont  on  fait  toutes 
fortes  de  vafes  ôc  de  mortiers. 

^me.  yariété,  La  ferpentine  verte  à taches  blan- 
ches carrées  ; cette  efpèce  relTemble  à l’opliite 
ou  ferpentin. 

TROISIEME  ESPECE. 

Ollaires. 

Les  pierres  ollaires  font  d’untiflu  groiïïer , elles 
font  moins  dures  que  les  ferpentines , elles  con- 
tiennent fouvent  du  mica  ; les  ollaires  font  luf- 
ceptibles  d’être  travaillées  fur  le  tour , on  en  fait 
des  marmites  & des  vafes  que  l’on  fait  cuire 
enfuite  au  four  ; l’ufage  en  eft  très-commun  en 
Allemagne  & chez  les  Grifons. 

I . variété.  L’^ollaire  couleur  de  rofe. 

2me.  variété.  L’ollaire  blanche. 

^me.  L’ollaire  verdâtre. 

SECOND  GENRE. 

Des  asbejîes  ou  amiantes. 

Magnéfie  unie  aux  terres  filiceufe  , argileufe , 
calcaire  & fouillée  de  chaux  de  fer.  L’asbefle  efl 
une  pierre  magnéfienne  , ordinairement  d’une 
couleur  argentine  & quelquefois  bleuâtre  ^ les 
fibres  dont  elle  eft  compofée  font  plus  ou  moins 
longues,  & adhèrent  fortement  enfemble  ; dans 
l’amiante , au  contraire  , elles  fe  détachent  facile- 
ment & fe  divifent  au  point  d’acquérir  aftez  de 
flexibilité  pour  être  filées  ; l’asbefte  & l’amiante 
ne  paroiftent  éprouver  aucune  altération  de  la 
part  de  l’air  Sl  de  l’eau  5 on  les  avoit  aufti  rer 
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gardées  comme  indeflruéHbles  au  feu;  mais  des 
expériences  mieux  faites , ont  démontré  que  leur 
indeftruélibilitén’étoit  que  relative  à l’aélion  du  feu, 
c’eft-à-dire  , que  ces  efpèces  de  terres  peuvent 
réfifler  à un  feu  modéré  , tel  que  celui  de  nos 
foyers , tandis  qu’elles  entrent  en  rufion  à un  degré 
de  feu  fupérieur. 

PREMIERE  ESPECE. 

Amiantes, 

L’amiante  auflî  nommée  lin  fofîîle , eR  com- 
pofée  de  fîlamens  plus  ou  moins  longs  & plus 
ou  moins  flexibles  ; on  en  faifoit  autrefois  des 
toiles  pour  envelopper  les  cadavres  dont  on  vou- 
loir receuillir  les  cendres  ; la  manière  de  la  filer 
étoit  de  la  mêler  avec  du  lin. 

variété.  Amiante  farinée  ; elle  a le  blanc  & 
le  brillant  de  la  foie. 

2me^  yariété.  Amiante  brune  ; elle  eft  fouillée 
de  chaux  de  fer;  il  s’en  trouve  en  Corfe. 

SECONDE  ESPECE. 

Ashejîe. 

L’asbeRe  eR  une  efpèce  d’amiante  , dont  les 
fibres  font  dures  & adhérentes. 

1^®.  variéré.  AsbeRe  verdâtre , dure  & folide  ; 
cette  efpèce  vient  du  grand  Duché  de  Tofcane. 

2me.  yariété.  AsbeRe  d’un  gris  blanchâtre. 

3”^®,  variété.  AsbeRe  d’un  blanc  argentin. 

TROISIEME  ESPECE. 

Cuir  füjfile. 

0^1  a donné  le  nom  de  cuir  ou  liège  foRUe 
à une  efpèce  d’amiante  divifée  en  feuilles  minces. 
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dont  les  fibres  confiituantes  adhèrent  fortement 
enfemble;  l’élafticité  dont  cette  fubfiance  jouit 
en  fortant  de  la  terre,  lui  a fait  donner  le  nom 
de  cuir  de  montagne. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Sel  cTepfom  artificiel. 

Combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec  la  ma- 
gnéfie  5 en  verfant  de  l’acide  vitriolique  fur  des 
terres  magnefiennes  réduites  en  poudre  grofiière , 
on  obtient,  par  des  évaporations  & des  criftalli- 
fations  réitérées , un  fel  en  petites  éguilles  min- 
ces , d’une  faveur  très-amère , c’efl:  le  fel  catharti- 
que ou  d’epfom , nom  qui  lui  a été  donné  d’une  fon- 
taine d’Angleterre , dont  les  eaux  tiennent  une 
grande  quantité  de  ce  fel  en  diflblution.  Les  eaux 
de^  fédelitz  & feydfchutz  en  contiennent  aufii. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Magnéfie  blanche  ou  Angloife. 

Terre  blanche  & légère  dégagée  de  l’acide 
vitriolique , par  le  moyen  de  Talkali  ;on  fait  dif- 
foudre  du  fel  d’epfom  dans  uue  certaine  quantité 
d’eau  , on  filtre  la  dilTolution , puis  on  verfe  de- 
dans de  l’alkali  bien  pur  ; ce  qui  occafionne  la 
précipitation  de  la  terre  magnéfienne. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

t 

Magnefie  gaieufe  ou  effervefcente. 

Terre  magnéfienne  dégagée  de  l’acide  vitriolique 
par  le  fel  de  tartre.  Si  dans  une  dilTolution  de  fel 
d’epfom  dans  l’eau  , on  verfe  de  l’huile  de  tartre, 
on  obtient  un  précipité  terreux  très-abondant , 
qui  eft  la  magnéfie  gazeufe , c’efi-à*dire , com- 
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binée  avec  Tair  fixe  du  tartre,  c efi  elle  qu  on  em 
ploie  communément  en  medecine  , mais  al^  ez 
mal-à-propos  , car  elle  développe  beaucoup  d air 
dans  l’efiomac  des  malades,  & leur  donne  des 
vents;  celle  qu’on  obtient  par  l’alkali  prive  dair 
ou  cauftique,  eft  préférable. 

^QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Magné  fie  obtenue  par  t ébullition. 

Si  après  avoir  décompofe  le  fel  d epfoni  par 
Palkali  fixe,  on  fépare  le  précipité  terreux  par  le 
moyen  d’un  filtre , la  liqueur  filtrce  , foumiie  a ^ 
l’ébullrtion , fournira  encore  une  certaine  quantité 
de  magnéfie  qui  étoit  tenue  en  dilTolution  par 
l’air  fixe  , émané  du  tartre  lors  de  fon  union 
avec  l’acide  vitriolique  du  fel  d’epfom. 

CINQUIÈME  EXPÉRIENCE. 

Magnéfie  ga^eufie  foumifie  à la  calcination. 

La  magnéfie  gazeufe  expofée  au  feu  , perd 
fon  air  fixe  & une  petite  portion  d’eau  qui  lui 
étoit  unie  , devient  conféquemment  plus  légère , 
cefie  de  faire  efFervefcence  avec  les  acides , 
mais  ne  prend  point  les  caractères  de  la  chaux 
vive. 

S-IXIEME  EXPERIENCE. 

Magnefie  retirée  des  eaux  mères  y fuivant  le 
procédé  de  Valentini. 

Il  ne  s’agit  que  de  faire  évaporer  l’eau  mère 
du  fel  marin  ou  du  nitre  , jufqu’à  ficcité , de 
foumettre  le  réfidu  à la  calcination  & de  le  laver 
dans  plufieures  eaux  ; la  terre  blanche  qui  relie 
après  les  lavages,  eft  la  magnéfie  de  Valentini, 
dont  OH  trouve  la  recette  dans  prefque  toutes 
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les  pharmacopées  5 mais  il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’eJle  foit  pure  , elle  contient  plus  de,  la  moi- 
tié de  Ton  poids  de  terre  calcaire  calcinée. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Magnifie  de  Slevogt. 

'En  verfant  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance 
dans  l’eau  mère  du  nitre  ou  du  fel  marin  , on 
obtient  un  précipité  terreux  qui  eft  la  magnéiie 
par  précipitation  ou  de  Slévogt  ; mais  elle  n’eft 
ni  meilleure , ni  plus  pure  que  la  précédente  ; 
comme  les  eaux  mères  contiennent  des  fels  neu- 
tres à bafe  de  terre  calcaire  & de  magnéfie  , l’al- 
kali  décompofe  ces  deux  fels  en  même  temps  de 
fait  précipiter  leurs  terres. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Magnéfie  pure  jéparée  des  eaux  mères. 

H faut  faire  évaporer  les  eaux  mères  du  nitre 
& du  fel  marin  jufqu’à  lîccité , pouffer  leréfidu 
à la  calcination  jufqu’à  la  blancheur , le  laver 
enfuite  pour  lui  enlever  fa  cauflicité  , verfer  par- 
deffus  de  l’acide  vitriolique  affoibli  jufqu’au  point 
de  faturation  , débarraffer  la  liqueur  de  la  félé- 
nite  par  le  moyen  d’un  filtre,  la  laver  dans  de 
l’eau  bien  pure , filtrer  la  liqueur  & la  mêler 
avec  la  première  : verfer  dans  ces  liqueurs  de  l’ai- 
kali  cauffique  , pour  opérer  la  précipitation  de  la 
magnéfie. 

L’acide  vitriolique  qu’on  verfe  fur  le  réfidu 
des  eaux  mères,  porte  bien  fon  aélion  fur  les 
terres  calcaires  & magnéfiennes  en  même-temps, 
mais  il  forme  avec  la  terre  calcaire  un  fel  pref-  ^ 
que  indiffoluble  , qui  fe  précipite  à mefure  qu’il  fe 
forme  5 au  contraire , l’union  qu’il  contrade  avec 
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la  terre  magnéfienne,  conflitue  le  fel  d’epfom^ 
qni  eft  très-difToIuble  ; la  précaution  qu’on  prend 
d’employer  l’alkali  caufHque  à la  précipitation  de 
la  magnéfie , fait  que  s’il  étoic  refté  un  peu  de  fé- 
lénite  dans  la  liqueur  , elle  ne  pourroit  nuire  à la 
pureté  de  la  magnéfie , parce  que  l’alkali  cauf- 
tique  en  débarraflant  la  terre  calcaire  de  l’acide 
vitriolique  , la  ramèneroit  à l’état  de  chaux , la 
rendroit  par-là  dilToluble  dans  l’eau  & facilite- 
roit  le  moyen  de  l’enlever* 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

J^itrc  Cy  fd  marin  de  magnifie. 

Les  acides  nitreux  & marins  diffolvent  la  mag- 
nélie  & forment  avec  elle  différens  fels  neutres 
d’une  faveurtrès-armée,un  peu  cauftique,  & fuf- 
ceptibles  de  criftallifation. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Calcination  des  Terres  magnéfîennes  avec  un  peu 

Thiiile. 

Si  on  foumet  de  la  craie  de  Briançon  en  poudre 
au  feu  , dans  un  creufet  avec  de  l’huile  ou  toute 
autre  terre  magnéfienne , elle  fournira  des  par- 
ties attirables  à l’aiman. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Fufion  de  P Amiante. 

L’amiante  fondent  bien  l’aélion  d’un  feu  doux, 
mais  elle  fond  à un  feu  violent.  Par  exemple , ii 
vous  expofez  un  petit  faifceau  d’amiante  à la 
flamme  d’une  lampe,  il  rougira  fans  entrer  en 
fufion  ; mais  jfi  on  le  préfente  à la  pointe  de  la 
flamme  d’une  lampe  d’émailleur , il  fondra 
auffitôt. 
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DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  Peffet  du  feu  fur  les  Ollaires, 

Les  ollaires  expofées  à un  certain  degré  de  feu,' 
prennent , à la  manière  des  argiles,  une  dureté  allez 
grande  pour  étinceler  fous  l’acier. 

DIX-NEUVIEME  LEÇON. 

'Appendice  des  terres  ff  pierres, 

Ti A nature  de  certaines  pierres  ne  nous  étant 
pas  encore  parfaitement  connue,  &Ia  compofîtion 
de  quelques  autres  nous  ayant  paru  très-compli- 
quée , nous  avons  cru  devoir  en  faire  un  ordre 
particulier  , que  nous  avons  divifé  en  deux  clalTes; 
nous  parlerons  dans  la  première,  des  pierres  com- 
pofées  dont  la  formation  eii  attribuée  à l’eau  ; & 
dans  la  fécondé , de  celles  dont  l’origine  paroît 
être  l’ouvrage  du  feu.  Dans  la  plupart  des  pierres 
dont  il  eft  queflion , la  nature  a combiné  en- 
femble  des  terres , des  fels  6c  des  métaux  ; 
elles  font  toutes  fouvent  opaques , rarement 
tranfpa rentes,  & leur  caflure  efl  tantôt  vitreufe, 
& quelquefois  écailleufe. 

PREMIERE  CLASSE  ET  PREMIER  GENRE. 

Macles.  • 

Les  macles  font  des  pierres  opaques,  d’une 
couleur  obfcure  & d’une  forme  fouvent  régulière 
6c  prifmatique  ; ce  qui  les  rapproche  des  fchorls. 
On  jles  nomme  aufE  pierres  de  croix. 
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.SECOND  GENRE. 

Avanturine. 

Pierre  brune  dont  le  cara6lère  eR  de  contenir 
un  grand  nombre  de  petites  écailles  de  mica 
brillantes  comme  de  l’or.  Cette  pierre  étincelle 
fous  le  briquet,  fa  cafTure'efl:  vitreufe  & un  peu 
grénue  , elle  eft  rufceptible  d’\in  beau  poli  & 
& offre  alors  aux  yeux  ces  points  brillans  dont 
nous  avons  parlé.  On  trouve  des  avanturines  na- 
turelles dans  les  environs  de  Rennes. 

TROISIEME  GENRE. 

Trapp. 

On  a donné  le  nom  de  trapp  â une  pierre 
dure  d’un  grain  fin , d’une  couleur  verdâtre , 
dont  la  cafTure  angulaire  préfente  les  marches 
d’un  èfcalier.  Le  trapp  efl:  pefant , fait  feu  avec 
l’acier , Ôc  donne  un  verre  noir  à la  fufion. 

QUATRIEME  GENRE. 

Poudingues. 

Le  poudingue  efl:  un  affemblage  de  cailloux 
roulés  &c  liés  enfemble  par  un  ciment  naturel , 
dont  la  dureté  efl:  quelquefois  telle  qu’il  peut 
étin«eller  fous  le  marteau.  On  connoît  les  va- 
riétés fuivantes. 

vjnV/t'.  Le  poudingue  fablonneux  occhracé, 

2”'®.  varittt.  Le  poudingue  argileux. 
yariité.  Le  poudingue  filiceux. 
variété.  Le  poudingue  agaté  , fufceptible 
d’un  beau  poli. 

QUINZIEME  GENRE. 

Granits. 

Le  granit  cft  une  fubftance  plerreufe , com- 

pofée 
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pofëe  de  fragmens  plus  ou  moins  gros  de  quartz 
de  feld-fpath  & de  mica.  Le  granit  fait  feu  avec 
Tacier,  préfente  dans  fa  caflure  un  grain  fort 
gros  & irrégulier.  Il  exige  un  feu  très-violent 
pour  entrer  en  fufion.  La  plupart  des  granits  font 
fufceptibles  du  poli.  Leurs  principales  variétés 
font  : 

i^.  Le  granit  blanc. 

2.®.  Le  granit  gris. 

3^.  Le  granit  rouge; 

4^  Le  granit  vert. 

5®.  Le  granit  noir. 

6?.  Le  granit  friable. 

SIXIEME  GENRE; 

Porphyres. 

Le  porphyre  eft  une  pierre  très-dure*  d’un  fond 
rougeâtre  parfemé  de  petites  taches  blanches.  On 
regarde  le  porphyre  comme  un  compofé  de  feld 
fpath  & de  fchorl , réunis  par  un  ciment  de  la 
nature  du  jafpe.  Le  porphyre  étincelle  fous  le 
briquet , il  elî  fufceptible  du  poli  & peut  fe 
convertir  en  verre  par  un  feu  violent,  > 

variété.  Le  porphire  rouge. 

ojae.  yariété.  Le  porphire  vert. 
yariété.  Le  porphyre  noir.' 

SEPTIEME  GENRE: 

Ophites  ou  Serpentins. 

On  a donné  le  nom  de  ferpentin  ou  d’ophite 
à des  pierres  tachées  à peu-près  comme  la  peau 
des  ferpens.  Ces  pierres  font  d’une  pâte  très-fine, 
conféquemment  fufceptibles  d’un  très-beau  poli 
& d’  ne  grande  dureté. 

1 variété.  L’ophite  d’un  vert  foncé  avec  des 
taches  oblongues  de  couleur  blanche. 

N 
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2me.  yaritté.  L’ophitc  d’un  vert  foncé  avec  des 
taches  verdâtres. 

yarieté.  L’ophite  verte  à petites  taches. 
yarieté.  L’ophite  brune  avec  des  taches 
irrégulières  de  couleur  de  rofe. 

Des  pierres  dont  d origine  paroh  être  due  aufeu^ 


II  exifle  dans  la  nature  des  gouffres  de  feu , 
dont  l’entretien  efl  généralement  attribué  à de 
grandes  maffes  de  charbon  de  terre  & de  bitume 
enfouis  ; leur  inflammation  s’explii^ue  par  ce  qui 
arrive  aux  pyrites , lors  de  leur  decompofition  ; 
le  foufre  de  le  fer  dont  elles  font  compofées , 
portant,  à là  faveur  de  l’humidité  , leur  aéfionl’un 
fur  l’autre  , s’échauffent  infenhblement  jufqu’au 
point  de  s’enflammer.  On  a donné  le  nom  de 
volcans  à ces  feux  fouterrains  5 on  trouve  des 
volcans  dans  toutes  les  parties  du  globe,  fur-tout 
vers  les  bords  de  la  mer,  quelquefois^même  fous 
fes  eaux. 

La  chaleur  que  produifent  ces  maffes  énormes 
de  matières'pyritolo-bitumineufes  , eff  li  grande,, 
qu’elle  porte  fon  aélion  fur  tout  ce  qu’elle  peut 
pénétrer,  le  brûle,  le  calcine,  le  feorihe  & quel- 
quefois même  le  réduit  à l’état  de  verre. 

L’air  inflammable  qui  fe  développe  dans  ces 
circonffances-,  fe  mêlant  à l’air  atmofphérique, 
s’enflamme  avec  détonnation  & chaffe  au  loin, 
tout  ce  qui  ne  peut  s’oppofer  à fes  efforts  ; routes 
ces  fublfances  lancées  du  fein  de  la  terre  par 
l’aélion  du  feu  , portent  le  nom  général  de  ma- 
tières volcanifées. 
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PREMIER  ORDRE. 

Premier  Gênre. 

' • ' Crijiaux  de  Volcan. 

efpèce.  Chryfolite  volcanifée  , criRaux  po- 
lyèdres d’im  vert  doré. 

2”'®.  efpèce.  Hyacinthe  de  volcan  " criRaux 
polyèdres  d’un  jaune  orangé. 

3"^^.  efpèce.  Grenats  de  volcan  ; ils  reRemblent 
beaucoup  aux  grenats  ordinaires  , mais  ils  font 
irréguliers  ôc  difleminés  dans  des  efpèces  de 
laves. 


SECOND  GENRE. 

Pierres  ponces. 

Les  ponces  font  des  efpèces  de  pierres  ver- 
moulues, & de  différentes  couleurs  ; on  remarque 
dans  Li  plupart  de  ces  pierres , pluReurs  fubf- 
tances  fondues  enfemble. 

variété.  Pierre  ponce  fibreufe  , blanche 
on  y remarque  des  morceaux  d’asbeRe  à demi- 
vitrihée. 

2me^  yariété.  Pierre  ponce  cellulaire,  légère, 
de  couleur  grife. 

^me.  yariété.  Pierre  ponce  cellulaire  , de  cou- 
leur rouge. 

yariété.  Pierre  ponce  compaéle.' 

TROISIEME  GENRE. 


Verres  de  volcan. 

Les  verres  de  volcan  font  des  fubRances  ter- 
reufes  & falines  fondues  enfemble  , par  le  feu 
des  volcans;  ces  verres  font  plus  ou  moins colo- 

Nij 
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rés  & doivent  leurs  couleurs  à des  matières  me-r 
talliques  , notamment  au  fer. 

variété.  Verre  verdâtre,  cellulaire. 

2"^^.  variété.  Verre  noirâtre  , cellulaire  ou  en 
filets  agglutinés. 

qrne^  Verre  noir,  ou  agate  d’Iflande  ^ 

pierre  oblidienne. 

SECOND  ORDRE. 

Premier  Genre, 

Cendres  de  Volcan. 

On  appelle  improprement  cendres  de  volcan  ^ 
des  matières  pulvérulentes  de  diverfes  couleurs, 
que  l’on  rencontre  aux  environs  des  volcans  ; ces 
matières  ne  font  que  des  fubftances  terreufes 
volcanifées , réduites  en  poudre  5|on  en  connoît 
deux  efpèces. 

La  première  eft  le  rapillo  ; c’eft  une  forte  de 
de  poudre  grife  , noirâtre,  qui  fe  trouve  fur  le 
crater  des  volcans;  le  rapillo  contient  fouvent 
des  parties  attirables  à l’aimant. 

La  fécondé  efpèce  efl:  la  poufTolane , matière 
pulvérulente  rejetée  des  volcans  ; elle  fe  trouve 
fous  toutes  fortes  de  couleurs  , & doit  au  fer 
fes  diverfes  nuances  ; expofée  au  feu , elle  pro- 
duit un  émail  noir  5 la  propriété  qu’a  la  pouf- 
folane  de  faire  un  mortier  avec  la  chaux  , qui 
durcit  dans  l’eau,  l’a  fait  employer  depuis  un 
temps  immémorial  à la  conftruélion  des  ponts 
& des  aqueducs  ; la  poufTolane  doit  fon  nom 
à une  ville  d’Italie  , aux  environs  de  laquelle  il 
s’en  trouve  abondamment,  elle  paroît  être  for- 
mée du^  détritus  des  laves  poreufes  & des 
ba  faites. 

M.  Faugas  de  St,  Fond , qui  a fait  un  fuperbe 
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travail  /ur  les  produits  des.-  volcans , dit  avoir 
trouvé  de  la  poulTolane  dans  le  Vivarais. 

SECOND  GENRE. 

Laves. 

On  donne  le  nom  de  laves  à des  matières  ter- 
Teufes , fondues  & à demi-vitrifiées  par  le  feu 
des  volcans  ; en  général  les  laves  font  compo- 
fées  d’une  pâte  grife , plus  ou  moins  foncée  ; leur 
dureté  varie;  les  laves  préfentent  dans  leur  caf- 
fure  un  grain  approchant  de  celui  du  marbre  ; 
on  y rencontre  des  fragmens  irréguliers  de  fchol , 
de  grénat  & de  verre  ; expofées  à la  fulion  , 
elles  donnent  toutes  un  émail  plus  ou  moins 
noir. 

variété.  Lave  rendre,  de  diverfes  couleurs^' 
avec  des  criflaux  de  fchol  noir,  vert  & blanc. 

2me^  yariété.  Lave  rougeâtre,  avec  divers  crif- 
taux  noirâtres. 

yariété.  Lavé  tendre,  parfemée  de  grenats.' 

4*"®.  variété.  Lave  noire , chatoyante. 

^me.  variété.  Lave  poreufe  grife,  pierre  de 
■Volvic. 

^me.  yanèté.  Lave  verte  , femblable  â du 
marbre. 

yme.  variété.  Lave  antique  d’un  gris  noir,  femée 
de  taches  plus  foncées. 

gme.  yariété.  Efpèce  de  granit  volcanique;  il  a 
perdu  fa  dureté  , & paroît  calciné. 

variété.  Efpèce  de  poudingue  de  volcan  ; 
ce  n’eft  qu’une  alfemblage  de  cailloux  agglutinés 
enfemble,  avec  un  ciment  peu  folide,  delà  na- 
ture des  laves. 
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TROISIEME  GENRE. 

B a faite  s. 

D'après  l’obfervation  de  M.  Demarets,  les  ba- 
fajtes  ne  paroi (Tenr  être  autre  chofe  que  des 
laves , qui , lors  de  leur  fuüon  ont  pris  un  arran- 
gement fymétrique  par  un  refroidilTement  lent; 
les  bafaltes  font  opaques  & ont  une  dureté  alTez 
conlidérable  pour  faire  feu  avec  l’acier  ; leur 
couleur  eft  gnfe , tirant  fur  le  noir;  leur  cafTure 
offre  un  affemblage  de  petits  fragmens  vitrifiés; 
expofés  au  feu,  ils  entrent  en  fiifion  , & produifent 
une  efp'^ce  de  verre  ou  d’émail  noir  ; on  trouve 
des  bafaltes  d’une groffeur  énorme,  raffemblés  en 
maffes  ; tels  font  ceux  qui  forment  la  chauffée 
des  Céans , dans  le  Comté  d’Amtrin,  en  Irlande. 

variété,  Bafalte  en  prifmes  polygones,  très- 
alongés. 

2me^  yariêté.  Bafalte  en  prifmes  tronqués, 

variété.  Bafalte  articulé. 

QUATRIEME  GENRE. 

Scories. 

On  nomme , fcories  ces  matières  poreufes  ou 
fpongieufes  qui  fe  trouvent  à la  fuperficie  des 
laves;  elles  n’en  diffèrent  que  parce  qu’elles  n'ont 
éprouvé  qu'une  fulion  incomplette  ; on  trouve 
affez  fouvent  du  fehol  & des  grenats  dans  les 
fcories, 

variété.  Scories  volcaniques,  pefantes  & 
compares. 

variété.  Scories  volcaniques , noires  & 
cellulaires. 

variété.  Scories  volcaniques  , contournées 
comme  dès  cordes. 
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4 . variété.  Scories  volcaniques  , ocracées. 

variété.  Scories  volcaniques , rougeâ- 
tres^ Ôcc. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE.’ 

Faire  voir  V action  du  feu  fur  les  pierres  dont  la 
formation  ejî  attribuée  a fe.au. 

Si  on  expofe  au  feu  quelques  fragmens  de 
pierres  compofées  & mélangées  , que  nous  avons 
regardées  comme  l’ouvrage  de  l’eau , ils  éprou- 
veront de  plus  ou  moins  grands  degrés  d’altéra- 
tion , ils  y perdront  leur  folidité  , leur  force 
aggrégative  & leur  éclat  ^ ce  qui  ne  IkilTera  aucun 
doute  que  ces  pierres  n’ont  point  été  formées 
par  le  feu. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Réitérer  la  même  expérience  fur  des  pierres 
volcanifees. 

Le  coup  de  feu  fuffifant  pour  décompofer  les 
pierres  formées  par  l’eau  , n’altère  point  celles 
que  nous  avons  regardées  comme  le  produit  du 
feu  ; pour  s’en  convaincre,  il  ne  s’agit  que  d’ex- 
poferà  la  calcination,  quelques  fubflances  vol- 
canifées , & de  leur  faire  éprouver  un  degré  de 
feu  égal  à celui  qu’on  a employé  pour  décom- 
pofer  les  pierres  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  ^ 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 
Vitrification  des  pierres  compojees  yforrnéesparPeau. 

Toutes  les  pierres  compofées  dont  la  formation 
eft  attribuée  à l’eau,  foumifesà  l’aélion  d’un  feu  de 
fufion  , fe  convertiffent  en  verre  ou  efpèce  d’é- 
mail coloré. 

N iv 
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QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Vitrification  des.  pierres  compofees  par  le  feul 

Toutes  les  pierres  que  nous  avons  regardées 
comme  l’ouvrage  du  feu  , foumifes  à la  fulion  , 
donnent  des  verres  plus  ou  moins  colorés,  un 
peu  fenfibles  à l’aimant. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

'Démontrer  la  prèfence  du  fer  dans  toutes  les  pierres 
que  nous  venons  de  d* écrire. 

Il  ne  '’agit  que  de  réduire  en  poudre  une  de 
c*es  fubPances  rerreufes,  & de  la  foumettre  à 
la  calcination  dans  un  creufet , avec  un  peu 
d’huile  5 en  préfentant  un  barreau  aimanté  à la 
matière  calcinée  àc  refroidie  , il  en  attira  quel- 
ques parcelles. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  voir  que  la  couleur  des  verres  , obtenus  par- 
la fujîon  des  pierres  compofees^  ejl  due  au  fer. 

Il  faut  réduire  du  verre  très-blanc  en  poudre,' 
& y ajouter  un  peu  de  fer  à l’état  ocreux  ; le 
mélange  fournis  à la  fulion  ne  fe  convertit  plus 
en  verre  blanc,  il  prend  un-  ton  brun  plus  ou 
moins  foncé , en  fe  combinant  avec  la  chaux  de 
fer. 

'Analyfe  des  pierres  compofees , en  prenant  le  hafalte 

pour  exemple, 

K 

L’échantillon  de  bafalte  que  nous  avons  ana- 
lyfé  , venoit  d’Illande  5 fa  couleur  étoit  d’un  gris* 
foncé  5 fa  calTure  ofFroit  de  petits  fragmens  vi- 
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treux,  d’un  vert  noirâtre;  il  faifoit  feu  avec  l’a- 
cier , & les  acides  avoient  peu  de  prife  fur  lui. 

Un  morceau  de  ce  bafalte  expofé  au  feu, 
y devint  rouge  fans  en  éprouver  d’altération 
feniîble. 

2^.  Soumis  à un  feu  de  fufîon  dans  un  creufet, 
il  forma,  en  moins  d’une  demi-heure,  un  verre 
noirâtre,  d’une  denfité  affez  grande. 

3^.  Ce  bafalte  réduit  en  poudre  , fournis  à une 
calcination  légère , avec  un  peu  d’huile , donna 
des  parcelles  de  fer  attirables  à l’aimant. 

4®.  Une  once  de  ce  bafalte  porphyrifé , mis 
en  digeftion  avec  du  vinaigre  diftillé  , a perdu 
huit  grains  de  fon  poids , par  le  fecours  de  la 
chaleur. 

5®.  de  l’alkali  volatil  fluor  ou  cauftique  , verfé 
fur  une  partie  de  ce  vinaigre,  n’a  occaflonné aucun 
précipité. 

6^.  L’alkali  fixe  en  liqueur,  ajouté  à l’autre 
portion  de  ce  vinaigre  bafaltique , l’a  rendu  lai- 
teux, & peu  de  temps  après,  il  s’efl:  fait  un  pré- 
cipité terreux  , qui , fournis  à l’aélion  du  feu  , a 
pris  le  caraélère  de  la  chaux  vive. 

Lesfept  gros  foixante  quatre  grains  de  ba- 
falte , furlefquelsle  vinaigre  n’avoit  plus  d’aftion, 
après  avoir  été  lavés , furent  fournis  à la  diftil- 
lation  avec  de  l’huile  de  vitriol  très-pure  & con- 
centrée ; la  matière  reftée  dans  un  cornue , étoit 
devenue  blanchâtre , & aprè^  avoir  été  bien  lavée 
Su  féchée  , elle  fe  trouva  ne  plus  pefer  que  cinq 
gros  cinquante-fix  grains. 

8*^.  L’eau  des  lavages  faturée  d’alkali  fixe,  ayant 
été  foiimife  à l’évaporation  & à la  criflallifa- 
tion  , donna  des  criltaux  d’alun  & de  tartre 
vitriolé  ; le  réfidu  contenoit  un  peu  de  chaux  de 
fer. 
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9°.  Les  cinq  gros  foixante-fix  grains  Jde  bafalte^ 
qui  avoient  éludé  l’aélion  de  l’acide  virriolique , 
ayant  été  divifés  en  trois  portions  égales , une 
fut  foumife  à un  feu  de  fulion  , fans  pouvoir 
être  convertie  en  verre  ; les  parties  de  la  ma- 
tière contradèrent  feulement  une  foible  adhé- 
rence entre  elles. 

To^.  Une  autre  portion  de  bafalte  ayant  été 
mêlée  avec  le  quart  de  fon  poids  de  borax 
calciné  Sc  autant  de  crilîaux  de  foude  en  efîlo- 
refcence,  produilit,  par  la  fulion  , un  verre  tranf- 
parenr  d’une  couleur  verdâtre. 

11°.  Six  parties  de  fel  de  tartre  furent  ajoutées 
a la  dernière  portion  de  ce  bafalte  , & le  tout 
ayant  été  expofé  à la  fulion  dans  un  creufet, 
donna  une  matière  vitriforme  dilToluble  dans 
l’eau , <Sc  fe  précipitant  par  l’addition  d’un  acide , 
de  même  que  le  liquor  jilicum. 

12°.  Pour  déterminer  au  jufte  la  quantité  de 
fer  que  contenoit  ce  bafalte,  nous  en  avons  ré- 
duit une  demi-once  en  poudre , que  nous  avons 
mêlée  avec  partie  égale  de  fel  ammoniac  purifié; 
nous  avons  enfuite  fournis  le  mélange  à la  fublj- 
mation  ; ce  que  nous  avons  répété  trois  fois,en 
ajoutant  du  nouveau  fel  ammoniac  à chaque 
opération  ; la  dernière  fublimation  ne  nous  ayant 
plus  paru  colorée,  nous  avons  lavé  & fait  fé- 
cher  le  réfidu , & après  l’avoir  pefé  , nous  avons 
reconnu  qu’il  avoit  perdu  cinq  grains  de  fon 
poids. 

13°.  L’acide  nitreux  fournis  à la  dilfillation  . 
avec  ce  bafalte,  a eu,  de  même  que  l’acide  vi- 
triolique  , aélion  fur  une  partie  des  terres 
qu’il  contient , & a formé  avec  elles  du  nitre 
calcaire  & du  nitre  à bafe  de  terre  argileufe. 

14°.  Ce  bafalte,  traité  de  même  avec  l’acide 
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marin  pur  & concentré,  lui  abandonne  nonr 
feulement  les  terres  calcaire  ôz  argileule,  qui  en 
font  partie  , mais  cet  acide  dilTout  aulli , par  le 
fecours  de  la  chaleur,  la  terre  ferrugineufé  ; ce 
qui  fait  que  le  réfidu  qu’on  obtient  elt  d’unaflez 
beau  blanc. 

Ré  fuît at. 

Il  réfulte  de  l’analyfe  du  ba faite  d’Iflande  : 
i^.  Qu’il  eft  fulible  au  feu  fans  aucune  ad- 
dition. 

2^.  Qu’il  contient  environ  dix  grains  de  terre 
ferrugineufe  , par  once. 

3^.  Qu’une  once  de  ce  ba  faite  fournit  huit 
grains  de  terre  calcaire. 

4°.  Que  la  terre  argileufe  contenue  dans  une 
once  de  ce  bafalte  , peut  être  évaluée  à un  gr  os 
foixante  - dix  grains. 

ç*.  Et  enjfin,  que  chaque  once  de  ce  bafalte 
contient  fix  gros  de  terre  liliceufe. 

Analyfc  par  Jynthefe  du  hafaîte  d^IJlande. 

Bafalte  artificiel. 

' ) 
Un  mélange  de  dix  grains  de  chaux  de  fer,  , 
Huit  grains  de  terre  calcaire  , 

Un  gros  foixante  & dix  grains  d’argile  blanche. 
Et  fix  gros  de  cailloux  calcinés, 
fournis  à l’aéHon  d’un  feu  violent , fe  con- 
vertit en  une  efpèce  d’émail  noir , dont  la  fufion 
n’eft  pas  audi  complette  que  celle  du  bafalte 
naturel , mais  qui  s’en  rapproche  à bien  des 
égards. 

Sur  le  diamant. 

Les  belles  expériences  de  MM.  Roux , Ma c- 
quer.  Cadet,  Lavoifier  & Darcet,  faites  fur  le 
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diamant , ne  nous  permettent  plus  de  le  ranger 
parmi  les  pierres  précieufes  dont  il  diffère  ef- 
lentiellement. 

Le  diamant  efl  la  plus  dure  de  toutes  les  fubf- 
tances  minérales  connues  ; pour  l’entamer  & le 
polir  , il  faut  employer  la  pouffière  du  diamant 
même  ; le  diamant  expofe  au  foleil , devient 
phofphorique  & s’éleéfrife  par  frottement. 

Le  diamant  expofé  au  feu  le  plus  violent  dans 
un  vaiffeau  fermé , n’en  éprouve  aucune  alté- 
ration. 

Soumis  à un  feu  de  fufion  à l’air  libre  , il  rou- 
git d’abord  , paroît  augmenter  de  volume  , &ç 
devient  plus  brillant  que  le  creufet , dans  lequel 
on  le  place  ; bientôt  après  , on  apperçoit  une 
flamme  légère  femblable  à une  aigrette  éledri- 
que , qui  l’environne  de  toute  part  ; il  brûle  alors 
& fe  diffipe  infenfiblement  , fans  exhaler  de 
vapeurs  âcres , & fans  laiffer  de  réfidu. 

Les  diamans  nous  viennent  des  grandes  Indes, 
des  Royaumes  de  Golconde  & de  Vifapour  ; ils 
fe  trouvent  ordinairement  dans  une  terre  ocra- 
cée  jaunâtre , fous  des  roches  de  grès  & de 
quartz , & quelquefois  même  dans  les  eaux  des 
torrens,  qui  les  ont  détachés  de  leurs  mines. 

Les  variétés  du  diamant  dépendent  des  teintes 
dont  ils  font  nuancés  5 on  en  diftingue  cinq  ef- 
pèces. 

i'’.  Le  diamant  blanc,  qui  eftle  plus  beau  dp 
tous  ; on  le  nomme  brillant. 

2®.  Le  diamant  jaune, 

3°.  Le  diamant  rouge. 

4^.  Le  diamant  bleu. 

5°.  Et  enfin  le  diamant  noir,  qui  e/l  le  plus 
rare  de  tous. 
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. PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

X)emontrer  que  le  feu  le  plus  violent  n'altère  pa$ 
le  diamant  fans  le  concours  de  l'air. 

On  fe  fert  d’une  pipe  , dans  l’intérieur  de  la- 
quelle on  introduit  un  peu  de  charbon  en  poudre, 
on  pofe  le  diamant  dans  le  milieu  & on  le  re- 
couvre de  poudre  de  charbon,  on  lute  eqfuite 
la  pipe  exadement  avec  de  la  terre  glaife  , & 
lorfque  l’appareil  eR  fec,  on  l’expofe  à un  feu 
violent , pendant  tout  le  temps  qu’on  juge  k 
propos  ; le  feu  étant  tombé  & le  petit  creufec 
refroidi , on  le  cafTe  & on  trouve  que  le  diamant 
n’a  éprouvé  aucune  altération  de  la  part  du  feu. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

voir  que  le  Diamant  efl  comhuflihle  lorfqu'on 
Vexpofe  au  feu  avec  le  contaâ  de  T air. 

II  faut  placer  une  coupelle  renverfée  fous  la 
îïioufle  d’un  bon  fonrneau  à vent  5 pofer  enfuite 
un  diamant  fur  cette  coupelle  & pouffer  le  feu 
affez  vivement.  Auflîtôt  que  cette  pierre  pré- 
cieufe  fera  fuffifamment  pénétrée  de  feu , on  la 
verra  s’enflammer  en  produifant  une  lueur  phof- 
phorique  très-brillante  & abfolument  femblable 
à celle  du  ver  luifant  dans  l’obfcurité , & s’évapo- 
rera entièrement. 

Sur  la  Tungflènei 

La  tungftène  efl  une  fubflance  minérale  fln- 
gulière,  encore  fort  peu  connue.  M.  Schéele,  qui 
l’a  découvert , dit  qu’elle  efl:  compofée  de  chaux 
& d’un  acide  particulier  qu’il  a nommé  acide 
tungftique.  il  a indiqué  en  même  tems  deux 
moyens  d’obtenir  ces  deux  principes  conflituans 
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de  la  tungftène.  Le  premier  conlifte  à diffiller  en 
plufieurs  fois  douze  parties  d’acide  nitreux  fur  une 
de  cette  fubftance  réduite  en  poudre,  de  verfer 
fur  le  rélidu  de  l’alkali  volatil  cauftique , 6c  de 
décompofer  enfuite'  ce  fel  ammoniac  tungdique 
avec  l’acide  nitreux. 

Le  fécond  moyen  eff  préférable  au  premier , 
en  ce  qu’il  eft  moins  embaralTant  & moins  dif- 
pendieux.  Il  ne  s’agit  que  de  faire  fondre  dans 
un  creufet  de  fer  une  once  de  tungffène  avec 
quatre  onces  d’alkali  fixe  ordinaire , de  verfer 
de  l’éau  bouillante  fur  la  maffe  fondue  pour  dif- 
foudre  le  fel  neutre  tungftique  & de  le  décom- 
pofer enfuite  par  l’acide  nitreux  qui  occafionne 
fa  précipitation. 

Comme  la  tungftène  n’efî:  pas  entièrement  dé- 
compofée  par  l’alkali  .fixe  dans  cette  première 
expérience , on  peut  verfer  fur  le  réfidu  de  l’a- 
cide nitreux,  jufqu’au  point  de  faturation,  pour  le 
débarralfer  de  la  terre  calcaire  , le  mêler  enfuite 
avec  de  l’alkali  fixe,  le  foumettre  de  nouveau  à 
la  fufion , en  faire  la  lefîive  & la  précipiter  par 
l’acide  nitreux  comme  la  première  fois. 

La  tungdène  efl:  très-pefante , fa  couleur  efl 
blanche,  quelquefois  jaunâtre  ou  rougeâtre.  Cette 
fubdance  reffemble  aifez  à la  mine  d’étain  ap- 
pelée Zinn-Graupen  ; M.  Bergman  appelle  la  tung- 
flène,  pierre  pefante , & M.  Cronlledt  la  re- 
garde comme  une  efpèce  de  mine  de  fer  unie 
à une  terre  inconnue.  Là  plupart  des  naturalises 
Allemans  l’ont  rangé  parmi  les  mines  d’étain  6c 
lui  ont  donné  le  nom  de  criSal  d’étain  blanc. 
Mais  le  nom  Suédois  tungSène , que  lui  a donné 
M.  Schéele , doit  lui  être  confervé  pour  éviter  de 
confondre  cette  fubSance  avec  la  terre  pefante 
& le  fpath  pefant.  , 
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La  tung/lène  a été  afTez  rare  jufqu’à  prcfent,  il 
De  s’en  dt  trouvé  qu’en  Bohême  dans  les  mines 
d’étain  & dans  les  mines  de  fer  de  Bitzberg.  La 
plupart  des  échantillons  venant  de  Saubergt , fous 
Je  nom  de  criJtaux  d’étain , ne  font  que  de  la 
tungftène.  J’en  pofsède  un  morceau  fuperbe  d’un 
blanc  un  peu  mat  , d’une  cafllire  vitreufe  & com- 
pofé  de  lames  brillantes  femblables  à celles  du 
criftal  d’Illande.  On  voit  aufîî  un  peu  de  plomb 
vert  dépofé  fur  cet  échantillon. 

La  tunghène , foumife  à l’aélion  d’un  feu  vio- 
lente, décrépite,  fe  réduit  en  poUdre  fans  entrer 
en  fulion. 

L’eau  n’a  aucune  aélion  fur  la  tungftène. 

L’acide  vitriolique  aidé  de  la  chaleur  en  fé- 
pare  une  petite  portion  de  terre  calcaire  , fe 
combine  avec  elle  & forme  de  la  félénite. 

L’acide  nitreux  décompofe  aulîî  la  tungdène , 
en  fe  combinant  avec  la  terre  calcaire  quelle 
contient. 

L’acide  marin  agit  de  même  fur  la  tungftène 
& comme  il  lui  communique  une  couleur  jaune 
foncée , M.  Bergman  recommande  cet  acide  pour 
reconnoîrre  la  tungftène. 

L’acide  tungflique  eft  fous  la  forme  d’une  pou- 
dre blanche  ;expofé  au  feu,  il  prend  une  couleur 
brune  plus  ou  moins  foncée , ne  fe  volatilife 
point  n’entre  point  en  fulion.  Vingt  parties 
d’eau  peuvent  dilToudre  une  partie  de  cet  acide, 
& cette  dilTolution  rougit  les  teintures  bleues 
végétales , précipite  les  foies  de  foufre  en  vert 
ÔC  forme  différens  fels  neutres  avec  les  alkalis. 

L’eau  faturée  d’acide  tungftique  précipite  l’eau 
de  chaux  5 verfée  fur  une  dilTolution  de  fel  marin 
barotique  ou  à bafe  de  terre  pefante  , elle  occa- 
fionne  également  un  précipite. 
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Avec  l’alkali  pruflien  elle  fournit  un  peu  def  ^ 
bleu  de  prulTc.  La  tungltène,  foumife  à la  calci- 
nation avec  des  matières  combuftibles , prend 
une  couleur  noire  affez  brillante  ^ ce  qui  a fait 
foupçonner  à M.  Schéele  qu’elle  pourroit  bien 
être  d’origine  métallique. 

L’analyfe  du  Wolfram  publiée  par  M.  Dél- 
huyard,  démontre  une  grande  analogie  entre  ces 
deux  fubftances.  Le  Wolfram  efl  a (Tez  générale- 
ment regardé  comme  une  mine  de  fer  pauvre  ; 
M.  Démefte  le  conlidère  comme  une  mine  de  fer 
bafaltique.  Le  Wolfram,  dit  cet  Auteur,  efl  un 
un  fchorl  noir  très-compaél  , flrié  & feuilleté  ; 
fa  couleur , fa  pefanteur  fort  conlidérable  , & la 
rencontre  qu’on  en  a faite  en  Saxe  dans  les  mines 
d’étain  , l’ont  fait  quelquefois  confondre  avec 
les  mines  de  ce  métal , &c. 

Le  Wolfram,  fournis  à l’analyfe  par  M.  Dél- 
huyard , venoit  de  la  mine  d’étain  de  Zinnvalde. 

Il  étoit  pourvu  du  brillant  métallique  ; fa  caffure 
étoit  feuilletée  & fe  laifToit  entamer  au  cou- 
teau. Un  quintal  de  minéral  lui  a donné  vingt- 
deux  livres  de  manganaife  , douze  livres  de  chaux 
de  fer , foixante-quatre  parties  d’acide  tungftique 
de  couleur  jaune, -&  deux  livres  de  quartz. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Décrépitation  de  la  Tungflent  au  feu  '. 

La  tungftène , foumife  à l’aélion  du  feu  le  plus 
violent , ne  fe  volatilife  point  & n’entre  point 
en  fufion  , elle  décrépite  feulement,  fe  réduit  en 
poudre  & prend  une  couleur  brune  ou  moins 
foncée. 


SECONDE 
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SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Terre  calcaire  jéparée  de  la  Tungjîme. 

Les  acides  vitrioliques , nitreux  '&  marin , mis  ' 
en  digeftion  fur  de  la  Tungftène  réduite  en 
poudre  fine , fe  chargent  d’une  petite  portion 
de  terre  calcaire  qui  lui  eft  unie  , & communi- 
quent une  couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée  à 
cette  fubftance  minérale , particulièrement  l’acide 
marin , qui  pour  cet  effet  peut  fervir  de  pierre 
de  touche  pour  diftinguer  la  tungrtène  des  vrais 
mines  d’étain. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  comment  les  matières  inflammahlesî 
agifjent  fur  la  Tungjîène, 

La  tungflène  foumife  à la  Calcination  dans  un 
creufet  luté , aitec  du  charbon  ou  toute  autre  ma- 
tière inflammable,  prend  une  couleur  noire  plus 
ou  moins  foncée  tirant  fur  le  brillant  métallique. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 
Premier  moyen  (T obtenir  V acide  de  la  Tungjîène. 

Prenez  une  once  de  tungflène  réduite  en  pou- 
dre , introduifez-la  dans  une  cornue  de  verre 
lutée  , verfez  par  delfus  trois  onces  d’acide  ni- 
treux & procédez  à la  diftillation  jufqu’à  ficcité. 
Jetez  enmite  fur  le  réfidu  deux  onces  d’alkali  vo- 
latil cauflique , ôc  après  une  digeftion  d’un  quart 
d’heure  environ  , décantez  la  liqueur  ôc  confer- 
vez-Ia  dans  un  flacon.  Verfez  de  nouveau 
trois  onces  d’eau  forte  fur  le  réfidu , difUlIex 
jufqu’à  ficcité  ôc  jetez  fur  la  matière  deux  onces 
d’alkali  volatil  cauflique  que  vous  décanteres 
conwne  la  prèmiere  fois.  Puis  verfez  fur  les  huit 
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onces  d’alî  ali  volatil  cauftique  qui  a etc  mis  en 
digefiion  fur  le  réddu  des  dillillations , une  quan- 
tité fufîifante  d’acide  nitreux  pour  précipiter  l’a- 
cide lungfttque.  Dans  cette  expérience  l’acide 
nitreux  décompofe  la  tungftène  , il  s’unit  à fa 
terre  calcaire  & met  à nud  l’acide  tungftique,  qui , 
â fon  tour,  rencontrant  l’alkali  volatil  cauftique  , 
fe  combine  avec  lui  & forme  un  fel  ammoniacal 
particulier.  Mais  comme  l’aflinité  de  l’acide  tungfli- 
que  avec  l’alkali  volatil  efl  moindre  que  celle  de 
l’acide  nitreux , l’acide  du  nitre  décompofe  le  fel 
ammoniac  tungftique , & oblige  l’acide  de  la 
tungftène  à fe  précipiter  fous  la  forme  d’une 
poudre  blanche  qu’il  faut  laver  avec  un  peu  d’eau, 
dillillée, 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Second  moyen  d'^ohtenir  l'acide  de  la  Tung0ne^ 

Soumettez  à la  fufion  dans  un  creufet  de  fer 
une  partie  de  tungflène  pulvérifée,  avec  quatre 
parties  d’alkali  fixe.  Leflîvez  la  malle  fondue  avec 
douze  parties  d’eau  pure  , décantez  & confervez 
la  liqueur.  Verfez  fur  le  réfidu'  de  l’acide  nitreux 
jufqu’à  parfaite  faturation  , pour  le  débarralfer 
de  la  terre  calcaire  qu’il  contient  ; la  matière 
étant  enfuite  lavée  & féchée , foumettez-la  de 
nouveau  à la  fufion  avec  quatre  parties  de  fel 
de  tartre  , faites -en  le  lavage  comme  la  pre- 
mière fois  ; enfuite  après  avoir  filtré  la  liqueur 
des  lotions , verfez  dedans  de  l’acide  nitreux 
pour  précipiter  l’acide  tungllique.  L’acide  tunglH- 
que,  dans  Cette  expérience  , fe  combine  avec  l’al- 
kali  fixe  en  fulion  & forme  un  fel  neutre  dilTo- 
luble  dans  l’eau  & décompofable  par  l’acide  du 
nitre , à raifon  de  la  plus  grande  affinité  qu’il  a 
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avec  l’alkali  fixe , que  l’acide  tungftique.  On  ne 
trouve  plus  que  quelques  grains  de  terre  quart- 
aeufe  après  les  fulions  & lotions  de  la  tungftène. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  objerver  que  la  Tungjléne  ejl  indijjüluble 

dans  Veau. 

La  tungflène  réduite  en  poudre , feumife  à l’é- 
bullition dans  l’eau,  ne  perd  rien  de  fon  poids,  ce 
qui  prouve  fon  indifTolubilité  dans  ce  liquide» 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

jDémuntrer  que  Pacide  tungfiique  ejl  dijfoluhle 

dans  Peau. 

L’eau  que  l’on  verfe  fur  l’acide  tungfiique  de- 
vient acide,  elle  colore  en  rouge  les  teintures 
bleues  végétales  & décompofe  les  foies  de 
foufre.  Vingt  parties  d’eau  fe  chargent  d’une  par- 
tie de  cet  acide. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Précipitation  de  Peau  de  chaux  par  Pacide  tungfiique. 

Lorfqu’on  verfe  de  l’acide  tungfiique  dans  de 
l’eau  de  chaux , il  fe  fait  un  précipité  ; l’acide 
s’uniffant  à la  terre  calcaire  , régénère  la  tung- 
flène , qui , étant  indiffoluble  dans  l’eau , fe  pré- 
cipite. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Déompojîtion  du  Sel  marin  barotique  ou  a baje 
de  terre  pefante  par  Pacide  tungfiique. 

Si  on  verfe  de  l’eau  fatarée  d’acide  tungfiique 
dans  une  diflolution  de  fel  marin  à bafe  de  terre 
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pefante , il  arrivera  une  décompofîtion.  L’acide 
tungftique  déplacera  l’acide  marin  & fe  combi- 
nera à la  terre  pefante.  ce  qui  démontre  que  la 
tungftène  diffère  effentiellement  de  la  terre  pe- 
fante. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Bleu  de  prujfe  produit  par  la  comhinaifbn  du 
• principe  ferrugineux  de  la  mngjlène  avec  Palkali 
prujfien. 

En  verfant  quelques  gouttes  d’alkali  prulîîen 
dans  de  l’eau  faturée  d’acide  tungftique , on  ob- 
tient un  peu  de  bleu  de  pruffe. 


VINGTIEME  LEÇON, 

• Sur  les  Bitumes. 

On  entend  par  bitume  tout  fofîîle  contenant 
un  excès  de  phlogiflique  , immifcible  à l’eau,  ÔC 
qui , étant  pure,  peut  s’unir  aux  huiles.  L’ori- 
gine des  bitumes  paroît  affez  clairement  ex- 
pliquée & affez  juftement  attribuée  à la  def- 
truftion  des  produélions  végétales  & animales 
enfouies  dans  la  terre  & combinées  avec  les  aci- 
des minéraux.  M.  Sage  n’eft  cependant  pas  de  ce 
fentiment , il  penfe  que  les  bitumes  doivent  leur 
exildence  aux  eaux  mères  des  Tels. 

Sans  nier  la  polîîbilité-  d’une  telle  formation 
des  bitumes,  nous  ne  pouvons  cependant  nous  prê- 
ter^ à croire  que  cette  origine  foit  exclulive. 
Quoique  le  genre  des  bitumes  foit  peu  nom- 
breux , cependant , comme  il  offre  des  différen- 
ces ftnfibles,  nous  entrerons  dans  quelques  dé- 
tails à ce  fujet  & nous  examinerons  chaque  bi- 
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tume  en  particulier.  En  conféquence  nous  les 
diviferons  en  trois  clafTes;  nous  parlerons  , dans 
la  première , du  foufre,  qui  efl:  une  efpèce  de  corn- 
binaifon  dans  laquelle  l'huile  n’entre  pas  ; dans 
la  fécondé,  des  bitumes  proprement  dits,  c’eft-à- 
dire  , de  ces  fubltances  defquelles  le  principe  ' 
huileux  fait  partie  ; ôc  enfin  dans  la  troifième , 
nous  ferons  connoître  la  plombagine  6c  la  mo- 
lybdène. 

Du  Soufre. 

Le  foufre  dont  nous  avons  déjà  parlé,  & que 
Sthal  nous  a fait  connoître  le  premier  , efi  une 
combinaifon  de  phlogifiique  avec  l’acide  vitrioli- 
que.  Le  foufre  efi:  une  lubftance  minérale  très- 
abondante  ; la  nature  le  forme  journellement  dans 
les  matières  végétales  & anirhales  qui  éprouvent 
un  commmencement  de  putréfaéHon, 

Le  foufre  fe  rencontre  crifialiifé  ou  en  mafies 
informes  6c  pulvérulentes;  tantôt  il  adhère  à des. 
fubfiances  terreufes  qu’on  regarde  comme  l’ou- 
vrage de  l’eau , tantôt  à des  matières  volcani- 
fées  ; quelquefois  même  il  fumage  fur  les  eaux , 
ainfi  qu’on  le  remarque  à Aix-la-Chapelle  ; il 
porte  alors  le  nom  de  foufre  thermal. 

D’autres  fois  on  le  trouve  dépofé'au  fond  de 
quelques  lacs  ^ tels  font  ceux  de  Bakaika  en  Rufiîe. 
Enfin  le  foufre  fe  trouve  encore  combiné  avec 
diverfes  fubfiances  métalliques  auxquelles  il  fert 
de  minéralifateur. 

Quoique  l’aélion  de  l’eau  fur  le  foufre  ne  foit 
pas  bien  marquée ,.  elle  s’en  charge  cependant 
d’une  petite  portion , puifqu’ellc  acquiert  une 
vertu  médicinale  par  fon  ébullition  avec  cette 
fubrtance  minérale. 

Le  foufre  en  malTe  devient  éleélrique  par  le 
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frottement.  Expoféà  un  feu  doux,  il  fe  ràmolllt 
& prend  une  couleur  d’un  brun  verdâtre.  En 
foutenant  le  feu  , il  fe  réduit  en  vapeurs  , qui , fe 
condenfant  enfuite,  forment  les  fleurs  de  foufre. 
Lorfque  le  foufre  communique  avec  un  corps 
embrafé,  il  s’enflamme  en  répandant  une  va- 
peur piquante , qui  efl  l’acide  fulpliureux  vo- 
latil. 

Le  foufre  combiné  avec  diverfes  fubftances 
falines  & terreufes,  forme  des  fels  à trois  par- 
ties , auxquels  on  a donné  le  nom  de  foies  de 
foufre. 

Des  hitumes  proprement  dits. 

On  trouve  dans  la  nature  des  bitumes  folides 
& fluides  ; les  folides  font , l’afphalte  ou  bitume . 
de  Judée,  le  jayet,  le  fuccin  ou  l’ambre  jaune, 
l’ambre  gris  cz  le  charbon  de  terre. 

Les  fluides  font,  les  pétroles,  le  malthe  & le 
piffafphake. 

I®.  Vafphalte. 

L’afphalte  ou  bitume  de  Judée  , ainfi  nommé 
parce  qu’on  le  trouve  fur  les  eaux  du  lac  Af- 
phaltide  en  Judée;  fa  couleur  eft  noire,  il  efi: 
folide , calfant , & brillant  dans  fa  caffure  ; il 
fumage  l’eau  , il  brûle  en  répandant  une  odeur 
bitumineufe , & fans  prefque  laiffer  de  réfidu  ; on 
trouve  encore  de  l’afphalte  dans  plufieurs  lacs  de 
la  Chine , en  Dannemarck , en  Suède  & dans  la 
Principauté  de  Neufchatel. 

1°.  Le  jayet. 

Le  jayet  eft  un  bitume  très-compaéle  , aufïï 
dure  que  la  pierre  ; il  n’a  point  de  fentes  & n’eil 
point  fragile  comme  l’afphalte  ; fa  caffure  efl: 
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vitreufe,  & il  eft  fufceptible  d’un  beau  poli  ; il 
fumage  l’eau , brille  avec  flamme  , en  répan- 
dant beaucoup  de  fumée , ôc  devient  éleélrique 
iorfqu’on  le  frotte. 

Le  jayer  fe  trouve  en  France , dans  la  Pro- 
vence oc  le  Comté  de  Foix;  il  y en  a une 
mine  ouverte  dans  les  Pyrénées  5 il  fert  à fure 
des  bijoux  de  deuil. 

3®.  Le  fuccin. 

Le  fuccin  ou  ambre  jaune  elt  un  bitume  folide,' 
mais  caffant  fa  couleur  principale  efl:  le  jaune 
plus  ou  moins  claire  ; il  eft  le  plus  pelant 
des  bitumes,  aulTi  ne  furnage-t-il  pas  fur  l’eau; 
il  eft  fufceptible  d’un  beau  poli , & devient  élec- 
trique par  le  frottement  ; les  anciens  lui  avoient 
reconnu  cette  propriété , & comme  ils  le  nom- 
moient  éleclron,  on  en  a dérivé  les  mots  élec- 
trique , électricité;  le  fuccin  fe  trouve  enfoui  en 
terre  , à des  profondeurs  plus  ou  moins  conlîdé- 
rables  ou  dépofé  fur  les  bords  de  la  mer  bal  ti- 
que , dans_  la  PrulTe.  Ducale.  Il  n’eft  pas  rare  de 
rencontrer  des  infeétes  dans  l’intérieur  de  beaux 
morceaux  de  fuccin. 

4*’.  Vamhre  gris. 

L’ambre  gris  eft  une  matière  bitumineufe  d’une 
confiftance  plus  ou  moins  molle  & tenace,  ad- 
hérente aux  doigts  comme  la  poix , & ne  pou- 
vant fe  mettre  en  poudre  fous  le  marteau  ; l’am- 
bre gris  répand  une  odeur  forte  & très-fuave  par 
le  frottement  ; il  fe  liquéfie  à un  feu  doux , 
comme  de  la  cire , il  s’enflamme  & brûle  fans 
laiflTer  de  réfidu  lorfqu’il  eft:  purifié  , c’eft-à-dire , 
débarraffé  des  fubftances  hétérogènes  avec  lef- 
quelles  il  fe  rencontre  toujours  uni  ; les  fenti- 
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mens  fur  l’origine  de  l’ambre  gris  font  très-par- 
tagés  ; quelques  Naturalises  penfent  que  l’ambre 
gris  n’en  ^ue  les  alvéoles  ou  cire  de  certaines 
abeilles , détachées  des  rochers  par  les  vagues  & 
élaborées  par  les  eaux  de  la  mer  ; d’autres  lui 
attribuent  une  origine  bitumineufe  & croyent 
qu’il  n’eft  fermé  que  d’une  huile  animale  , com- 
binée avec  un  acide  particulier  ; enfin , avec 
bien  plus  de  fondement , M.  Schewader,  célèbre 
Naturalise  Anglois , le  regarde  comme  une  pro- 
duélion  animale  ; il  raconte  que  la  curioSté  l’ayant 
porté  d’oaminer  ce  que  les  Pêcheurs  alloient 
chercher  dans  les  inteSins  de  certaines  baleines, 
il  avoit  été  fort  étonné  de  reconnoîcre  que  c’é- 
toit  de  l’ambre  gris  5 U obferva  auSi  que  l’ambre 
gris  en  cet  état  contenoit  des  arêtes  ôz  des 
ffagmens  d’os  deSechés , & il  crut  devoir  en 
conclure  , que  l’ambre  gris  n’étoit  qu’une  ma- 
tière excrémentitielle  , élaborée  dans  les  inteSins 
d’une  efpèce  de  baleine. 

X 5®.  Charbon  de  terre. 

Le  charbon  dejterre,  ou  foSile,  ou  houille  ,eS 
une.fubSance  minérale  , imprégnée  de  pétrole , & 
qui , dans  l’analyfe  , donne  les  mêmes  principes 
que  les  bitumes,  c’eS-à-dire,  de  l’eau,  de  l’al- 
kali  volatil,  une  huile  plus  ou  moins  épaiSe,de 
l’air  inSammable  & un  charbon  poreux  & léger, 
appellé  koak  par  les  Anglois  ; le  charbon  de 
terre  a une  couleur  noire  de  différentes  nuances; 
depuis  le  brillant  jufqu’au  mat,  il  eS  plus  ou 
moins  fec  & friable;  il  s’en  trouve  cependant 
d’aSez  compaéle  àc  d’aSez  dur  ; fa  camire  eS 
anguleufe  àc  prefque  femblable,  pour  la  forme, 
à celle  des  fpaths.  La  nature  nous  oSfe  du  char- 
bon de  terre , par  couches  & en  grandes  maSes , 
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dans  une  diredion  plus  ou  moins  inclinée  ,•  elle 
eft  le  plus  ordinairement  recouverte  d’un  fchifte 
bitumineux  très-dur , portant  des  empreintes  de 
végétaux. 

La  houille  cependant  n’a  aucun  caraélère  qui 
la  rapproche  de  rorganifarion  des  plantes  5 quel- 
ques naruralides  ont  même  penfé  qu’elle  avoit 
été  formée  dans  la  mer , par  le  dépôt  & l’alté- 
ration des  matières  grailTeufes  des  animaux  ma- 
rins ; la  houille  ne  perd  point  ou  prefque  point 
de  fon  poids  à l’air , elle  femble  le  ramollir  au 
feu , & brûle  avec  flamme , en  lailTant  un  réfidu 
plus  ou  moins  abondant. 

PREMIERE  ESPECE. 

Charhon  de  terre. 

Charbon  de  terre  chatoyant  5 il  eft  alTez 
friable. 

SECONDE  ESPECE. 

Charbon  de  terre  compacle , du  Comté  de  la 
Leyen  ; il  s’en  trouve  aulïi  à Lincoln  en  An- 
gleterre. 

Du.  buis  hituminifé  ou  fojjîle. 

Le  bois  bituminifé  efl  une  efpèce  de  charbon 
de  terre  , fur  lequel  on  remarque  encore  la  tex- 
ture des  couches  ligneufes  ; on  en  trouve  dans  le 
pays  de  Naflau  & le  Comté  de  Vaudémont  en 
Lorraine  ; il  eft  prefque  à la  fuperficie  de  la 
terre  , iled  friable , feuilleté  àc  de  confidance  ter- 
reufe  ; il  y a lieu  de  croire  que  par  des  révo- 
lutions arrivées  à notre  globe  , des  forêts  entiè- 
res ont  été  enfevelies  dans  le  fcin  de  la  terre  ; 
au  bout  de  quelques  lîècles,  le  bois,  après  avou: 
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fouffert  une  décompofjtion  dans  fes  parties,  s’eft 
converti  en  une  elpèce  de  limon , Ôc  a paffe 
enfuite  à l’état  de  bitume  , par  le  fecours  de 
l’acide  fulphureux  des  pyrites;  le  bois  bituminife 
fe  trouve  ordinairement  çà  & là  dans  des  ter- 
rains calcaires,  entre  des  couches  d’argile  pyri- 
teufes  -de  diverfes  couleurs. 

PREMIERE  ESPECE. 

Bois  minéralifé  ou  fofîile , de  la  Principauté  de 
Naflau. 

SECONDE'  ESPECE. 

Bois  minéralifé  ou  fofîile  , du  Comté  de  Vau- 
démont. 

De  la  Tourbe. 

La  tourbe  eft  une  matière  poreufe , commu- 
nément légère  & fibreufe  , d’un  brun  noirâtre  ; 
la  tourbe  , fuivant  le  fentiment  des  Naturalises  , 
n’eft  qu’une  fubSance  végétale  ou  débris  d’her- 
bes, de  feuilles  & de  plantes  pourries , & con- 
verties ,*  par  cette  putréfaélion , en  une  mafle 
noirâtre  bitumineufe,  conféquemment  combuf- 
tible  ; on  trouve  de  la  tourbe  en  Flandres,  en 
Hollande  & en  Lorraine  , fur-tout  dans  les  en- 
virons de  Plombières  & de  Bains  , &c. 

PRE.MIERE  ESPECE. 

* 

, Tourbe  de  Hollande. 

Elle  paroît  plus  rapprochée  de  l’état  bitumi- 
neux que  les  autres  tourbes , elle  eS  auiTî  plus 
compaéle. 
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.SECONDE  ESPECE. 

Tüurhe  de  Bains. 

Elle  e/l  très-fibreufe  & ne  paroît  être  qu’un 
amas  de  racines  & d’herbes  à demi-décom- 
pofées. 

Bitumes  fluides. 

Les  bitumes  fluides  ne  paroiflfent  être  que  le 
produit  de  la  décompoiition  des  bitumes  folides 
par  l’aftion  du  feu  ; il  s’élève  continuellement  de 
ces  matières  embrafées,  une  huile  éthérée,  fous 
la  forme  de  vapeurs;  ces  vapeurs,  reçues  dans  des 
crèvafles  qui  leur  fervent  de  récipiens  , s’y  con- 
denfent  peu-à-peu  en  liqueur  , & vient  s’écouler 
entre  certains  rochers;  on  diftingue  quatre  ef- 
pèces  de  bitumes  fluides. 

PREMIERE  ESPECE. 

La  N aphte. 

La  naphte  a la  limpidité , la  fubti^té  & la 
légéreté  de  l’efprit  de  vin  ; il  s’en  tifouve  ce- 
pendant de  diverfes  couleurs,  elle  ajoute  alors  à 
fon  nom  celui  de  la  couleur  dont  elle  cfl:  pourvue. 

SECONDE  EXPECE. 

Le  Pétrole, 

Le  pétrole  propremenr  dit,  dont  le  caraclère 
efl:  d’être  épais  comme  une  huile  grafle , d’avoir 
une  odeur  approchante  de  la  térébenthine,  efl  plus 
léger  que  l’efprit  de  vin  quand  il  efl  pur,  & 
brille  en  donnant  une  flamme  bleue  ; on  con- 
noît  le  pétrole  jaune , qui  nous  vient  de  Modène 
en  Italie  ; le  pétrole  rougeâtre , qui  fe  recueille 
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à Gabian  & en  Alface  ; enfin , le  noir  ou  brun 
fe  trouve  en  Angleterre  & en  Allemagne. 

TROISIEME  ESPECE. 

Le  Malthe  ou  poix  mimrale. 

Le  malthe,  ou  poix  minérale  , a la  confiftancede 
la  poix  un  peu  molle  ; on  en  trouve  en  Auver- 
gne , en  Suifie  & en  Suède  5 il  eft  prefque  tou- 
jours mêlé  avec  de  la  terre. 

QUATRIEME  ESPECE. 

Le  Pifajphaîte. 

Le  pifafphalte  eft  d’une  confiftanee  moyenne  J 
entre  celle  du  pétrole  ordinaire  & du  bitume 
de  Judée,  fa  couleur  eft  noire;  on  le  recueille 
en  Auvergne  , au  puits  de  la  Pege. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Dèmontrer  ’fékclricité  du  Soufre, 

vSi  on  frotte  avec  la  main  ou  avec  une  étoffe 
de  laine  un  morceau  de  foufre  en  canon  , il  ac- 
quiert la  propriété  d’attirer  & de  repoufler  des 
corps  légers. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Analogie  du  Soufre  thermal  avec  le  Soufre 

ordinaire. 

Le  foufre  thermal , c’eft-à-dire , celui  qui  fe 
trouve  fublimé  aux  vodtes  des  eaux  minérales 
fulphureufes  , ne  diffère  point  du  foufre  ordi- 
naire ; c’eft  toujours  la  combinaifon  du  phlogifti- 
que  avec  l’acide  vitriolique.  ,On  lui  donne  la 
préférence  fur  le  foufre  commun  dans  l’ufage 
de  la  medécine,  parce  qu’il  eft  abfolument  dé- 


LüÇONS  de  ChiMIEI  221 

poüillé  d’acide  fiirabondant.  Mais  jil  ne  l’emporte 
en  rien  fur  du  foufre  commun  pur,  porphyrifé 
& lavé  dans  plufieurs  eaux  chaudes. 

TROISIEME  EXPERIENCE. 

> 

Foie  de  Joufre  terreux. 

i Le  foufre  peut  fe  combiner  avec  diverfes  fubf- 
tances  terreufes.  Si  on  le  foumet  à l’aélion  du 
feu  avec  un  peu  de  terre  calcaire , il  fe  combine 
avec  elle  & produit  un  foie  de  foufre  terreux. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  t inflammabilité  des  Bitumes. 

Toutes  les  fubftances  bitümineufes  ont  la  pro- 
priété de  s’enflammer , dès  qu’elles  font  en  con- 
taél  immédiat  avec  la  flamme.  Quelques-unes 
même  pofsèdent  ce:te  propriété  à un  fi  haut  de- 
gré, qu’elles  femblent  attirer  la  flamme  d’afîez 
loin.  Par  exemple , lorfqu’on  fait  chauffer  de 
la  naphte  dans  un  vaiffeau  fes  vapeurs  viennnent 
prendre  feu  à la  flamme  d’une  chandelle  placée 
affez  loin  du  vaiffeau,  & communiquent  leur  in- 
flammation à toute  la  maffe  bitumineufe. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Ejjence  d^ Ambre  gris. 

Les  bitumes  font  en  partie  diffolubles  dans  les 
efprits  ardens  très-reélifiés.  En  forte  que  fi  on 
fait  infufer  de  l’ambre  gris  dans  l’efprir  de  vin 
alkoholifé , il  s’y  diffoudra  en  partie  6c  lui  com- 
muniquera fon  odeur  ; telle  eff  la  manière  de 
faire  l’effcnce  d’ambre  ; elle  fera  encore  plus 
agréable  fi  , au  lieu  d’efprit  de  vin,  on  emploie 
l’efprit  ardent  de  rofes. 
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Analogie  de  î Ambre  gris  avec  les  matières  gra£esi 

L’ambre  gris  fe  fond  au  feu  à la  manière  des 
corps  gras , ce  s’enflamme  de  même  ; uni  aux  al- 
Icalis  il  forme  une  efpèce  de  fav^on  très-odorant 
qui  peut  fe  diffoudre  en  partie  dans  l’eau  &'  lui 
communiquer  de  l’odeur. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  Téle^riciti  du  Succin» 

Le  fuccin  devient  éleélrique  par  le  frottement, 
ce  qui  eft  démontré  par  la  propriété  qu’il  a d’at- 
tirer & de  repouffer  des  corps  légers. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Séparer  les  principes  prochains  du  Succin. 

Le  fuccin , fournis  à la  diftillation  dans  une 
cornue  de  grès,  donne  à la  chaleur  de  l’eau 
bouillante  un  flegme  acide  ^ à un  degré  de  feu  un 
peu  fupérieur  , il  pafTera  une  huile  d’abord  claire 
& ténue  enfuite  plus  épaifle  ; laquelle  fera  ac- 
compagnée de  vapeurs  aériformes , de  la  na- 
ture de  l’air  inflammable.  Et  pendant  la  diftilla- 
tion,  le  fel  volatil  acide  fe  dégagera  du  fuccin 
paflera  en  vapeurs  dans  le  récipient , oii  il  fe  con- 
denfera  & fe  criftallifera  le  long  des  parois  ; il  ne 
reliera,  après  la  dillillation , dans  la  cornue, qu’une 
matière,  charbonneufe  aflez  légère. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  concret  retiré  du  flegme  du  Succin. 

Si  on  fait  évaporer  le  flegme  ou  efprit  acide 
retiré  de  la  dillillation  du  fuccin , il  fournira , par 
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la  voie  de  Ja  çriüîallifation^un  fel  acide  de  couleur 
roulTe.. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Purification  du  Sel  de  Succin, 

Le  fel  acide  concret  de  fuccin , obtenu  par  la 
fublimation  ou  par  la  crillallifation , n’ell  pas  pur , 
il  contient  encore  des  matières  gralTes  & fuligi- 
neufes  ' ; pour  l’en  débarraffer , il  faut  le  faire 
dilfoudre  dans  de  l’eau  pure  & délayer  dans  la 
diflblution  un  peu  d’argile  bien  blanche , filtrer 
enfuite  la  liqueur  & la  foumettre  de  nouveau  à 
la  criftallifation*  Le  fel  qu’on  obtiendra  par  ce 
moyen  aura  la  forme  d’aiguilles  grouppées  en- 
femble.  Ce  fel  eft  employé  en  médecine  comme 
diurétique  & antifeptique. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Sd  neutre  cubique  fucciné. 

L’efprit  acide  du  fuccin  ou  fon  fel , fe  com- 
binent très-bien  avec  les  alkalis , & forment 
avec  eux  différens  fels  neutres.  Si  on  l’unit  avec 
des  criftaux  de  foude  jufqu’au  point  de  fatura- 
tion,  la  liqueur  filtrée  Ôc.  évaporée  fournira  par 
la  criftallifation  un  fel  neutre  de  forme  cubique  , 
ce  qui  feroit  foupçonner  quelque  analogie  entre 
l’acide  du  fuccin  6c  l’acide  marin.. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Recification  da  T huile  de  Suedn. 

• 

Pour  reétifier  l’huile  de  fuccin,  il  ne  s’agit 
que.  d’en  introduire  dans  une  cornue  de  verre 
par  le  moyen  d’un  entonnoir  à long  bec  , afin 
d’evuer  de  louilier  le  coi  de  la  cornue,  de  pla- 
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cer  enfuite  le  vaifTeau  dans  un  fourAeau  Si  dt! 
procéder  à la  diftillation  à un  feu  de  lampe , après 
avoir  Juté  un  récipient  au  bec  de  la  cornue.  On 
obtient  par  ce  procédé  une  huile  très -tenue 
& limpide  comme  de  l’eau  ; il  refte  dans  la 
cornue  une  huile  noire  & épaifle  trop  pefante 

{)our  s’élever  au  degré  de  chaleur  du  feu  de 
ampe. 

Sur  la  Plomhagînt  & la  Molyhdene, 

Je  place  à la  fuite  des  bitumes  la  plombagine 
&:  la  molybdène , à caufe  de  l’analogie  qui  exifte 
entre  ces  diverfes  fubftances. 

De  la  Plombagine. 

On  a confondu  jufqu’à  préfent  la  plombagine 
avec  la  molybdène,  parce  que  leurs  caractères 
extérieurs  ont  une  reffemblance  affez  parfaite. 
On  les  nommoit  l’une  & l’autre  mine  de  plomb  , 
plomb  de  mer,  mica  des  peintres,  cérufe  noire, 
crayon  d’Angleterre,  faulTe  galène,  potelot,  &c. 
Mais  l’analyle  de  ces  deux  fubftances  publiée  par 
M.  Schèele , ainli  que  les  belles  expériences  de 
MM.  bertholet  & Pelletier,  démontrent  que  la 
plombagine  diffère  effentiellement  de  la  molyb- 
dène. 

La  plombagine  eft  pourvue  de  brillant  métal- 
lique , fa  couleur  eft  d’un  bleu  noirâtre  , elle  ell 
douce  au  toucher  & tache  les  doigts.  Sa  caffure 
eft  grenue  & tuberculeufe. 

On  trouve  la  plombagine  dans  les  montagnes, 
en  mafles  arrondies , de  différentes  groffeurs , que 
l’on  nomme  rognons.  On  en  voitauftî  quelquefois 
par  couches  entre  des  lits  de  quartz  , de  feld-fpath  , 
éi.  d’argile. 

On  exploite  de  la  plombagine  en  Angleterre , 

en 
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en  Allemagne,  en  France,  dans  la  haute  Provence, 
en  E/pagne , dans  les  Pyrénées , dans  l’Amérique 
feprentrionale  ; mais  la  meilleure , c’eft-à-dire  , 
celle  qui  depuis  long-temps  a la  réputation  de 
former  les  crayons  les  plus  eftiniés , fe  tire  de 
Refwick  dans  le  Duché  de  Cumberland. 

La  plombagine , fuivant  MM.  Schéele  & Pelle-^ 
tier , n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  du 
feu  dans  des  vailTeaux  clos , mais  feulement  une 
perte  d’un  vingtième  de  fon  poids.  Il  n’en  ell 
pas  de  même  lorfqu’on  expofe,  avec  le  contad 
de  l’air , de  la  plombagine  à l’adion  d’un  feu  vio- 
lent & long-temps  foutenu  ; elle  fe  brûle  , fe 
calcine  & s’évapore  prefque  en  entier  ou  du 
moins  ne  laifTc  que  peu  de  réfidu  de  nature  fer- 
rugineufe.  L’air , l’eau  Ôc  les  terres  n’ont  point 
d’adion  fur  la  plombagine  ; les  alkalis  la  décom- 
pofent  & fe  combinent  avec  quelques-uns  de  fes 
principes. 

La  plombagine,  foumife  à la  didîllation  dans 
une  cornue  avec  de  l’alkali  cauftique,  donne  à 
l’aide  de  l’appareil  pneumato-chimique,  un  fluide 
aériforme  inflammable.  Dans  cette  expérience 
l’alkali  fe  combine  avec  l’acide  charbonneux  ou 
air  fixe  de  la  plombagine , & retient  en  même 
temps  la  terre  ferrugineufe  qui  étoit  unie  à cette 
fubAance  minérale  , tandis  que  la  petite  portion 
d’eau  contenue  dans  le  fel  & la  plombagine  fe 
combine  avec  la  matière  du  feu  & de  la  chaleur 
dont  ces  corps  font  pourvus  , & confHtue  l’air 
inflammable. 

M.  Schéele  avoit  avancé  que  l’acide  vitriolique 
n’avoit  aucune  adion  fur  la  plombagine;  mais 
M.  Pelletier  a obfervé  que  cet  acide  fe  coloroit 
en  vert  par  une  digeftion  longue  fur  cette  fubf- 
tançe , <x  qu’il  paflbit  à l’état  d’acide  fulphureux 
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volatil  dans  l’a  fie  de  la  di/tillarion  , en  fe  char- 
geant vraifemhh  blement  du  principe  inflamma- 
ble de  la  plombagine. 

L’acide  nitreux  n’altère  aucunement  la  plom- 
bagine. 

L’acide  marin  lui  enlève  feulement  fa  terre 
argileufe  & fcrrugineufe  , ce  qui  offre  un  moyen 
de  la  purifier. 

Les  fels  neutres  vitrioiiques  à bafe  d’alkali  fixe 
végétal  & minéral,  fondus  avec  de  la  plomba- 
gine, forment  des  foies  de  foufre. 

Dix  parties  de  nitre  & une  de  plombagine 
occafionnent  une  vive  détonnation  lorfqu’on  les 
projette  dans  un  creufet  pénétré  de  feu , & la  ma- 
tière qui  refle  dans  le  creufet  efl  d’une  belle  cou* 
leur  noire  luifante. 

La  plombagine  fourni fe  à la  fublimation  avec 
du  fel  ammoniac  , produit  des  fleurs  ammoniacales 
martiales. 

' Le  réfultat  de  ces  diverfes  expériences  a porté 
M.  Schéele  à confidérer  la  plombagine  comme 
une  matière  combuflible  , compofée  d’acide 
craieux  ou  air  fixe,  avec  le  phlogiflique.  M.  Four- 
croy  penfe  au  contraire  que  la  p’ombagine  n’eft 
qu’une  efpèce  de  charbon,  formé  de  principes 
minéraux  dans  l’intérieur  du  globe  , ou  enfoui 
dans  la  terre.  Voici  comme  cet  habile  chimifie 
s’explique  à ce  fujet. 

Le  charbon  de  plujîeurs  fuhjlances  végétales  ejf 
brillant  & a ?afpeh  métallique  comme  la  plom  a- 
gine  , il  tache  les  mains  ^ éj'  lai^e  des  traces  fur  le 
papier  comme  cette  matière  ^ & Jon  tijju  ejî  grenu 
^ caffant  comme  le  fien.  Les  charbons  les  plus 
brillans  , comme  ceux  de  quelaues  fubjîances  ani-- 
males  , font  aujfi  difficiles  à brûler  que  la  plomba-^ 
gine^  qui  demande  beaucoup  d’agitation  ^ une  grande 
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ichakur  & k contact  de  P air  pour  je  conjumer; 
vn  trouve  du  fer  dans  P un  & dans  P autre  ; enfin 
ces  deux  jubjlances  font  fufceptihles  de  fe  chan- 
ger en  acide  craieux  par  la  comhujiion  , &c. 

' Ces  diverfes  opinions  touchant  la  nature  de  la 
plombagine,  prouvent  alTez  que  cette  fubftance 
■ minérale  ne  nous  eft  pas  encore  parfaitement 
connue. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

4 C 

'^aire  voir  que  la  Plombagine  n'éprouve  aucune 
altération  de  la  part  du  feu  dans  des  vaijfeaux 
clos. 

La  plombagine  renfermée  dans  une  pipe  bien 
lutée  avec  de  la  terre  argileufe,  foumife  en- 
fuite  à la  calcination,  après  une  de/ïïcation  par- 
faire , n’y  éprouve  aucune  altération , quelque 
fbit  la  durée  & la  violence  du  feu,  mais  feule- 
ment une  légère  diminution  de  poids. 

SECONDE  EXPÉRIENCE 

Démontrer  P action  du  feu  fur  la  Plombagine  a la 
faveur  du  contact  de  Pair. 

La  plombagine  placée  fous  la  moufle  d’un  bon 
fourneau  à vent , dans  un  creufet  plat , fe  brûle, 
fe  calcine  , s’évapore,  & ne  laifle  qu’un  réfldu 
crès-rare. 

TROI.SIEME  EXPÉRIENCE. 

^Faire  connoître  la  nature  du  réfidu  de  la  combuf 
tion  de  la  Plombagine  avec  Pair  libre. 

En  verfant  un  peu  d’huile  fur  le  réfidu  de  la 
combuftion  de  la  plombagine  à l’air  libre , & 
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foumettant  de  nouveau  le  mélange  à l’a 61: ion  du 
feu,  on  lui  communique  la  propriété  d’être  atti- 
rable  à l’aimant.  On  peut  encore  démontrer  la 
préfence  du  fer  dans  la  plombagine  par  le  moyen 
du  fel  ammoniac.  JI  ne  s’agit  que  de  faire  un 
mélange  de  ces  deux  fubjftances  , & de  le  fou- 
merrre  à la  fublimation  dans  une  cornue  , les 
fleurs  ammonicaales  martiales  qu’on  en  obtient,  ne 
lailTent  aucun  doute  fur  la  préfence  du  fer. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

•Air  inflammable  produit  dans  la  diflillation  de  la. 

Plombagine  av^c  Palkali  cauflique^ 

La  plombagine  mêlée  avec  de  l’alkali  fixe  cauf- 
tique,  produit  de  Pair  inflammable  lorfqu’on  ta 
foumet  à la  diflillation  dans  une  cornue  adaptée 
à un  appareil  pneumato-chimique.  L’alkali  caufli- 
que  dans  cette  expérience  devient  eflervefcent 
par  l’union  qu’il  contraéle  avec  l’air  fixe  de  la 
plombagine,  tandis  qu’une  petite  portion  d’eau, 
fournie  par  le  fel  ou  par  la  plombagine  même  , 
fe  combine  avec  la  matière  du  feu  ou  de  la  cha- 
leur de  ces  fubflauces,  & forme  l’air  inflamma- 
ble. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Vétonnation  du  nitre  avec  la  Plombagine. 

Si  on  fait  un  mélange  de  dix  parties  de  nitre 
fur  une  de  plombagine,  & qu’on  le  projette  dans 
un  creufet  rouge  de  feu , il  fe  fait  une  détonna- 
tion  5 le  nitre  s’alkalife,  & fe  mêlant  à la  terre 
martiale, prend  une  couleur  noire,  aflez  luifante. 


Leçons  de  Chimie.’  22^ 

SIXIEME  expérience. 

Purification  de  la  Plombagine  par  t acide  marin. 

L’acide  marin  n’ayant  d’aâion  que  fur  la  terre 
argileufe  & ferrugineufe  de  la  plombagine,  oftre 
un  moyen  fimple  de  purifier  cette  fubltance.  Il 
ne  s’agit  que  de  la  mettre  en  digeftion  avec  cet 
acide. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Décompofition  de  la  Plombagine  par  un  fel  neutre 

vitriolique. 

En  foumettant  à la  fufion  dans  un  creufet , du 
tartre  vitriolé  ou  du  fel  de  Glaubert  avec  de  la 
plombagine,  on  obtient  un  foie  de  foufre  produit 
de  l’union  de  l’acide  du  fel  avec  le  .principe,  du 
feu  de  la  plombagine. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE.' 

'Manière  défaire  les  crayons  en  Angleterre, 

On  feie  les  morceaux  de  plombagine  en  lames 
minces,  on  les  divife  enfuit-e  en  parallélipipèdes 
& on  les  ajufte  dans  de  petits  cylindresj  de 
bois  de  cèdre  , au  moyen  d’une  petite  rainure  & 
d’un  peu  dégommé  ou  de  colle. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Manière  de  reconnoître  t altération  des  crayons. 

Il  s’en  faut  bien  que  tous  les  crayons  qui  font 
dans  le  commerce  foient  faits  de  cette  manière, 
on  en  prépare  d’une  qualité  inférieure,  en  for- 
mant une  pâte  avec  la  pouflière  provenant  du 
feiage  de  la  plombagine  , & une  certaine  quantité 
de  mucilage.- Ceux  qui  nous  viennent  d’Allemagne 
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font  faits  avec  de  la  plombagine,  du  charbon  î 
du  foui^re  ôc  de  la  gomme.  On  reconnoît  ces  faux 
crayons  en  les  faifant  tremper  dans  de  l’eau  chaude, 
qui,  venant  à difloudre  la  gomme,  occafionne  la 
défunion  des  parties  dont  les  crayons  font  com- 
pofés.  Les  faux  crayons  brûlent  aufîi  avec  flamme 
îoifqu’on  les  expofe  au  feu. 

- La  plombagine  eft  employée  à d’autres  ufages 
qu’à  faire  des  crayons.  On  s’en  fert  en  Angleterre 
pour  faciliter  le  mouvement  de  certains  rouages; 
appliquée  à l’extérieur  du  fer,  elle  le  garantit  de  la 
rouille.  Je  l’emploie  depuis  plus  de  dix  ans  fur 
mon  cuir  à rafoirs;  elle  communique  à ces  inf- 
trumens  un  tranchant , &un  poli  qui  les  rendent  du 
meilleur  fervice. 

De  la  Mütyhdène, 

La  molybdène,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  eft 
très-difficile  à di/finguer  de  la  plombagine  par  les 
caraéfères  extérieurs.  Cependant  en  apportant  une 
grande  attention  dans  l’examen  de  ces  deux  fubf- 
tances,  on  trouve  que  la  molybdène  eff  plusgraffe 
ôi  plus  douce  au  toucher  que  la  plombagine , 
qu’elle  eft  compofée  de  lames  écailleufes,  plus 
ou  moins  adhérentes  entre  elles , tandis  que  le 
tiffü  de  la  plombagine  eff  grenu. 

La  molybdène  eff  aufîi  plus  difficile  à mettre 
en  poudre  que  la  plombagine  à caufe  de  l’élaf- 
ticité  des  parties  écailleufes  dont  elle  eff  com- 
pofée. 

La  molybdène  foumife  à l’a èf ion  d’un  feu  vio- 
lent , dans  des  vaiffeaux  ouverts , laiffe  exhaler  un 
peu  d’acide  fulphureux  volatil , & s’évapore 
prefque  entièrement. 

La  molydène  traitée  au  chalumeau  , donne  une 
vapeur  blanche  , qui  eff  l’acide  molybdénique. 
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Projetée  avec  le  nirre , la  molybdène  détonne 
foiblement , la  matière  qui  refte  dans  le  creu- 
fet  e/l  de  couleur  blanche,  & n’ell:  autre  chofe 
que  la  combinaifon  de  l’acide  molybdénique 
avec  la  bafe  du  nitre  ou  tartre  molybdénique. 

La  molybdène  difHllée  avec  l’acide  nitreux, 
fournit  un  réfidu  de  couleur  blanche,  pulvérulent 
& de  nature  acide  ; c’eft  ce  que  M.  Schéele 
déligne  fous  le  nom  de  terre  acide  de  la  molyb- 
dène ou  d’acide  molybdénique  ; cet  acide  eft 
dilToluble  en  petite  quantité  dans  l’eau  3 vingt 
onces  de  ce  liquide  peuvent  dilToudre  un  fcru- 
pule  d’acide  molybdénique  , & l’eau  qui  en  ell 
faturée  , rougit  les  teintures  bleues  végétales , 
décompofs  le  favon , Si  précipite  les  foies  de 
foufre. 

L’acide  vitrioliquc  fe  combine  avec  l’acide 
de  la  molybdène , <Sc  prend  une  couleur  bleue. 

L’acide  nitreux  n’a  point  d’aélion  fur  l’acide 
molybdénique  ; l’acide  marin  en  diflbut  une  alTez 
grande  quantité  , & cette  dilTolution  poulTée  à 
la  diflilludon  jufqu’à  liccité,  donne  un  rélidu  d’un 
bleu  foncé. 

L’acide  de  la  molybdène,  décompofe  le  nitre 

le  fel  marin,  en  dégagant  leurs  acides. 

L’aélion  de  l’acide  molybdénique  fur  plu- 
fieurs  métaux  , efl:  afTez  marquée  , ôc  les  difiolu- 
tions  qu’il  produit  contraélent  une  couleur 
bleue. 

Toutes  ces  expériences  font  bien  voir  que  la 
molybdène  eft  une  matière  combuftible  d’une 
nature  particulière  ; mais  cette  fubflance  ne  nous 
efl  pas  encore  bien  connue.  MM.  Hielm  & 
Pelletier  afTurent  qu’ils  font  parvenus  à obtenir 
un  régule  de  la  molybdène  ; mais  ils  n’ontpoinc 
examiné  les  propriétés  de  ce  nouveau  métal. 

P ir 
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PREMIERE  EXPÉRIENCE; 

^ Moyen  de  réduire  la  molybdène  en  poudre. 

La  difficulté  que  la  molybdène  préfente  dans 
fa  pulvérifation  , a fait  imaginer  un  moyen  à 
M.  Scliéele  ; il  confifte  à ajouter  à la  molyb- 
dène un  peu  de  tartre  vitriolé;  & lorfque  la 
poudre  eft  faire,  de  bien  la  laver  dans  l’eau  bouil- 
lante pour  enlever  tout  le  fel. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

^Démontrer la  volatilité  de  la  molybdène , par  TacHon 

du  feu. 

La  molybdène  expofée  au  feu  violent  avec 
le\contaél;  de  l’air,  exhale  de  l’acide  fulphureux 
volatil  , & s’évapore  prefque  en  entier  ; il  faut 
fe  fervir  du  fourneau  de  fufion  & placer  la  mo- 
lybdène fous  une  moufle. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Détonnation  du  mitre  avec  la  molybdène. 

Un  mélangé  de  pitre  & de  molybdène  pro- 
jeté dans  un  creufèt  rouge  de  feu  , détonne  len- 
tement & occallonnela  décompofition  du  nitre, 
fon  acide  s’évapore  & fa  bafe  fe  combine  avec 
Ijacide  de  la  molybdène  , & produit  du  tartre 
molybdénique , dont  la  couleur  eft  d’un  jaune 
blanchâtre. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

• , Acide  mohfhdé nique  obtenu  par_P intermède  de 

f acide  nitreux. 

M.  Schéele  nous  a appris  qu’en  diftillant , à 
cinq  reprifes  différentes , vingt  onces  d’acide  ni-. 
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treux  étendu  d’eau  fur  une  once  de  molybdène  > 
c’eft-à-dire  , lix  onces  à la  fois  , on  obtenoit  un 
réiîdu  blanc  pulvérulent , de  nature  acide  , auque 
il  a donné  le  nom  d’acide  molybdénique. 

M.  Schéele  penfe  que  dans  cette  expérience 
l’acide  nitreux  s’empare  du  phlogiftique  de  la 
molybdène , & s’évapore  avec  lui  en  vapeurs 
rutilantes , & met  par-là  à nu  l’acide  de  la 
molybdène. 

D’autres  ChymiHes  penfent  au  contraire , que 
l’acide  nitreux  fe  décompofe  dans  cette  expé- 
rience , que  l’air  vital  qui  le  conflitue,  ou  le  prin- 
cipe oxigine,  s’unit  à la  terre  de  la  molybdène , 
& lui  communique  les  propriétés  acides  , & (^ue 
le  gaz  nitreux  devenu  libre  s’évapore  ; cette  théo- 
rie me  paroît  fondée , elle  rend  mieux  raifon  de 
ce  qui  arrive  dans  cette  expérience , que  celle 
de  M.  Schéele. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

'Diffoluhitité  de  V acide  molybdénique  dans  îeau. 

- L’eau  a aélion  fur  l’acide  molybdénique  , vingt 
onces  de  ce  liquide,  peuvent  diflbudre  un  fcru- 
pule  d’acide  .de  la  molybdène , & cette  diffolu- 
tion  rougit  les  teintures  bleues  végétales , décom- 
pofe le  favon , & précipite  les  foies  de  loufre. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Aclion  de  î acide  vitrioliqat  fur  la  molybdène. 

En  foumettant  àla  dillillation  dans  une  cornue," 
de  la  molybdène  , avec  de  l’huile  de  vitriol  bien 
blanche  , la  dilTolution  de  la  molybdène  a lieu 
en  grande  partie  , & tant  que  la  diffolution  eft 
chaude,  elle  eft  d’une  belle  couleur  bleue  ; elle 
s’épaiflit  par  le  refroidilTenient  & perd  fa  cou^^ 


*34  Leçons  de  Chimie^ 

leur  ; en  la  chauffant  de  nouveau  elle  prend  de^ 

la  fluidité  & de  la  couleur. 


yiNGT-UNIEME  LEÇON. 

Sur  les  Métaux* 

JLes  terres  métalliques  forment  le  fécond 
ordre  dans  les  fubflances  du  règne  minéral.  En 
général  elles  jouiflent  d’une  opacité  abfolue,  & 
leur  péfanteur  fpécifique  efl:  plus  confldérable 
que  celle  des  autres  produits  de  la  nature. 

Toutes  les  fubftances  minérales  fe  diflinguent 
par  un  éclat  qui  leur  efl:  propre,  & qu’on  nomme 
Je  brillant  métallique.  Les  métaux  font  plus  ou 
moins  duéliles  & tenaces , la  plupart  ‘perdent 
leur  duélilité  étant  frappés  à coups  de  marteaux  ; 
ils  s’écroui flent  alors  & deviennent  aigres  & caf- 
fans  à caufe  du  dérangement  de  leurs  parties  in- 
tégrantes occaiionné  par  les  percuflîons  qu’ils  ont 
éprouvées. 

On  leur  rend  leur  duélilité  première  par  le 
recuit,  c’efl-à-dire  , en  les  faifant  chauffer  len- 
tement & les  laiffant  refroidir  de  même.  La 
chaleur  en  raréfiant  le  métal , met  un  petit  in- 
tervalle entre  chaque  partie  métallique  ; venant 
enfuite  à fe  difliper  peu  à peu  , elle  leur  per- 
met de  fe  rapprocher  & de  prendre  l’arrange- 
ment fymétrique  qui  leur  efl  naturel. 

Les  parties  intégrantes  d’un  métal  quelconque 
tendent  toujours  à prendre  une  forme  régulière 
toutes  les  fois  qu’une  caufe  particulière  vient 
favorifer  leur  attraélion.  L’argent  vierge  qu’on 
trouve  communément  dans  l’intérieur  de  la 
terre  efl  une  vraie  criflallifation  naturelle. 
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L’art  vient  encore  ici  au  fecours  de  la  nature , 
MM.  Sage,  Beaumé,  Mongez , Brogniard  nous 
ont  appris  que  les  métaux  étoienr  fufceptibles 
de  cridallifation  , par  un  refroidilTement  ménagé 
6c  par  le  fecours  du  mercure. 

Quelques  fubftances  métalliques  fe  difHnguent 
par  l’odeur  & la  faveur  ; tels  font  les  régules 
d’arfenic,  d’antimoine,  le  cuivre,  le  plomb  Ôc 
|e  fer. 

Les  métaux  exiftent  dans  la  terre  fous  trois 
états  différens-. 

Premiéremeut,  à l’état  vierge  ou  natif,  c’eft-à- 
dire , pourvus  de  toutes  leurs  propriétés  métal- 
liques. 

Secondement  , à l’état  de  chaux , & reflem- 
blent  alors  à des  efpèces  de  terres  6c  pierres. 

Troilièmement , à l’état  minéral,  c’eft-à-dire  , 
combinés  avec  diverfes  fubftances  qui  leur  enlè- 
vent leurs  propriétés  métalliques. 

En  généra!  les  métaux  font  bien  moins  abon- 
dans  que  les  terres  6>c  pierres , ils  forment  dans 
les  montagnes  primitives  des  veines  ou  filons  qui 
coupent  les  couches  de  la  terre  d’une  manière 
plus  au  moins  inclinée. 

Les  fubfiances  terreufes  qui  accompagnent  le 
plus  fouvent  les  métaux  dans  leurs  mines , font 
le  quartz  & les  fpaths  fufibles  & pefans.  Ces 
terres  forment  deux  couches  ^ l’une  fur  laquelle 
repofe  le  minéral , fe  nomme  lit  ou  fol,  ôc  l’autre 
qui  le  recouvre  fe  nomme  le  toit. 

Les  indices  des  mines,  font  l’état  tortueux  & 
Ôc  le  mauvais  port"  des  arbres  qui  croiffent  fur 
les  montagnes  à mines , le  voifinage  de  quelques 
fources  d’eaux  minérales  Ôc  les  fables  contenant 
des  paillettes  métalliques. 


2^6  Leçons  de  Chïmiep 

De  la  Métallurgie. 

La  Métallurgie  eft  l’art  d’extraire  en  grand 
le  minéral  de  la  terre  qui  le  récelle,  d’en  retirer 
le  métal  avec  le  moins  de  perte  pofîible , & de 
le  mettre  en  état  d’être  employé  dans  les  arts. 

De  la  Ducimajîe. 

La  Docimafie  eft  cette  partie  de  la  chimie , qui 
enfeigne  l’art  d’elTayer  |es  mines  en  petit.  Lorf- 
qu’on  veut  faire  un  elTai  docimartique , on  ne 
fauroit  apporter  trop  de  précaution  dans  les 
procédés  éc  trop  de  précifion  dans  l’examen  des 
réfultats.  Pour  opérer  avec  exaélitude  , il  faut 
choilir  trois  échantillons  de  mines  de  différente 
valeur,  c’eft-à-dire , un  riche  , un  pauvre  & un 
d’une  richeffe  moyenne  5 on  prend  de  chacun 
un  poids  égal , on  les  réduit  en  poudre , puis  on 
les  lave  à grande  eau  pour  entraîner  la  gangue 
ôc  en  réparer  le  minerai  5 étant  bien  lavé  on  le 
fait  fécher  & on  le  pèfe  de  nouveau  pour  tenir 
note  du  déchet.  Après  quoi  on  le  foumet  au 
grillage  pour  lui  enlever  fon  minéralifateur  5 lorf- 
qu’il  ne  s’élève  plus  de  vapeurs,  le  grillage  eff 
fini  ; on  le  porte  alors  fur  une  balance  pour  s’af- 
furer  de  la  perte  de  fon  poids , puis  on  le  mêle 
avec  deux  parties  de  flux  noir  , une  partie  de 
verre  en  poudre  & un  peu  de  limaille  de  fer  ; on 
met  le  mélange  dans  un  creufet  bien  luté,  puis 
on  le  place  dans  un  bon  fourneau  à vent  pour 
en  obtenir  la  fufion.  On  s’affure  quelle  eft  com- 
plette  lorfque  le  métal  fe  trouve  raflemblé  en 
un  feul  culot  convexe  & qu’il  ne  fe  trouve 
aucun  grain  dans  les  fcories. 

Les  fubftances  minérales  fe  diflinguent  en  pyri- 
tes, en  demi-métaux,  en  métaux  imparfaits  6c  en 
métaux  parfaits. 
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Les  pyrites  dont  nous  avons  déjà  parlé  font 
des  fubdances  minérales , pourvues  du  brillant 
métallique  & d’une  péfanteur  à peu-près  égale 
aux  vraies  mines.  Elles  en  différent  par  leur  du- 
reté , qui  eft  affez  grande  pour  donner  des  étin- 
celles lorfqu’on  les  frappe  contre  l’acier. 

Elles  en  impofent  par  leur  éclat  aux  perfonnes 
peu  inftruites  dans  la  minéralogie  , qui  fouvent 
achetènt  pour  de  l’or  ce  qui  vaut  à peine  les  frais 
de  l’exploitation. 

Les  pyrites  affeâent  affez  ordinairement  une 
forme  fymétrique  ,'qui  reffTemble  à une  forte  de 
criftallifation. 

La  claffe  des  pyrites  eft  extrêmement  nom- 
breufe  & variée , le  foufre  domine  dans  prefque 
toutes  les  pyrites  , il  eft  uni  à l’or,  à l’argent,  an 
cuivre  , au  fer  , au  zinc , à l’arfenic , à la  terre' 
'magnéfienne  & à l’alun. 

Le  fer  & le  zinc  fe  trouvent  fouvent  à l’état 
métallique  dans  les  pyrites,  au  moins  c’eft  ce  que 
laiffent  foupçonner  leur  décompofftion  fponta- 
née  & leur  inflammation. 

Des  Pyrites  martiales. 

Les  pyrites  martiales  ou  ferrugineufes  font  des 
fubftances  minérales  , compofées  de  foufre  & 
de  fer;  mais  le  fer  qu’elles  contiennent  eft  en 
trop  petite  quantité  pour  être  exploité  avec  pro- 
fit, & feroit  d’ailleurs  de  mauvaife  qualité. 

Il  fe  trouve  auffi  dans  les  pyrites  martiales 
une  petite  quantité  de  zinc  , de  la  terre  argileufe, 
calcaire  & magnéfienne. 

Les  pyrites  martiales  ont  une  couleur  jaune  , 
pâle  , très-brillante  ; elles  brûlent  au  feu  en  ré-  • 
pandant  une  odeur  d’acide  fulphureux  volatil. 

Elles  fe  décompofent  à l’air,  tombent  en  pouf- 
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fière  & forment  du  vitriol  & quelquefois  elle^^ 
s’enflamment. 

La  forme  & la  criflallifation  des  pyrites  mar-« 
tiales  établiflent  les  variétés  fuivantes. 

1®.  La  pyrite  martiale  en  mafle  irrégulière^ 

2®.  La  pyrite  martiale  fphérique. 

3 . La  pyrite  martiale  en  flalaélites. 

4^.  La  pyrite  martiale  c'ubique. 

Ç . Enfin , la  marcaflite. 

. PREMIERE  EXPÉRIENCÈ; 

Inflammation  des  -pyrites  martiales. 

Si  on  expofe  au  feu  un  morceau  de  pyrite 
martiale,  au  moment  où  il  commencera  à rougir/ 
il  donnera  une  flamme  bleue  & répandra  beaiH 
coup  de  vapeurs  d’acide  fulphureux  volatil. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Retirer  le  fer  des  pyrites. 

Pour  ramener  le  fer  des  pyrites  à l’état  mé- 
tallique & le  rendre  fenfible  à l’aimant , il  ne 
s’agit  que  de  verfer  un  peu  d’huile  ou  un  corps 
gras  quelconque  fur  la  matière  qui  refte  dans  le 
creufet  après  la  combuftion  de  ces  fubftances  ; & 
le  tenir  au  feu  jufqu’à  ce  que  l’huile  ait  cefle  de 
brûler. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Pyrite  martiale  artificielle. 

Pour  faire  une  pyrite  martiale  artificielle , c’e/I- 
à~dire  , combiner  le  foufre  avec  le  fer , il  ne  s’agit 
que  de  faire  rougir  à blanc , une  barre  de  fer 
oc  la  mettre  en  contaft  immédiat  avec  un  mor- 
ceau de  foufre  en  canon  au-delTus  d’un  baquet  ; 
d’eau. 
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(QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Volcan  artificiel. 

Limaille  de  fer  & fleur  de  foufre , mêlées  en- 
femble  & réduites  en  pâte  avec  un  peu  d’eaü. 
Il  faut  employer  ces  deux  fubrtances,  à parties 
égales , & à la  dofe  d’une  livre  au  moins.  Dans 
cette  expérience  le  foufre  fe  décompofe , fon 
acide  porte  fon  aélîon  fur  le  fer,  forme  alors  de 
l’air  inflammable  & occafionne  une  chaleur 
fuflifante  pour  l’enflammer. 

" ■ CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Vitriol  martial  retiré  des  Pyrites. 

En  leflivant  la  pyrite  martiale  tombée  en  ef- 
fîorefcence  , on  peut  obtenir  par  l’évaporation 
& la  crirtallifation , un  Tel  de  couleur  verre , 
dont  la  forme  efl  rhomboïde  3 c’efl  le  vitriol 
vert. 

Sur  les  Pyrites  ar fini  cales. 

On  donne  le  nom  de  pyrites  arfénicales , à un 
mélange  de  fer  & d’arfenic  minéralifés  par  le 
foufre. 

La  pyrite  arfénicale  eft  de  couleur  gris  de 
cendre  un  pe.u  bleuâtre , elle  eft  compofée  de 
parties  brillantes  aftez  folidement  unies  entre 
elles  ; elle  fe  ternit  à l’air  , étincelle  fous  le  bri- 
quet , fe  volatilife  au  feu,  en  répandant  une  forte 
odeur  d’ail. 

On  a mal-à-propos  confondu  la  pyrite  arfé- 
nicale  avec  le  milp;ckel3  le  mifpickel  n’étant 
qn’une  combinaifon  intime  de  l’arfenic  avec  le 
fer  , tandis  que  la  pyrite  arfénicale  eft  un  com- 
pofé  de  fer,  d’arlenic  d>L  de  foufre. 
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PREMIERE  EXP  ÉRIÊNCE.* 

Donner  des  moyens  de  reconnoître  la  pyrite 

arfenicale. 

Pour  connoître  fî  une  pyrite  eft  arfénîcaîe  y 
fl  ne  s’agit  que  d’en  réduire  un  petit  morceau 
en  poudre  , & de  jeter  cette  poudre  fur  un* 
charbon  ardent  ; fi  les  vapeurs  ont  une  odeur 
d’ail,  la  pyrite  efi:  arfénicale. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  la  différence  qui  exifie  entre  le  mifpickel 
O la  pyrite  arfenicale^ 

La  pyrite  arfenicale  jetée  fur  un  morceau  de 
brique  rougi  au  feu  , donne  des  vapeurs  qui , re- 
ceuillies  fous  un  récipient , fe  trouvent  être  du 
réalgar , c’eft-à-dire  , une  combinaifon  d’arfenic 
& de  foufre  5 tandis  que  le  mifpickel  , dans  une 
femblable  expérience , ne  donne  que  de  l’arfenic. 

Sur  les  pyrites  cuivreujes. 

Les  pyrites  cuivreufes  font  des  compofés  de 
cuivre  & de  fer  minéralifés  par  le  foufre;  la 
couleur  de  ces  pyrites  efi:  d’un  afîez  beau  jaune  ; 
on  trouve  cependant  des  pyrites  cuivreufes  ver- 
dâtres , & quelquefois  gorge  de  pigeon. 

Les  pyrites  cuivreufes  donnent  peu  d’étincelles 
au  briquet  ; quelquefois  le  cuivre  dans  ces  pyri-. 
tes  efi  afiez  abondant  pour  être  extrait  avec 
bénéfice;  mais  le  plus  fouvent  on  fe  contente  d’en 
retirer  le  vitriol  de  cuivre  par  leur  efflorefcence  ,• 
ainfi  que  cela  fe  pratique  à St.  Bel. 

Les  pyrites  cuivreufes  préfentent  les  variétés 
fuivantes; 
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î®.  La  pyrite  cuivreufe  pefance&  compare, 
elle  c(ï  rrès-brillante. 

2®.  La  pyrite  cuivi'eufe,  dont  la  caffure  offre 
un  tilTii  feuilletév 

3*^.  La  -pyrite  cuivreufe  d’un  vert  jaunâtre.' 

4'^.  La  pyrite  cuivreufe  crilfallifée. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

'Moyen  de  reconnoître  les  pyrites  cuivreufesi 

Le  fimple  coup  d’œil  ne  fuffit  pas  pour  dirtin- 
guer  les  pyrites  cuivréufes  des  martiales  , elles 
ont , à peu  de  chofe  près , les  unes  & les  autres 
la  même  couleur  âc  le  même  brillant  ; le  moyen 
de  s’alTurer  fi  une  pyrite  eft  cuivreufe , eft  d’en 
réduire  un  petit  morceau  en  poudre , de  verfer 
par-deflus  quelques  gouttes  d’acide  nitreux  , & 
d’ajouter  enfuite  de  l’alkali  volatil  fluor  ; li  la 
difîblution  prend  une  belle  couleur  bleue  de  ciel  , 
ipn  aura  la  preuve  que  la  pyrite  eft  cuivreufe. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Vitriol  de  cuivre  retire  des  pyrites. 

Lorfque  les  pyrites  cuivreufes  font  tombées  en 
.efflorefcence , il  ne  s’agit  que  d’en  faire  la  leftive 
de  foumettre  la  liqueur  à l’évaporation  & 
à la  criftallifation  pour  (ft>tenir  un  fel  de  couleur 
bleue  , criftallifé  en  priftnes  à huit  pans  tronqués  , 
enforte  que  routes  les  faces  offrent  un  oclogone 
irrégulier  ôc  un  trapèze  en  bifeau  j c’eft  le  vitriol 
bleu. 

Les  pyrites  cuivreufes  étant  grillées  donnent 
également  par  lixiviation  & criftallifation  du 
vitriol  bleu;  mais  le  vitriol  obtenu  de  l’une  6e: 
l’autre  manière  n’eft  pas  pur , il  fe  trouve  uni 
■à  une  petite  quantité  de  vitrol  martial  ,•  qui  fai- 
foit  partie  de  la  pyrite  cuivreufe. 
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Pyrites  lunaires, 

' Argent  & fer  miuéralifés  par  le  foyfre  cette 
pyrite  fe  trouve  à Keinsbergt  en  Norvège  ; elle 
eft  noirâtre  & alTez  pauvre  , elle  ne  contient 
qu’environ  deux  gros  d’argent  par  quintal. 

Pyrites  aurifères^ 


Or  & fer  minéralifés  par  le  foufre  ; on  ne  peut 
plus  douter  maintenant  de  la  minéralifation  de 
f’or,  quoique  cela  ait  été  regardé  comme  im- 
polTîble  par  tous  les  Chimiftes  ; l’or  n’eft  à la 
vérité  qu’en  très-petite  quantité  dans  cetteiefpèce 
de  pyrite  ; fa  couleur  eft  d’un  beau  jaune  bril- 
lant ^ cette  pyrite  contient  encore  du  fer , du 
zinc,  & quelquefois  un  peu  de  cuivre  ; on  en 
trouve  en  Suède  , à Nagyag , en  Hongrie  & au 
Mexique. 

variété.  Pyrite  aurifère  verdâtre,  or,  fer 
& cuivre  minéralifés  par  le  foufre  5 on  la  trouve 
à Chemnitz.  , ■ 

2me^  variété.  Cinabre  aurifère,  or  &:  mercure 
minéralifés  par  le  foufre  ; cette  efpèce  vient 
de  Hongrie. 

^me.  variété.  Pyrite  brune  aurifère  , or  , zinc, 
fer  , antimoine  & arfenic  minéralifés  par  le 
foufre,  elle  vient  de  Nagyag  en  Tranfilvanie. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  la  préfence  de  îor  dans  les  Pyrites 

aurifères. 

Pour  démontrer  la  préfence  de  l’or  dans  les 
pyrites  , il  faut  les  réduire  en  poudre  impalpable 
^ verfer  de  l’eau  régale  par  delTus;  après  quel- 
ques heures  de  digeftion  fur  un  feu  doux , on 
étead  la  liqueur  avec  le  double  de  fon  volume 
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d’eau  dîfîillée , puis  on  la  filtre  & on  l’agite  en- 
fuite  avec  des  lames  d’étain  bien  nettes  ; pour 
peu  qu’il  fe  foit  trouvé  d’or  dans  la  pyrite  , il 
ert  aufiîtôt  rendu  fenlible  par  l’étain  qui  le  pré-, 
cipite  fous  la  couleur  pourpre. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Retirer  Por  des  Pyrites. 

Pour  retirer  l’or  des  pyrites  aurifères,  on  les 
foumet  à la  calcination  jufqu’à  ce  que  toutes  les 
matières  volatiles  avec  lefquelles  elles  font  unies 
fe  foient  difiipées  , enfui  te  on  mêle  la  matière 
calcinée  avec  quatre  parties  de  minium  , une  de 
charbon  en  poudre , dix  de  flux  noir  & deux  de 
verre  en  poudre  ; le  mélange  fait , on  le  met  dans 
un  creiifet  & on  lui  fait  fubir  un  coup  de  feu 
fulfifant  pour  faire  entrer  la  matière  en  parfaite 
fufion.  On  obtient  un  culot  de  plomb  dont  on 
extrait  l’or  par  la  coupellation , ainfi  que  nous 
l’expliquerons  par  la  fuite. 
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, Sur  les  demi-Métaux. 

liEs  demi-métaux  font  des  fubflances  minéra- 
les qui  ont  l’éclat  & la  péfanteur  des  métaux 
proprement  dits  ; mais  ils  manquent  de  duéHlité^ 
ce  qui  fert  à les  d[flinguer  des  métaux.  * 

Les  demi-métaux" font  plus  ou  moins  fufibles  ^ 
expofés  au  feu  avec  le  contaél:  de  l’air,  ils  brd-  ’ 
lent  prefque  tous  avec  flamme , fe  décompofent 
& fe  reduifent  en  chaux,  c’efl-à-dire,  en  une 
efpèce  de  terre  métallique.  Ces  chaux  poulTées 
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à un  fèii  violent  fe  vitrifient  ou  fe  volatilifenf. 
Lés  demi-métaux  font  plus  ou  moins  altérés  par 
la  lumière,  l’air  & les  fubftances  Ihlines.  Nous  en- 
trerons dans  quelques  détails  fur  ces  objets  en 
parlant  de  chaque  demi-métal  en  particulier. 
.Selon  le  célèbre  Sthal , toutes  les  fubftances  mé- 
talliques ne  font  que  le  refultat  de  la  combinai- 
fon  du  phlogiftique  avec  des  terres  particulières. 

La  nouvelle  doétrine  des  rejette  entière- 
ment cette  théorie.  Les  métaux , difent  les  chi- 
miftes  pneumatiftes,  font  de  vraies  fubftances  in- 
flammables qui,  comme  les  autres  corps  de  cette 
nature,  ont  befoin  du  concours  de  l’air  pour  brû- 
ler & pour  donner  de  la  flamme.  Pendant  leur 
combuftîon  ils  abforbent  l’air  déphlogiftiqué  con- 
tenu dans  l’atmofphère , fe  combinent  avec  lui 
6c  fe  converti ffent  en  chaux. 

En  parlant  du  plomb , nous  examinerons  cette 
théorie  dans  un  plus  grand  détail  & nous  ferons 
obferver  combien  elle  peut  fervir  à expliquer 
les  phénomènes  de  la  calcination  5 mais  toute 
féduifante  que  foit  cette  doétrine  , nous  ne  pou- 
vons rejeter  entièrement  l’opinion  de  Sthal 
fur  la  formation  des  métaux. 

Des  expériences  faites  à Upfal  par  l’illuftre 
Bergman  , & en  Angleterre  par  M.  Kirvan  ^ 
viennent  de  démontrer  évidemment  la  préfence’ 
du  phlogiftique' dans  les  métaux.  Enfin  un  Chi- 
rnifte françois , M.  Sage, fi avantageufement connu, 
a pour  ainfi  dire  faifi  la  nature  fur  le  fait  ; il  a 
avancé  & foutenu  , contre  le  fentiment  prefque 
général  des  autres  Chimiftes , que  les  métaux 
n^éroient  que  des  efpèces  de  phofphores  , c’eft- 
à-dire  , des  combinaifons  d’un  acide  particulier 
ik.  d’une  terre  métallique  avec  le  phlogiftique  ; 
cette  théorie  regardée  dans  les  commencemens 
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comme  chimérique,  acquiert  cependant  un  cer- 
tain degré  d’évidence  par  la  pollibilité  où  nous 
fommes  de  faire  voir  à nud  l’acide  conftituant 
ou  radical  de  certaines  fubftances  métalliques , 
de  le  réparer  de  quelques  autres  fous  la  forme 
d’un  phofphore  volatil  & de  prouver  par  la 
combudion  la  préfence  d’une  matière  phofpho- 
rique  dans  plulieurs  autres,  &c.  mais  cet  acide 
néceffairement  attire  & retient  le  principe  in- 
flammable avec  des  forces  égales , les  demi-mé- 
taux par  exemple , le  perdent  & fe  reduifent 
plus  facilement  en  chaux  que  les  métaux , & les 
métaux  imparfaits  s’en  dépouillent  plus  aifément 
que  les  métaux  parfaits. 

On  compte  huit  demi-métaux  , l’arfenic  , le 
cobalt , le  bifmuth , le  zinc  , le  nickel , l’anti- 
moine, la  manganaife  & le  mercure. 

Ve  VArfznic. 

L’arfenic  natif  ou  le  régule  efl  un  vrai  demi- 
métal.  Su  couleur  eft  d’un  gris  obfcur,  tirant  fur  le 
noir  ; il  ell:  dur  , compaél: , ferré,  quelquefois 
ftrié  ou  écailleux.  Sa  caflTure  offre  le  coup  4’œil 
du  plomb  ou  mieux  celle  du  fer  fondu. 

lî  perd  bientôt  fon  éclat  à l’air  & devient 
noir. 

Au  feu  il  brûle  avec  flamme,  fe  calcine  & fe 
volatilife , fous  la  forme  d’une  poudre  blanche  & 
répand  une  forte  odeur  d’ail.  Il  laiffe  après  fa 
volatilifadon  un  petit  réfidu  ferrugineux.  • 

L’arfenic  eft  un  de  ces  êtres  inrermédiaires 
que  la  nature  a placé  entre  deux  genres  différ.ens 
& qui  participent  de  ces  deux  genres. 

I/arfenic  placé  entre  les  fels  & les  métaux , a 
des  propriétés  communes,  aux  fubftances  faünes 
& métalliques  5 comme  les  fels  il  fe  diftbut  dans 

Qiij 


2.^6  Lé  ç ON  s DE  Chimie. 

l’eau,  &;  a de  la  faveur  comme  les  métaux;  il 
ell  opaque  , pefant  & jouit  de  l’éclat  métallique* 
vanité.  Arfenic  friable  & écailleux  , il  eft 
rougeâtre , & falit  les  doigts  lorfqu’on  le  touche  ; 
il  vient  de  Ste.  Marie. 

2mc.  variété.  Arfenic  ftrié  , appelle  mal-à-pro- 
pos arfenic  teftacé. 

variété.  Arfenic  compaél  & folide , il  vient 
de  Saxe,  il  s’en  trouve  auflià  Ste.  Marie. 

variété.  Arfenic  rouge  , réalgar  natif , ru- 
bine  de  foufrc  ; cet  arfenic  efl  uni  au  foufre  , il 
vient  de  Hongrie. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Démontrer  la  combuflihilité  de  P arfenic. 

Un  morceau  d’arfenic  poufle  au  feu  dans  un 
creufet , s’enflamme  comme  une  matière  grafle 
en  répandant  beaucoup  de  vapeurs  ; ce  qui  dé- 
montre que  le  principe  métallifant  dans  cette 
^ubflance  ,efl  à l’etat  d’une  efpèce  de  phofphore. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Chaux  dt arfenic  , improprement  nommée. 

^ Arjenic  blanc. 

Régulé  d’arfenic  privé  de  fon  principe  mé- 
tallifant par  une  calcination  lente  , ou  chaux  d’ar- 
fenic obtenue  du  régule  par  la  fublimation.  Elle 
efl:  parfaitement  blanche  & ne  s’enflamme  plus 
au  feu.  Elle  efl  aigre  & caflante  comme  du  verre. 
C’efl  fous  cette  forme  que  l’on  trouve  l’arfenic 
le  plus  communément  dans  le  commerce. 
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TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  remarquer  la  volatilité  du  régule  d'arj'enic  & 

• . de  [es  chaux, 

Le  régule  d’arlenîc  ainfi  que  Tes  chaux  expofés 

• au  feu  fe  volatifent  aflez  promptement , & fi 
l’opération  fe  fait  dans  des  vaifTeaiiv  clos  , les  va- 
peurs fe  condenferont  à la  partie  fupérieure  du 
vaifleau  fublimatoire , fous  la  forme  d’une  poudre 
blanche. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  neutre  arfenical. 

Arfenic  combiné  avec  l’alkali  fixe.  En  foumet- 
tant  à la  dillillation  dans  une  cornue  , un  mé- 
lange à parties  égales  de  nitre  ôz  d’arfenic,  on 
opère  la  décompofition  du  nitre.  L’arfenic  s’unit 
à la  bafe  alkaline  du  nitre  , ôc  l’acide  devenu 
libre , fe  dégage  fous  la  forme  de  v^eurs.  L’ar- 
fenic  par  cette  union  devient  plus  difïoluble  dans 
l’eau,  enforte  que  fi  l’on  verfe  de  Peau  bouillante 
fur  le  réfidu  de  la  difiillation , Si  qu’on  e>pofe 
la  liqueur  à la  crifiallifation , on  obtiendra  un  fel 
concret:. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Solubilité  de  t arfenic  dans  T eau. 

L’eau  en  ébullition  fur  du  régule  d’arfenic  ou 
fur  une  de  fes  chaux , en  diffout  une  certaine 
quantité,  ce  qui  peut  être  rendu  fenfible  au  moyen 
du  foie  de  foufre  ; verfant  quelques  gouttes  dans 
la  liqueur,  elle  fe  troublera  aufiîtôt  & prendra 
un  coup  d’œil  d’un  rouge  noirâtre  par  l’union  de 
l’arfenic  avec  le  foufre. 

Qiv 
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SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

• f 

y^cide  arjenicaL 

On  obtient  l’acide  arfenical  en  faifant  di/lillef 
fur  de  la  chaux  de  ce  demi-métal  quatre  parties 
d’acide  nitreux  ou  marin , dans  une  cornue  f il 
faut  faire  un  bon  feu  & le  foutenir  jufqu’à  ce  que 
les  acides  fuient  entièrement  paffés  dans  le  réci- 
pient. Le  rélidu  eft  une  matière  blanche  de  nature 
acide , c’eft  ce  que  l’on  nomme  acide  arfenical. 
La  formation  de  l’acide  arfenical  s’explique  de 
diverfes manières;  M.  iSchéele  penfe  que  les  acides 
nitreux  ôz  marins  , en  enlevant  la  petite  portion 
de  phlogiflique  que  la  chaux  d’arfenic  retient  avec 
opiniâtreté,  la  font  paffer  à l’état  d’acide.  Les 
Chimiftes  pneumatiftes  croyent  au  contraire,  avec 
plus  de  fondement , que  l’acide  arfenical  ne  doit 
fon  exidence  qu’à  la  décompofition  d’une  partie 
de  l’acide  employé  à la  diftillation.  La  chaux 
d’arfenîc  , fuivant  eux,  attire  le  principe  oxigine 
dont  l’acide  nitreux  & marin  font  compofés,  fe 
combine  avec  lui , s’en  fature,  & acquiert  par-là 
des ‘ propriétés  acides, 

vSEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Propriétés  de  T acide  arfenicaU 

L’acide  arfenical  rougit  les  teintures  bleues  vé- 
gétales, s’unit  aux  alkalis,  & confHtue  des  fels 
neutres  diftérens  de  ceux  que  la  chaux  d’arfe- 
nic produit.  L’acide  arfenical  a plus  d’affinité  avec 
la  terre  pefante  &la  magnéfie  , qu’avec  les  alkalis, 
enforte  que  les  fels  neutres  arfenicaux  alkalins^ 
font'déco«ipofés  par  ces  fubllances  terreufes. 
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HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

'Faire  voir  les  différences  qui  exifient  entre  la  chaux 
(P arfenic  & t acide  arfenical. 

L’acide  arfenical  a une  faveur  plus  âcre  & plus 
forte  que  la  chaux  d’arfenic  ; expofé  au  feu  , il  ne 
s’évapore  point,  il  fe  fond  au  contraire  en  un 
verre  tranfparent,  qui,  expofé  à Pair,  fe  ternir, 
& attire  un  peu  l’humidité  de  Pair.  La  fixité  de 
Pacide  arfenical  offre  un  moyen  de  le  débarrafler 
d’une  petite  portion  de  chaux  métallique  qui  , 
dans  la  diftillation , ne  s’eft  point  convertie  en 
acide, 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Pajfage  de  T acide  arfenical  k P état  métallique. 

Lorfqu’on  préfente  à la  flamme  d’un  chalu- 
meau un  morceau  de  verre  arfenical  ou  un  char- 
bon imprégné  de  cet  acide , il  reprend  très-rapi- 
dement le  phlogiftiquffi  & régénère  Parfenic. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE., 
Réduclion  de  la  chaux  d^ arfenic, 

La  chaux  d’arfènic  foumife  à Paélion  du  feu,' 
dans  desvaiffeaux  clos  avec  des  matières  graffes,  ” 
repaffe  promptement  à Pétat  métallique. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Verre  (Parfenic. 

Quoique  la  chaux  d’arfenic  foît  très-volatile; 
elle  fe  convertit  cependant  dans  certaines  circonf- 
tances  en  verre  dans  les  travaux  en  grand;  mais 
il  perd  très-proipptement  fon  brillant  à Pair , & 
devient  opaque.  , , 
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DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Orpin  , Orpiment  J ou  Rèalgar  fa^icesi 

Soufre  & arfenic  combinés  enfemble  par  la 
fubliniation. 

La  facilité  avec  laquelle  l’arfenic  fe  difTout 
dans  les  liquides  & la  propriété  corrofive  dont 
il  eR  doué , font  qu’il  peut  devenir  un  poifon 
très- violent  & très-dangereux, 

Arfenic  confidéré  comme  poîjoni 

La  Médecine  ne  prefcrivoit  autrefois  aux 
perfonnes  empoifonnées  par  l’arfenic,  que  des 
boiffons  mucilagineufes , du  lait,  des  huiles,  &c. 
mais  la  Chimie  a fait  découvrir  à M.  Navier  , Mé- 
decin à Châlons,  un  contre -poifon  plus  efficace  , 
c’eR  le  foie  de  foufre  terreux,  qui  a la  pro- 
priété de  fe  combiner  avec  ce  demi-métal,  & 
de  mafquer  fes  qualités  corrofives.  On  a auflî 
donné  le  vinaigre  avec  fuccès  dans  ces  circonf^ 
tances  fâçheufes. 


VINGT-TR  O IS^tEME  LEÇON. 

Sur  le  Cobalt, 

JLe  Cobalt  ou  Cobolt  , eR  un  demi-métal 
d’un  gris  cendré, un  peu  rougeâtre  , compa(fi;,&c 
fragile.  Xe  Cobolt  n’eR  pas  volatil  , il  rélifte  à la 
coupellation  , & ne  s’amalgame  point  avec  le 
mercure.  Sa  cafture  eft  grénue  & orillante  lorf- 
qu’elle  eft  nouvelle  , mais  elle  fe  ternit  à l’air. 
Le  cobolt  ne  fond  au  feu  que  lorfqu’il  eft  bien 
Touge  , & brûle  avec  flamme.  M.  Brand  eft  le 
premier  qui  ait  parlé  de  cette  fubftance  métal- 
lique ; il  a fait  voir  que  la  terre  qui  a la  propriété 
de  colorer  le  verre  en  bleu  , étoit  la  chaux  de 
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ce  demi-méral  & non  le  produit  de  diverfes  fubf- 
tances  métalliques  arfénîcales  auxquelles  on  avoit 
donné  indiftinclement  jufqu’alors  le  nom  de 
cobalt. 

Kunckel  croyoit  qne  le  cobalt  tiroit  fon  ori- 
gine d’une  terre  métallique  de  nature  cuivreufe, 
dont  on  pourroit  obtenir  un  régule.  Voyez  la 
pyrithologie  de  cet  auteur , traduction  françoife  , 
page  200  ; mais  des  expériences  bien  faites  par 
plufieurs  habiles  Chimilles , ne  nous  permettent 
plus  de  douter  que  le  cobalt  ne  foit  une  fubf- 
tance  métallique  d’une  nature  particulière. 

Le  cobalt  le  trouve  rarement  pur  dans  les 
mines , il  eft  prefque  toujours  uni  à l’arfenic^  au 
foufre  , à l’argent , au  cuivre  , au  bifmuth  ôc  au 
zinc. 

Les  mines  de  cobalt  varient  pour  les  couleurs, 
ce  qui  dépend  de  la  diverfité  de  fes  minéralifa- 
teurs.  Lorfque  le  cobalt  fe  trouve  uni  au  fer  & 
minéralifé  par  l’arfenic  , fa  couleur  eft  d’un  gris 
blanchâtre , & ne  s’eftîeurit  point  à l’air  ; lors- 
qu’il eft  minéralifé  par  le  foufre  , fa  couleur  eft 
grisâtre  & fon  efïlorefcence  eft  d’un  rouge  pâle. 

L’acide  vitriolique  concentré, communique  une 
couleur  rouge  au  cobalt. 

L’acide  marin  lui  fait  prendre  le  vert  céladon. 

L’acide  nitreux  le  violet,  & fi  cet  acide  eft 
très-concentré , la  couleur  pafle  au  noir. 

PREMIERE  VARIÉTÉ. 

Cobalt  uni  a Parfenic. 

On  n’a  pas  encore  [trouvé  jufqu’à  préfent  de 
cobalt  natif  abfolument  pure.  C’eft  dans  cette 
mine  qu’il  approche  le  plus  de  cet  état.  .Sa  couleur 
eft  grife,  tirant  un  peu  fur  le  rouge  5 onia  trouve 
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en  Saxe.  On  en  voit  aufli  qui  a une  couleur  hé- 
patique , & qui  fe  réduit  facilement  en  morceaux. 

SECONDE  VARIÉTÉ. 

Mine  de  Cubait  noir. 

Chaux  de  cobalt,  fer  & cuivre  mêlés  en- 
femble  , cette  mine  eft  ordinairement  d’un  gris 
noir  & quelquefois  cette  couleur  eft  li  foncée 
qu’on  la  prendroit  pour  du  noir  de  fumée.  Cette 
mine  eft  friable  & pulvérulente  , elle  vient  des 
mines  de  Saxe. 

TROISIEME  VARIÉTÉ. 

\Mine  de  cobalt  rouge , ou  fleurs  de  pteher. 

Cobalt  minéralifé  par  l’acide  arfenical.  Or! 
n’jgnoroit  point  en  minéralogie  que  les  fleurs  de 
cobalt  ou  fes  chaux  rouge  & rofe  contenoient 
une  certaine  quantité  d’arfenic^  mais  on  n’avoit 
pas  examiné  en  quel  état  il  s’y  trouvoit.  M.  Berg- 
man afture  qu’il  y eft  à l’état  d’acide  arfenical. 

QUATRIEME  VARIÉTÉ. 

Mine  de  Cobalt  fpèculoire. 

Cobalt  & fer  fouillés  d’acide  vitriolique,  on 
nomme  auftî  cette  mine , mine  de  cobalt  ful- 
phureufe.  C’eft  la  plus  belle  , la  plus  riche  , & la 
plus  brillante  des  mines  de  cobalt  ; elle  eft  duré 
éc  compaéle , & jouit  du  brillant  métallique. 

CINQUIEME  VARIÉTÉ. 

Mine  de  Cobalt  blanche. 

Cobalt,  fer  & arfenic  minerali  fés  par  le  fou- 
fre.  Cette  mine  eft  blanche,  brillante,  fa  caflure 
paroît  iamelleufe  ou  fpathi que , rarement  elle  s’ef- 
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fleurir  à l’air.  Elle  eft  prefque  toujours  criftalli- 
fée.  On  en  trouve  dans  les  mines  du  Hartz , dans 
celles  de  Saxe  & de  Ste.  Marie. 

P REMIE  RE  EXPÉRIENCE. 

E ai  (Tune  mine  de  Cobalt, 

Pour  débarrafler  le  cobalt  des  fubflances  mi- 
nérales avec  lefquelles  on  le  trouve  uni  dans  les 
mines  , ainfi  que  de  fa  gangue  & de  Tes  minéra- 
îifateurs  , on  a recours  aux  moyens  fuivans. 

I ®.  On  réduit  la  mine  en  poudre , puis  on  h» 
lave  pour  enlever  la  plus  grande  partie  de  la 
gangue. 

2®.  On  foumet  enfuite  la  mine  lavée  à la  cal- 
cination pour  la  débarraffer  du  foufre  & de  l’ar- 
fenic  qui  fe  trouvent  combinés  avec  elle. 

. Puis  on  faitpalTer  la  matière  grillée  à l’état 
métallique  en  l’unilTant  à 'un  flux  rétluélif.  Le 
meilleur  dans  cetre  occafion  fe  fait  avec  trois 
parties  de  verre  pilé  ,{deux  parties  de  flux  noir  ^ & 
une  demi-partie  de  charbon.  Trois  onces  de  ce 
flux  fur  une  de  mine,  grillée , foumife  à un  feu 
de  fufion  , aflfez  long-temps  foutenu , donne  un 
petit  culot  métallique,  qui  eft  du  cobalt  pur, 
car  la  petite  quantité  de  fer  qui  lui  étoit  uni  dans 
la  mine  fe  lépare  lors  de  la  réduélion. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Chaux  de  Cobalt, 

' Le  régule  de  cobalt  expofé  à la  calcination 
fous  le  moufle  d’un  fourneau  à vent,  perd  peu  à 
peu  fon  principe  mctallifant,  & fe  réduit  'en 
poudre  noirâtre.  C’eft  la  chaux.de  cobalt  ou  le 
régule  privé  de  fon  phlogiflique. 
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TR'OISIEME  EXPÉRIENCE. 

Safrc. 

Chaux  de  cobalt,  mêlée  à du  fable  fin, 
QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Smalt  ou  A^ur. 

\ 

Verre  bleu  réfultant  de  la  vitrification  de  la 
chaux  de  cobalt  avec  du  fable.  On  le  réduit  eh 
poudre,  & on  le  vend  fous  le  nom  d azur. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

A\ur  de  premier  feu. 

Lorfqûe  le  fmalt  eft  en  poudré,  on  le  délaye 
dans  une  grande  quantité  d’eau  , on  laifTe  préci- 
piter le  plus  grofiîer  ,puis,on  décante  l’eau  char- 
gée des  parties  les  plus  fines  du  fmalt  que  l’on  laifîe 
enfuite  dépofer , c’efl  l’azur  de  premier  feu  ; 
en  broyant  de  nouveau  la  poudre  grolîière  & réi- 
térant fur  elle  le  iavage  la  décantation,  on 
aura  l’azur  de  fécond  feu  5 il  en  fera  de  même 
pour  l’azur  du  troifième  & du  quatrième  feu  ; ü 
eft  aifé  de  lentir  combien  peu  cette  dénomina- 
tion convient  à ces  efpèces  d’azur. 

SIXIE  ME  EXPÉRIENCE. 

Diffülution  de- cobalt  dans  les  acides. 

Les  acides  vitriolique  & • nitreux  concentrés  ; 
ont  aélion  fur  le  cobalt  , ils  le  dilTolvent  & 
forment  avec  lui  des  fels  neutres  cobaltiques , 
nitreux  & vitrioliques  ; M.  Sage  nous  a appris 
que  le  fel  phofphoriqne  végétal,  c’eft-à-dire,  la 
combinaifon  de  l’acide  phofphorique  avec  le 
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tartre  jetté  dans  une  difTolurion  cobaltique  ni- 
treufe  , lui  communique  une  belle  couleur  bleue. 

.SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Encre  de  Jympathie  de  M.  Hellot. 

Régule  de  cobalt , diflbut  dans  l’eau  régale  & 
étendu  d’eau;  l’eau  régale  diflbut  le  cobalt  avec 
cfFervefcence  ; cette  difTolution  étendue  d’eau , 
prend  une  couleur  lilas  ; lorfqu’on  trace  quelques 
traits  fur  du  papier  blanc  avec  cette  encre , & 
qu’on  approche  le  papier  du  feu  , les  traits  fe 
colorent  en  vert  céladon  ; le  papier  refroidi , 
les  traits  difparoilTent  ;'.chapffé  de  nouveau,  ils 
reparoiflfent  fous  la  couleur  verte , ce  qui  peut 
avoir  lieu  nombre  de  fois , en  prenant  garde  d’ex- 
pofer  le  papier  à un  trop  grand  degré  de 
chaleur. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE.  ‘ 
Précipite  de  cobalt. 

Cobalt  dilTout  dans  l’acide  nitreux  & précî-t 
pité  par  le  liquor  filicum  ; on  étend  la  difTolution 
de  cobalt  avec  de  l’eau  pure , & on  y verfe  de 
la  liqueur  des  cailloux,  qui  occafionne  un  préci- 
pité d’un  gris  rougeâtte  ; quoique  les  différentes 
mines  de  cobalt  aient  la  propriété  de  colorer 
le  verre  en  bleu , on  doit  cependant  donner 
la  préférence  à ce  précipité  pour  la  peinture 
üne,  en  émail  ou  fur  les  porcelaines. 

Sur  le  Zinc. 

Le  2Înc  eft  un  demi-métal  d’un  blanc  bleuâtre|, 
fa  cafTure  offre  de  larges  facettes  brillantes , unies 
& pénétrées  par  de  petites  aiguilles;  cet  arran- 
gement eft  uû  à une  fofte  de  - criflallifation , 
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qu’éprouve  ce  métal  lorfqii’on  le  laiffe  refroidif 
après  avoir  été  fondu;  il  eft  le  plus  duélile  dei 
demi-métaux  , il  fe  laiffe  un  peu  ét'éndfe  fous  lô 
marteau  ôc  peut  être  laminé , ainlj  que  M.  Sage 
l’a  fait  voir. 

Le  zinc  , après  le  fer,  eft  la  fubftance  minérale 
la  plus  généralement  répandue^ 

Le  zinc  ell:  ordinairement  minéralifé  par  le 
foufre  & l’acide  gazeux  , ce  ‘qui  conflitue  le^ 
blendes  ôc  les  calamines. 

L’air  altère  un  peu  le  zinc,  & lui  enlève  fon 
brillant  métallique  ; l’eau  pure  n’a  aucune  acHon 
fur  lui* 

Le  zinc  expofé  au  feu , entre  en  fuflon  aufîî-' 
tôt  qu’il  commence  à rougir  , & fe  réduit*  en 
chaux  de  couleur  grife,  lorfqu’il  a communication 
avec  l’air. 

Le  zinc  pouffé  au  feu  s’enflamme  6c  brûle 
comme  un  phofphore,  en  laiflant  échapper  de 
petites  aiguilles  très-fines  , très-légères  6c  très- 
blanches  ; c’eft  cette  fubffance  cotonneufe  à la- 
quelle on  adonné  le  nom  de  laine philofophique* 

Les  acides  ont  aélion  fur  le  zinc  , ils  le  dif- 
folvent  tous  avec  effervefcence;  l’acide  vitrioli- 
que  en  dégage  un  fluide  aériforme  connu  fous  le 
nom  d’air  inflammable  , la  diffolurion  produit  la 
couperofe  blanche  ou  vitriol  de  Goflar. 

L’union  du  zinc  avec  l’acide  nitreux,  eft  fuf- 
ceptible  de  criftallifation;  cette  diffolution  donne 
du  gaz  nitrenx. 

L’acide  marin  diffout  aiifli  le  zînc  & produit 
de  l’air  inflammable  ; mais  la  diffolution  ne  four- 
nit point  de  criftaux. 

L’eau  faturée  d’air  flxe  a aufli  un  peu  d’aélion 
fur  le  zinc , & cette  combinaifon  produit  une 
mine  de  zinc  fpathique  ou  gazeufe. 
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Le  zinc  peut  s’allier  aux  métaux  & demi-mé- 
taux à l’exception  , du  nickel  & du  bifmuth.  Les 
métaux  alliés  de  zinc  deviennent  plus  fragiles  & 
plus  fufibles. 

Le  zinc  donne  au  cuivre  une  belle  couleur  d’or,' 

PREMIERE  VARIÉTÉ. 

Pierres  calaminaires. 

Chaux  de  zinc  mêlée  à un  peu  d’ocre , à de 
l’argile  & à de  la  terre  filiceufe.  Les  pierres  ca-* 
laminaires  font  plus  ou  moins  compares,  quel- 
quefois elles  font  dures  & folides  comme  dé 
la  pierre , d’autres  fois  elles  font  molles  & 
friables  ; leur  texture  eft  tantôt  grenue  comme 
du  Table  , tantôt  lamelleufe , ou  remplie  de  trous 
& de  cavités.  La  couleur  des  pierres  calaminaires 
varie  beaucoup  , il  s’en  trouve  de  grifes , de  rou- 
ges & de  brunes.  La  pierre  calaminaire  d’un 
rouge  brun,  nous  vient  d’Aix-la-Chapelle  & 
d’Angleterre.  La  blanche  vient  de  Fribourg  en 
Brifgaw.  On  trouve  aulîî  de  la  pierre  calami- 
naire criftallifée  en  aiguilles  aflez  reffemblante  à 
la  zéolite. 

SECONDE  VARIÉTÉ. 

Püne  de.  inc  vitreuje. 

Chaux  de  zing  mineralifée  par  l’acide  aérien 
ou  gazeux  ; on  lui  a donné  le  nom  de  virreufe , 
à caufe  de  fa  reffemblance  avec  le  verre  de  zinc 
artificiel.  Elle  eft  d’un  jaune  verdâtre  &:  diffère 
de  la  pierre  calaminaire  par  fon  minéralifateur 
qui  eft  l’acide  charbonneux.  La  fuperficie  de 
cette  mine  eft  recouverte  de  cavités,  elle  vient 
d’Haliwel  en  Angleterre. 
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^Fjeudo-Gallnes  OU  Blende. 

2inc  & fer  minéralifés  par  le  foufre.  Quel- 
tjues  rapports  extérieurs  avec  la  galène  propre- 
ment dire  , ont  fait  donner  à ces  mines  le  nom 
de  pfeudb-galènes  ou  fauffes  galènes.  On  les 
connoît  auHi  fous  celui  de  blende,  & offrent  les 
variétés  fulvantes.  . , 

1^.  La  blende  commune  ou  écailleufe  , elle 
’paroît  compofée  de  petits  cubes  comme  la  ga- 
lène , fa  couleur  eft  d’un  gris  obfcure  , on  la 
nomme  atifli  blende  à petites  faces. 

2?.  La  blende  à grandes  faces  , elle  ne  diffère 
de  la  première  que  par  la  forme  de  fes  écailles 
qui  font  beaucoup  plus  larges. 

' 3'’.  La  blende  rouge,  elle  eft  écailleufe  & 
quelquefois  criftallifée  en  cubes  ; grattée  avec 
un  couteau  elle  donne  une  pouffière  rouge.  On 
en  trouve  auffî  dont  la  couleur  approche  de  la 
jpoix,  elle  eft  en  mafles  irrégulières  ; 

4'’.  Enfin  la  blende  phofphorique , elle  eft 
Jaunâtre  , àc  a quelquefois  une  demi  - tranfpa- 
rence.  Tl  s’en  trouve  d’affez  phofphorique  pour 
donner  des  tràces  lumineufes  dans  l’obfcurité  par 
le  limple  frottement  d’un  curedent  ; cette  va- 
riété vient  de  Scharffenberg  en  Mifnie.  M.  Berg- 
man attribue  la  phofporefcence  de  cette  blende 
à la  matière  de  la  chaleur  combinée  avec  un  excès 
de  phlogiftique. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

■ ■ BJfai  d^une  mine  de  Zinc. 

-,  Comme  le  zinc  eft  très- combuftible  lorfqu’il 
a communication  avec  .l’air,  011  eft  obligé  de 
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faire  l’efTai  de  fes  mines  dans  des  vaifTeaux  clos. 
On  les  pulvérife  à cet  e/Tet , puis  on  les  mêle 
avec  du  charbon,  & on  foumet  le  mélange  à 
l’a(5Hon  du  feu  dans  une  cornue.  Il  s’élève  quel- 
ques fleurs  de  zinc  dans  l’opération,  qui  rapiflent 
l’intérieur  du  récipient.  Le  zinc  fe  fublime  lui- 
même  dans  le  col  de  la  cornue  fous  la  forme 
métallique. 

.SECONDE  EXPERIENCE. 
Démontrer  la  préfence  du  Soufre  dans  les  Blendes, 

Pour  démontrer  la  préfence  du  foufre  ou  du 
foie  de  foufre  dans  les  blendes , il  ne  s’agit  que 
de  les  réduire  en  poudre  & de  verfer  par  deflus 
un  peu  d’acide  nitreux  L’odeur  fétide  qu’exhale 
ce  mélange  offre  la  preuve  que  les  blendes  font 
fulphureufes. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Thutie. 

Zinc  réduit  en  chaux  par  la  calcination.  Cette 
matière  fe  trouve  fublimée  le  long  des  parois 
des  fourneaux , dans  lefquels  on  fond  les  mines 
de  plomb  qui  contiennent  de  la  blende.  M. 
Grignon  fait  auflî  mention  d’une  efpèce  de  thutie 
criftallifée  à la  voûte  des  fourneaux  où  l’on  fond 
le  fer, 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Fleurs  de  Zinc. 

Zinc  qui  a perdu  fon  principe  métallifant  par 
la  combuflion.  Le  zinc  expofé  au  feu  entre  en 
fufion  lorfqu’il  efl:  rouge  &c  fa  furface  fe  calcine. 
Mais  fl  on  le  chauffe  jufqu’au  blanc,  il  s’enflam- 
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me  aufîîrôt  en  donnant  une  lumière  éblouifTanre. 
Cette  déflagiation  elt  li  vive  que  la  terre  de  ce 
demi-metal  eft  enlevée  fous  la  forme  d’une  fu- 
mée blanche , qui  fe  condenfe  bien  prompte- 
ment en  flocons  très-légers.  Ce  font  les  fleurs  de 
zinc;  on  leur  donne  aufli  les  noms  de  laine  ou 
coton  philofophique  & de  nihil  album, 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Détonnation  du  Zinc  avec  k Nitre.  . 

Le  zinc  en  limaille  mêlé  avec  le  nitrej& 
projeté  dans  un  creufet  rougi  au  feu  , dé- 
tonne vivement  & produit  une  flamme  écla- 
tante. Cette  propriété  du  zinc  n’a  pas  échappé 
aux  Artificiers , ils  l’emploient  dans  leurs  feux 
avec  un  fuccès  étonnant. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Vitriol  blanc  ou  Couperofe  blanche. 

Combinaifon  du  zinc  avec  l’acide  vitrioliquer 
Les  acides  ont  aélion  fur  le  zinc,  & peuvent 
former  avec  lui  différens  fels  neutres.  Si  on  mec 
une  once  de  zinc  en  limaille  dans  un  matras 
avec  deux  onces  d’acide  vitriolique  affoibli , il 
fe  fera  une  vive  effervefcence  ; lorfqu’elle  fera 
finie , on  placera  le  matras  fur  un  bain  de  fable 
pour  achever  la  diffolution,  après  quoi  on  l’ex- 
pofera  dans  un  lieu  frais  pour  faciliter  la  crifial- 
lifation. 

Le  vitriol  de  zinc  du  commerce , ou  couperofe 
blanche  ,.nous  vient  de  Collard  , on  nous  l’ap- 
po  rte  en  mafles  informes.  Pour  obtenir  ce 
fel  , on  fait  évaporer  la  liqueur  faline  prefque 
jufqu’à  ficcité , en  l’agitant  continuellement , ce 
qui  trouble  l’ordre  de  la  crifialiifat.on. 
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.SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

^Air  inflammable  obtenu  de  la  diflolution  du  \inc^ 

Pendant  la  diflolution  du  zinc  par  l’acide  vi- 
triolique  ou  marin , il  s’élève  des  vapeurs  aéri- 
fbrmes  fufceptibles  de  s’enflammer  à la  flamme 
d’une  bougie , ou  par  l’étincelle  éledrique.  C’efl 
du  gaz  ou  air  inflammable. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Feu  d'' artifice  avec  Pair  inflammable. 

On  introduit  dans  une  veflîe  une  certaine  quan- 
tité d’air  inflammable , puis  on  ajoure  à l’orifice 
_un  tube  de  cuivre  garni  d’une  girouette  de  même 
matière  & percée  de  plufieurs  petits  trous.  En 
pfeflant  la  veflie  ; on  force  l’air  de  fortir  par  les 
petits  trous  & de  faire  tourner  la  girouette.  .Si  on 
approche  une  bougie  de  l’inftrument , la  flamme 
fe  communiquera  à l’air  inflammable  & produira 
un  foîeil  d’artifice  très-brillant. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Alun  de  plume. 

Vitriol  de  zinc  criftallifé  en  filets  très-déliés 
foyeux.  Il  vient  du  Duché  des  Deux-Ponts. 
L’alun  de  plume  efl  fouvent  confondu  avec  une 
efpèce  d’asbefte. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Criflallifation  du  Zinc. 

Le  zinc  fondu  & refroidi  avec  précaution,  efl 
fufceptible  de  fe  criftallifer.  M.  Sage  nous  a don- 
né un  autre  moyen  d’obtenir  la  criflallifation  du 
•zinc.  C’efl  d’en  àire  diflbudre  une  certaine  quan- 
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tiré  dans  du  mercure  bouillant  dans  une  cornue, 
Sc  de  faire  écouler  tout  doucement  le  mercure 
lorfque  le  tout  eft  refroidi. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Tombac,  Laiton,  Similor,  Métal  da  Prince  Robert^ 
Or  de  Manheim  ou  Pensbeck. 

Tous  ces  noms  font  donnés  aux  différens 
alliages  de  zinc  & de  cuivre  ; fi  à du  cuivre  rouge 
en  fufion  on  ajoute  une  certaine  quantité  de  zinc  , 
OLi  d’une  de  fes  mines,  la  couleur  rouge  du  cuivre 
en  fera  modifiée  ôi  approchera  d’avantage  de 
celle  de  l’or. 


iVINGT-QUATRIEME  leçon. 

Sur  le  Bifmuth. 

JLe  Bifmiith  aufîî  connu  fous  le  nom  d’étain 
de  glace  , efl:  un  demi-métal  d’un  blanc  jaunâtre  , 
fouvent  tirant  fur  le  violet  lorfqu’il  a été  expofé 
à l’air. 

Le  Bifmuth  paroît  compofé  de  feuillets  pofés 
les  uns  fur  les  autres  ; il  eft  fragile , fe  brile  en 
paillettes  , fous  le  marteau  , & fe  réduit  en  pouf- 
lière.  Expofé  long-temps  à l’air , il  fe  décom- 
pofe  , fa  furface  fe  couvre  d’une  rouille  blan- 
châtre due  à l’union  de  l’acide  crayeux  avec  le 
métal. 

L’eau  n’attaqüe  pas  le  bifmuth. 

Expofé  au  feu , il  fond  long-temps  avant  de 
rougir  & s’y  volatilife  fous  la  forme  d’une  va- 
peur épaiffe,  qui  étant  recueillie,  forme  les  fleurs 
de  bifmuth. 

L’acide  vitriol^ue  a aélion  fur  le  bifmuth. 
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il  le  difTout  & produit  le  vitriol  bifmuthique  5 
mais  une  partie  du  métal  fe  réduit  en  chaux. 

L’acide  nitreux  diflbut  ce  métal  avec  cfFer- 
vefcence  & chaleur , & forme  le  nitre  bifmu- 
thi'que. 

L’acide  marin  difTout  aufïï  le  bifmuth  ^ mais  il 
faut  qu’il  foit  concentré  & bouillant. 

Le  bifmuth  s’unit  très-bien  au  foufre  & pro- 
duit une  mine]  de  bifmuth  fulphureufe. 

Le  bifmuth  eft  lepluspéfant  des  demi-métaux. 

Les  mines  de  bifmuth  préfentent  les  variétés 
fuivantes. 

PREMIERE  VARIÉTÉ. 

Bîjmuth  natif. 

Le  bifmuth  natif  efl:  très-commun  , il  efl  d’une 
couleur  blanchâtre , tirant  fur  le  jaune  ; il  efl 
quelquefois  mêlé  avec  de  la  mine  de  coblath.  On 
en  trouve  affez  en  maffes  folides  dans  différentes 
gangues,  tel  efl  celui  de  Scala  en  Néririe. 

SECONDE  VARIÉTÉ 

• t 

Bifmuth  dans  du  Jafpe. 

Oh  trouve  à Schébergt  en  Allemagne  du  bif- 
muth dans  une  gangue  jafpée  , il  repend  une 
odeur  d’ail  fur  les  charbons,  ce  qui  eh  dû  à un 
peu  d’arfenic  qu’il  contient , & fait  feu  au  briquet. 

TROISIEME  VARIÉTÉ. 

Mine  de  Bi fautif  fulphureufe. 

Bifmuth  & fer  minéralifés  par  le  fonfre.  Cette' 
mine  efl  en  petites  écailles  alfez  épaifTes  <5f  uni- 
formes. M.  Cronefldt  dit  qu’on  a trouvé  cette 
efpèce  en  Norvège. 
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PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

EJJai  d’une  Mine  de  Bifmuth, 

Le  travail  en  grand  pour  extraite  le  bifmuth 
’de  fes  mines  eft  très-fimple.  Il  confifte  à faire 
une  foflé  dont  le  fond  foit  brafqué  avec  de  l’ar- 
gile & du  charbon  en  poudre , on  établit  defTus 
un  lit  de  bûches , fur  lefquelles  on  jette  la  mine 
de  bifmuth  & on  y met  le  feu  enfuite.  Le 
demi-métal  entre  en  fuli on , tombe  & coule  dans 
la  fofTe  , d’où  il  fe  rend  dans  un  trou  qu’on  a 
pratiqué  en  dehors.  Dans  les  eflais  en  petits  on 
emploie  des  fondans  ; pour  cet  effet  on  mêle 
deux  parties  de  flux  noir  & une  partie  de  mine 
de  bifmuth  torréfiée , c’eft-à-dire  , débarraflée 
de  fes  minéraîifateurs  par  la  calcination.  On  ex- 
pofe  le  mélange  à la  fufion  dans  un  bon  creufet 
luté. . 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Chaux  de  Bifmuth. 

Bifmuth  qui  a perdu  fon  principe  métallifant 
par  l’aétion  du  feu  & le  contaél  de  l’air.  Cette 
chaux  eft  d’un  gris  verdâtre  & fouvent  tirant  fur 
le  brun. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE.  . 

Verre  de  Bifmuth. 

La  chaux  de  bifmuth  expofée  à un  feu  violent, 
entre  en  fufion  & produit  un  verre  tranfparent , 
d’un  verd  jaunâtre. 
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QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

RéducHon  de  la  Chaux  de  Bifmuth. 

La  chaux  de  bifmuth  traitée  avec  les  flux  ré- 
duéfifs  à la  manière  accoutumée  , recouvre  le 
principe  qu’elle  avoit  perdu  & réparoît  fous  le 
brillant  métallique. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE, 

Nitre  hifmuthique, 

Bifmuth  dilTous  dans  l’acide  nitreux , fournis 
cnfuite  à la  criftallifation.  L’acide  nitreux  diflbut 
complètement  le  bifmuth , en  produifant  beau- 
coup de  chaleur  & une  violente  effervefcence. 
La  diffolution  filtrée  & évaporée  donne  par  la 
’criftallifation  un  fel  blanc  dilpofé  en  aiguilles, 
■ mais  qui  fe  noircit  facilement  à l’air. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Magifiere  de  Bifmuth, 

Bifmuth  dilTous  dans  l’acide  nitreux , & préci- 
pité de  lui-même  en  jetant  de  l’eau  dans  la  dif- 
folution. Ce  précipité  eft  d’un  blanc  éblouiffant, 
on  lui  a donné  le  nom  de  blanc  de  fard  ou  de 
perles. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE; 

'Encre  de  fympathie. 

Si  on  écrit  avec  la  diffolution  de  bifmutK 
dans  l’acide  nitreux,  les  traits  ne  paroifTent  aucu- 
nement , mais  ils  deviennent  très-noirs  lorfqu’on 
paffe  légèrement  par-deffus  une  diffolution  de 
foie  de  foufre  dans  l’eau , ou  en  expofant  feule- 
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ment  le  papier  à la  vapeur  du  foie  de  foufre 
en  décompofition. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

VUrne  aux  Oracles, 

Quelques  Charlatans  ont  fu  adroitement  tirer  par* 
tie  de  la  facilité  qu’à  la  chaux  de  bifmuth  de  repafler 
à l’état  métallique.  Ils  écrivoient  avec  une  diffolu- 
tion  de  bifmuth  fur  de  petits  carrés  de  papier,  tout 
ce  que  leur  imagination  leur  fuggéroit,  Ôn  moyen- 
nant une  foible  rétribution,  ils  permettoient  à 
quiconque  le  jugeoit  à propos,  de  prendre  un  de 
ces  billets  au  hafard  ; continuant  de  couvrir  leur 
marche  du  voile  myftérieux  de  la  fuperftition , ils 
invitoient  les  curieux  à plonger  tour-à-tour  leurs 
billets  dans  une  efpèce  d’urne , au  fond  de  laquelle 
ils  avoient  eu  la  précaution  de  mettre  aupara- 
vant un  peu  de  foie  de  foufre  volatil , afin  d’en- 
tretenir continuellement  dans  le  vafe  une  vapeur 
^Æ/7ûr/Vo-fulphureufe  , qui  put  réduire  fur  le 
champ  la  chaux  de  bifmuth  & faire  conféquem- 
ment  paroître  l’écriture  ; ce  qui  caufoit  la  plus 
grande  furprife  aux  fpeclateurs. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

. .Mine  de  bifmuth  Julphureufè  artificielle, 

Combinaifon  du  bifmuth  avec  le  foufre  : il  ne 
s’agit  que  de  jeter  fur  du  bifmuth  en  fufion  dans 
un  creufet , une  certaine  quantité  de  foufre , & 
de  foutenir  quelques  momens  la  matière  en  fu- 
fion. 
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SIXIEME  expérience. 

'Plomb  & étain  rendus  fufihles  dans  l'eau  bouillante 
par  le  hijmuth. 

Deux  parties  de  bifmuth  , une  d’étain  & unç 
de  plomb  fondues  enfemble  , donnent  un  com- 
pofé  métallique  dont  la  fufibilité  ert  telle  que  la 
chaleur  de  l’eau  bouillante  fufîît  pour  lui  donner 
de  la  fluidité. 

On  a mal-à-propos  attribué  cette  découverte 
à M.  Lewis,  car  cela  a été  connu  des  Potiers 
d’étain  ,iil  y a plus  d’un  fiècle;  ce  qu’ils  nomment 
foudure  légère  , n’efl:  qu’un  mélange  métallique 
de  bifmuth  & d’étain  commun , c’eft-à-dire  , 
d’étain  uni  au  plomb  ; comme  ce  compofé  eft 
beaucoup  plus  fufible  que  l’étain  , ils  l’employent 
à fonder  les  pièces  délicates. 

Sur  la  Manganaife. 

La  manganaife  connue  depuis  long-temps  fous 
le  nom  de  magnélie  noire  ou  de  favon  des  ver- 
riers, eft  une  fubftance  minérale  d’un  gris,  fombrè 
&:  reftemblant  afîez  à quelques  mines  de  fer  , 
avec  lefquelles  elle  a été  fouvent  confondue.  ■ 

Ce  n’eft  que  depuis  fort-peu  de  temps  qu’on  a 
découvert  que  la  maganaife  traitée  convenable- 
ment, pouvoir  donner  un  régule  d’un  demi-mé- 
tal particulier  ; cette  découverte  eft  due  à M. 
Gahn  , Doéleur  en  Médecine  & célèbre  Chi- 
mifte. 

Ce  régule  eft  blanchâtre  , fa  cafture  eft  gré- 
nue  & a le  brillant  métallique  ; mais  l’air  lui 
fait  perdre  en  peu  de  temps  cet  éclat  ; comme 
les  autres  fubftances  métalliques  il  fe  calcine  au 
feu,  & fa  chaux  pouftee  jufqu’à  la fufton,donnç 
un  verre  noirâtre. 
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Tous  Jes  acides  ont  adion  fur  le  régule  de 
manganaife. 

La  chaux  de  ce  demi-métal  connue  fous  le 
nom  de  manganaife  criftallifée , communique  à 
l’acide  marin  la  propriété  de  dilToudre  l’or. 

Les  mines  de  manganaife  préfentent  les  va- 
riétés fuivantes. 

varUté.  Maganaife  native  ou  régule  de 
manganaife  ; 'M.  de  la  Peyroufe  alTure  avoir  ren- 
contré du  régule  de  manganaife^  dans  les  mines 
du  C'omté  de  Foix. 

yariété.  Chaux  de  manganaife  argentée  ; 
manganaife  privée  de  fon  phlogiftique , elle  eft 
pulvérulente,  douce  au  toucher  , légère  , falit 
les  doigrs  & a une  couleur  de  plomb. 

' ^me.  yariété.  Chaux  de  manganaife  rouge  ; elle 
fe  trouve  quelquefois  dans  les  cavités  des  mines , 
& d’autres  fois  elle  orne  la  furface  de  certaines 
hémalites  ; j’en  pofsède  un  fuperbe  morceau  de 
cette  efpèce. 

4*"®.  variété.  La  manganaife  noire  ; elle  eft  en 
partie  compaéle  & en  partie  criftallifée. 

<^^^^.varkté.  La  manganaife  ftriée  ; cette  man- 
ganaife paroît  grife  & brillante  dans  fa  fraélure 
tomme  l’acier  5 elle  nous  vient  du  Piémont. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

RtducHon  êCunt  chaux  de  manganaife. 

M.  Gahn  , Médecin  de  Stockolm  , dit  qu’il  eft 
parvenu  à réduire  la  manganaife  & à en  obtenir 
un  régulé  5 mais  il  ne  nous  a pas  donné  fon 
procédé  ; j’ai  tenté  la  réduélion  de  la  manga- 
naife avec  le  flux  réduélif  de  M.  de  Morveau; 
mais  Je  n’ai  obtenu  qu’une  matière  vitreufe  , d’un 
gris  laie  tirant  un  peu  fur  le  violet  ; cette  matière 
étoit  très^efante , opaque  , terne  , aigre  & fe 
fondoit  allez  facilement  à la  lampe  de  l’émailleur. 
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J’ai  traité  de  la  manganaife  en  aiguilles,  avec 
du  charbon  de  terre  très-pur  & un  peu  d’al- 
kali  fixe  , dans  un  creufet  de  hefTe  ; à l’aide  d’un 
coup  de  feu  violent  & long-temps  foutenu  , )’ai 
obtenu  une  fubdançe  fémi-métallique  en  gre- 
naille , d’un  grain  fin  & de  couleur  de  fer  fondu. 

Croyant  pouvoir  ralTembler  toutes  ces  gré- 
nailles  en  un  feul  culot,  je  les  ai  mêlées  avec  du 
borax,  & après  les  avoir  jetées  dans  un  creufet, 
je  les  ai  expofées  à un  feu  de  fufion  ; mais  elles  ne 
fe  font  point  réunies  en  une  feule  maiïe  , chaque 
globule  s\fl  trouvé  enveloppé  d’une  fubftance  vi- 
treufe  d’un  jaune  noir. 

SECONDE  EXPÉRIENCE.  i 

'Moyen  de  reconnoître  les  mines  de  manganaife. 

On  peut  reconnoître  les  mines  de  manga- 
naife  par  le  fecours  des  fondans  & des  acides; 
pour  cet  effet  on  réduit  une  petite  portion  de  ce 
minéral  en  poudre,  avec  partie  égale  de  verre 
de  borax  ; on  trempe  enfuite  le  bout  d’un  tube 
de  verre  dans  de  l’huile  d’afpic  , & on  le  roule 
fur  cette  poudre  , afin  qu’il  puifife  s’en  charger 
d’une  certaine  quantité  ; on  le  porte  alors  à la 
flamme  de  la  lampe  d’émailleur  ; & fi  la  ma- 
tière prend  parla  fufion  un  coup  d’œil  violet, 
on  peut  être  alTuré  que  le  minéral  efl:  de  la 
manganaife. 

M.  Sage  nous  a donné  un  moyen  plus  fimple 
de  reconnoître  les  mines  de  manganaife;  il  ne 
s’agit  que  de  mettre  en  digeftion  de  l’acide  vi- 
triolique  concentré  fur  la  fubftance  minérale  qu’on 
veut  effayer,  & fi  la  diflblution  devient  vio- 
lette lorfqu’on  l’étend  de  deux  parties  d’eau,  à 
coup  fur  c’ell  de  la  manganaife. 
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TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Acide  marin  régalifi  par  la  chaux  de  Manganaife^ 

En  dijftillant  de  l’acide  marin  fur  de  la  chaux 
de  manganaife  , on  lui  communique  la  propriété 
de  dilfoudre  l’or.  Cette  fuperbe  expérience  efl 
de  M.  Schéele  ; ce  célèbre  Chirriifte  penfe  que 
l’acide  marin  fe  régalife  en  perdant  une  portion 
de  fon  phlogidique  , que  la  chaux  de  manganaife 
lui  enlève  lors  delà  difhllation.  Les  Chimidespneu- 
matides  penfent  au  contraire  que  l’acide  marin 
ne  pade  à l’état  d’eau  régale  qu’en  enlevant  à Ja 
chaux  métallique  l’air  virâl  ou  le  principe  oxi- 
gine  qui'  la  condituoit  chaux. 

QUATRIEME  EXpiÉRIENCE. 

..  Verre  jaunâtre  rendu  blanc  par  la  Manganaife', 

La  manganaife  ou  magnéfie  noire,  ed  em- 

Î)loyée  dans  les  verreries  pour  enlever  aux  verres 
es  teintes  jaunâtres  ou  verdâtres  qu’ils  contrac- 
tent dans  la  fulion.  Les  Partifans  du  phlogidique 
penfent  que  la  décoloration  du  verre  tient  à la 
propriété  qu’à  la  chaux  de  manganaife  d’enlever 
le  phlogidique  aux  matières  qui  altèrent  le  verre. 
Mais  nous  croyons  avec  bien  plus  de  fondement 
que  l’air  vital  que  fournit  la  manganaife  joue 
feul  ce  rôle. 

Sur  le  'Nickel  ou  Kupfer-Nickel. 

M.  Crondedt  ed  le  premier  qui  ait  parlé  de 
ce  demi-métal  ; quelques  Chimides  ont  douté 
de  cette  découverte  & ont  même  nié  l’exidence 
de  cette  fubdance  métallique.  Ils  ne  l’ont  regardée 
que  comme  un  mélange  ou  un  alliage  de  fer , 
de  cobalth  d’arrfenic  5 mais  le  célèbre  Ber- 
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man,  qui  a beaucoup  travaillé  fur  cette  matière,' 
afllire  que  le  nickel  débaraffé  des  autres  métaux 
avec  lefquels  il  eft  naturellement  uni,  jouit  de 
propriétés  particulières  & diftinétes  des  autres 
demi-métaux.  Cette  purification  eft  longue 
exige  des  calcinations  réitérées. 

Le  régule  de  nickel  bien  pur,  efl:  un  demi- 
métal  blanc  tirant  un  peu  furie  rougeâtre,  denfe 
&:  brillant  dans  fa  caffure.  Traité  au  feu  avec  le 
contaél  de  l’air,  il  fe  calcine. 

Les  acides  minéraux  ont  aélion  fur  lui. 

L’alkali  volatil  verfé  dans  une  diffolution  de 
nickel  par  un  acide  quelconque,  prend  une  belle 
couleur  bleue. 

Le  foufre  & le  nickel  fe  combinent  très-bien 
enfemble  par  la  fufion  & forment  un  compôfé 
métallique  affez  dur  à petites  facettes  de  couleur 
jaune. 

PREMIERE  VARIÉTÉ. 

Nickel-natif. 

On  regarde  comme  le  nickel-natif,  un  com- 
pofé  naturel  de  ce  demi-métal  avec  le  fer  & 
l’arfenic.  J’en  pofsède  un  échantillon  qui  vient 
de  Suède. 

SECONDE  VARIÉTÉ. 

Nikd  fpatique. 

Chaux  de  nikcl  combinée  avec  l’acide  gazeux.’ 
L’eflorefcence  verte  qui  fe  fait  remarquer  fur 
le  kupfer-nickel  efl  à cet  état.  Il  y a lieu  de 
croire  qu’elle  efl:  formée  de  la  décompolition 
du  nickel  par  facide  gazeux. . . 
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TROISIEME  VARIÉTÉ. 

Kupfer-nickd. 

Nickel , cobalth , arfenlc  & fer  minéralifes 
par  le  foufre.  Cette  mine  eft  d’un  jaune  rou- 
geâtre , & elle  a le  brillant  des  pyrites.  Cette 
mine  fe  trouve  à Freyberg. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE,; 

RéduBi&n  dtunc  mine  de  Kup fer-nickel. 

Après  avoir  réduit  le  Kupfer-nickel  en  poudre, 
on  le  foumet  à la  calcination  , enluite  on  mêle 
avec  deux  parties  de  flux  noir  & un  peu  de  bo- 
rax , & on  lui  fait  fubir  une  fuiion  parfaite  dans 
un  bon  fourneau  à vent  ; lef  culot  qu’on  obtient 
alors  eft  un  mélange  de  nickel  , de  colbath, 
de  fer  & de  beaucoup  d’arfenic.  Ce  compofé 
eft  très-fragile  & préfente  dans  fa  cafture  des 
facettes  d’un  blanc  rougeâtre.  . . 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Nickel  déharrajfé  des  autres  fuhjïances  métalliques 

avec  lefqueUes  elle  fe  trouve  unie  dans  l'état  de 
. mine. 

Ce  n’eft  qu’avec  la  dernière  difticulté  qu’on 
parvient  à débarraflTer  le  nickel  des  diverfes 
fubftances  métalliques  avec  lefquelles  il  eft  uni, 
M.  Bergman  dit  qu’il  y eft  parvenu  par  des  cal- 
cinations & fufions  réitérées  & que  le  demi-mé- 
tal qu’il  a obtenu  n’étoit  pas  aigre  comme  l’avoir 
annoncé  M.  Cronftedt , mais  d’une  duélilité  ap- 
prochant de  celle  des  métaux,  qu’il  nétoir  pas  non 
plus  dij^ofé  à facettes , mais  au  contraire  d’un 
tiflii  grenu. 


J’ai 
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J^aî  fournis,  à différentes  reprifes,  à une  vive 
calcination,  pendant  plus  de  quatre- vingt -feize 
heures , le  nickel  que  j’aVois  obtenu  dans  la  pre- 
mière expérience  ; après  l’avoit  réduit  en  poudre 
impalpable  , j’ai  eu  l’attention  d’arrofer  la  poudre 
d’un  peu  d’huile  de  temps  en  temps,  de  lui 
préfenter  un  barreau  aimanté  afin  d’en  enlever 
tout  le  fer.  Je  l’ai  fournis  enfuite  à une  nouvelle 
fiifion  avec  du  flux  noir  ôc  du  borax  ; mais  la 
fubftance  métallique  que  j’en  ai  retirée  donnoit 
encore  des  marques  fenfibles  de  magnétifme  & 
communiquoit  par  la  fufion  une  couleur  bleue 
avec  le  borax,  elle  étoit  aufll  difficile  à faire  entrer 
en  fufion  que  le  fer  & fe  convertifToit  en  chaux 
d’un  gris  verdâtre  avec  le  contaél  de  l’air. 

J’avoue  de  bonne  foi  que  je  ne  fais  encore 
â quoi  m’en  tenir  fur  le  nickel  ; je  feroîs  plus 
t tenté  de  croire  qu’il  n’efl:  qu’un  compOfé  natu- 
rel de  diverfes  lubflances  minérales,  qu’un  mé- 
tal particulier. 


VINGT-CINQUIEME  LEÇON; 

Sur  r Antimoine» 

Ij’Antîmoîne  efl  un  demi-métal  fragile  ; ftori 
malléable , d’une  belle  couleur  argentine  ; l’anti- 
moine eft  compofé  de  lames  ou  feuillets , fa  caf^ 
fure  eft  écailleufe;au  feuil  fond  affez  facilement, 
& fl  on  l’y  tient  quelque-temps  expofé  , il  fe 
calcine  & fe  réduit  en  fleurs  blanches  argenti- 
nes , connues  fous  le  nom  de  fleurs  d’antimoine  5 
pouffé  à un  feu  convenable , l’antimoine  fe  con- 
vertit en  un  verre  couleur  d’hyacinthe.’ 

Les  acides  attaquent  l’antimoine  ^vec  plus  oui 
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moins  de  facilité 5 l’acide  vitriolique  concentrent: 
bouillant  l’attaque  avec  un  peu  d’efl'ervefcence , 
& le  calcine  ; la  diffolution  contient  une  chaux 
d’antimoine  en  aiguilles  blanches,  & un  peu  de 
vitriol  d’antimoine  ; on  peut  féparer  ces  deux 
fubftances  l’une  de  l’autre  avec  un  peu  d’eau  pure , 
^ui  difTout  le  vitriol  d’antimoine , & chaux 
refte  fur  le  filtre. 

L’acide  nitreux  agit  également  fur  l’antimoine 
mais  avec  plus  d’énergie  ; l’acide  marin  difTout 
à chaud  l’antimoine,  & la  diffolution  refie  tranf- 
parente  tant  qu’elle  eft  chaude , mais  en  refroi- 
diffant  , l’acide  marin  laifTe  précipiter  une  por- 
tion de  chaux  blanche  5 l’antimoine  fe  combine 
très-bien  avec  le  foufre,  & alors  il  porte  im- 
proprement le  nom  d’antimoine , c’efi  l’antimoine 
fulphureux , on  le  nomme  auflî  antimoine  cru , 
antimoine  de  Hongrie,  &c. 

PREMIERE  VARIETE. 

■Antimoine  natif  ou  régule  (ï antimoine. 

Un  ancien  Minéralogrfie  Allemand , nommé 
Swab , a annoncé , il  y a long-temps , qu’il  avoit 
trouvé  de  l’antimoine  natif  dans  les  mines  de 
Salberg  ; perfonne  depuis  lui  n’en  a parlé  , en- 
èonféquence  on  a révoqué  en  doute  fon  exif- 
tênce  y mais  depuis  peu  M.  Schreiber  en  a trouvé 
dans  les  mines  d’Almon , en  Dauphiné  ; cet  an- 
fimoine  ne  contient  pas  un  atome  de  foufre  ; 
quelquefois  il  efl:  uni  à une  petite  portion  d’arfe- 
pic;  ce  régule  d’antimoine  natif  a une  couleur 
blanche,  brillante  comme  le  régule  du  com- 
rherce  ; il  eft  compofé  de  lames  plus  ou  moins 
larges,  éc  a généralement  toutes  les  propriétés  du 
irégùle  artificiel. 


SECONDE  VARIÉTÉ, 
Antimoine  fulphureux  ou  mines  antimoine  Jirlé^ 

Régule  d’antimoine  combiné  avec  le  foufre  5 
cette  mine  efl:  compofée  de  flrics  ou  de  filets 
plus  ou  moins  gros,  couchés  parallèlement  les 
uns  fur  les  autres,  friables,  briîlans,  d’une  belle 
^couleur  grife , métallique  Sc  très-fuiibl,e , les  aci- 
des la  difiblvent  très-facilement. 

On  connoît  deux  variétés  de  la  mine  d’anti-' 
moine  fulphureufe. 

La  mine  d’antimoine  ftriée , dont  nous  venons 
de  donner  la  defeription. 

La*  mine  d’antimoine  en  plumes , elle  eft  en 
petits  filets  foyeux,  gris  ou  bleuâtres;  il  y en 
a de  rouges  foncés  & de  violets  , telle  eft  celle 
de  Tofeane;  M.  Sage  regarde  cette  mine  comraç 
lUQ  foufre  doré  natif,  &c. 

TROISIEME  VARIÉTÉ. 

Za  mine  dZ Antimoine  prife  folide. 

Elle  eft  en  mafle  , couleur  de  fer  poli , & fa 
caftiire  offre  des  facettes  brillantes  ; la  flammq 
d’une  chandelle  fuffit  pour  la  fondre.  , 

QUATRIEME  VARIÉTÉ. 

Mine  (Z  Antimoine  fulphureufe  arfenicaîe: 

'Antimoine  & arfenic  minéralifés  par  le  foufre; 
cette  mine  reffemble  beaucoup,  aux  précédentes', 
elle  n’en  diffère  que  par  une  petite  portion 
d’arfenic  qu’elle  contient;  on  la  trouve  en  Hon^ 
grie. 
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PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Antimoine  féparé  de  fa  gangue. 

-Mine  d’antimoine  purifiée  ou  féparée  de'  fes 
hétérogénéités  par  fa  fufion  ; on  concafTe  la  mine 
d’antimoine  , on  la  met  dans  un  grand  creufet, 
ayant  un  petit  trou  à fon  fond  ; on  fait  aboUtir 
le  fond  de  ce  creufet  à l’ouverture  d’un  autre  ; 
on  les  lute  exaélement  enfemble  avec  de  la  terre 
à four;  on  enfonce  enfuite  en  terre  le  creufet 
qui  fertde  récipient  ôc  on  entourre  de  charbons 
ardens  celui  qui  contient  la  mine  ; à mefure  que 
le  feula  liquéfie,  elle  coule  par  le  petit  trou, 
dans  le  creufet  que  l’on  a enterré. 

SECONDE  EXPÉRIENCE; 

Régule  d* Antimoine. 

Partie  métallique  de  l’antimoine  féparée  de 
fon  foufre  par  la  détonnation  du  nitre  & du 
tartre;  prenez  antimoine,  une  livre;  nitre,  fix 
onces;  tartre  rouge,  douze  onces;  on  réduit  les 
matières  en  poudre  ; on  en  fait  un  mélange 
exaél  , puis  on  le  projette  dans  un  creufet  qu’on 
a bien  fait  rougir  auparavant  ; la  détonnation 
ceffée , on  projette  la  matière  de  nouveau,  & 
on  continue  fucceflivement  jufqu’à  ce  que  tout 
le  mélange  foit  projeté  ; on  couvre  enfuite  le 
creufet  & on  augmente  le  feu  jufqu’à  ce  que  la 
matière  foit  en  parfaite  fufion  ; on  le  verfe 
alors  dans  un  cdne  de  fer , chauffé  & graiffé  ; 
peu  de  temps  après  on  fépare,  par  le  moyen  d’un 
marteau,  les  fcories  du  régule. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Scories  du  Régule  d' Antimoine. 

C’eff  un  foie  de  foufre  qui  contient  du  régule 
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'd’antimoine,  du  tartre  vitriolé,  de  la  chaux  d’an- 
timoine , un  peu  de  charbon  6c  du  tartre  ; il 
faut  les  renfermer  dans  une  bouteille  , car  elles 
attirent  l’humidité  de  l’air. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE; 

Chaux  d' Antimoine . 

Régule  d’antimoine  qui  a perdu  fon  phlogif- 
tique  par  la  calcination,  il  eR  fous  la  forme 
d’une  poudre  grife. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE; 

Régule  d Antimoine  revivifié. 

Chaux  d’Antimoine  réduite  par  le  moyen  du 
flux  noir.  On  fe  fert  d’un  creufet  qu’on  expofe 
dans  la  forge  ou  dans  un  bon  fourneau  à vent. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Régule  d Antimoine  martial. 

Partie  métallique  de  l’antîmoîne  combinée 
avec  le  fer  par  l’intermède  du  foufre.  Prenez 
deux  livres  d’antimoine  & une  livre  de  pointes 
de  doux,  mettez  les  doux  dans  un  creufet,  & 
faites-les  rougir  à blanc  ; J,etez-y  enfuito» -votre 
antimoine  , remuez  bien  le  tour  avec  une  petite 
verge  de  fer  ; jetez  delTus  trois  ou  quatre  cuil- 
lerées de  nitre  en  poudre,  pour  faciliter  la  fu- 
lîon.  Quand  tout  eft  bien  fondu,  on  le  verfe 
dans  un  cône  de  fer  chauffé  6>c  graiffé  , vous  ob- 
tiendrez un  régule  à petits  grains  de  couleur  grife 
& attirable  à l’airaant. 
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SEPTIEME  EXPÉRIENCE, 

Scorie  da  Régule  (T Antimoine  martial,^ 

Petite  portion  de  fer  unie  au  foufre  d’anti-i 
moine  Ôc  mêlée  encore  à un  peu  de  foie  de 
ibufre,  provenant  de  la  décompofirion  du  nitre 
qu’on  a employé  pour  faciliter  la  fufion. 

' HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Kermès  minéral  par  la  voie  sèche, 

All<ali  fixe  uni  au  Ibufre  de  l’antimoine  & â 
une  petite  portion  de  fon  régule  par  la  fufion. 
Prenez  antimoine  quatre  onces , alkali  fixe  du 
tartre  huit  onces,  foufre  un  gros e,  faites  fondre 
le  tout  au  feu  dans  un  creufet.  La  matière  ac- 
quiert une  couleur  d’un  rouge  foncé  , & a la 
propriété  de  fe  difToudre  en  partie  dans  l’eau 
iDOuillante.  S l’on  filtre  cette  diffolution  lorf- 
qu’elle  efl  bien  chaude , elle  pafTe  claire , mais 
à mefure  qu’elle  refroidit , elle  laifTe  dépofer 
une  poudre  rouge  que  l’on  nomme  Kermès  mi- 
néral par  là  fonte.  Lorfque  la  liqueur  lefl  bien- 
refroidie  , on  la  filtre  de  nouveau  pour  recueillir 
le  kermès  qui  refie  fur  le  papier  gris  ; on  verfe 
deffus,  à plufieurs  reprifes  , de  l’eau  bouillante 
pour  le  purifier  des  fubftances  falines  qu’il  con- 
tient ; quand  il  efi:  bien  lavé , on  le  fait  fécher  .& 
on  l’enferme  dans  un  bocal  pour  l’ufage.  Le 
kermès  n’eft  autre  chofe  qu’une  efpèce  de  foie 
de  foufre  qui  tient  un  peu  de  régule  d’antimoine 
en  diTolution,  Dans  cette  opération,  l’alkali  fixe 
s’unit  au  foufre  de  l’antimoine , ce  qui  produit 
un  foie  de  foufre  qui  a la  propriété  de  diflbu- 
dre  la  partie  réguline  de  ce  demi-métal. 
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NEUVIEME  EXPÉRIENCE.  • 

Kermès  minéral  par  la  voie  humide. 

Alkali  fixe  uni  au  foufre  de  l’antimoine  par 
l’ébullition.  Le  procédé  pour  faire  le  kermès  mi- 
néral par  la  voie  humide , ed  celui  qu’on  prati- 
que le  plus  ordinairement,  parce  qu’en  effet  il  eft 
le  meilleur.  Il  a été  publié  pour  la  première  fols 
par  M.  Lemery , dans  Ton  Mémoire  fur  l’anti- 
moine. Plufieurs  perfonncs  ont  cherché  très-in - 
juftement  à lui  enlever  le  mérite  de  fa  décou- 
verte , en  voulant  fe  l’approprier. 

Ce  procédé  confiffe  à faire  bouillir  dans  un  pot 
d’eau  , une  once  d’antimoine  en  poudte  fubtilè, 
avec  une  livre  d’alkali  fixe  bien  pur  ; on  filtre  la 
liqueur  toute  bouillante , & quand  elle  eft  paffée 
& refroidie  , on  la  jette  fur  un  nouveau  filtre 
pour  en  féparer  le  kermès  comme  dans  l’opér 
ration  précédente. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Soufre  doré  d' Antimoine. 

Soufre  féparé  de  l’antimoine  par  l’alkali  fîxe,^ 
& enfuite  précipité  par  un  acide  lorfqu’on  a fé- 
paré le  kermès  fait  par  la  voie  humide  ou  par 
la  voie  sèche , de  la  liqueur  qui  le  tenoit  en  dif- 
folution , étant  bouillante,  & que  par  le  refroi- 
diffement  elle  ne  laiffe  plus  précipiter  de  poudre 
rouge  , en  cet  état  elle  fournit  une  poudre  d’uti 
jaune  doré , lorfqu’on  y verfe  un  peu  d’acide 
quelconque.  C’eft  ce  précipité  que  ton  nommé 
foufre  doré  d’antimoine. 

Le  foufre  doré  d’antimoine  diffère  du  kermè^; 
non-feulement  par  fa  couleur  , mais  aufti  par  Tés 
vertus  médicinales  5 c’eft  un  violent  émétique , 
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parce  que  le  régule  d’antimoine  qui  entre  dans 
fa.  compolition  y eft  à nu  ; conféquemment  rien 
ne  diminue  fon  aélion,  l’acide  dont  on  fe  fert 
pour  le  précipiter , s’empare  de  l’alkali  fixe , ce 
qui  produit  une  décompofition  du  foie  de  foufre 
qui  perd  la  propriété  qu’il  avoir  de  tenir  la  par- 
tie réguline  de  l’antimoine  en  difiblution , comme 
cela  arrive  dans  le  kermès. 

ONZIEME  EXPERIENCE. 

Fondant  de  Botrou, 

Antimoine  privé  de  fon  foufre  & de  fon 
pElogifiioue  par  la  détonnation  avec  le  nitre  , 
Se  uni  à l’alkali  fixe  ; une  partie  d’antimoine  & 
trois  de  nitre,  mêlées  enfemble  «Si  projetées 
dans  un  creufet  rougi  au  feu  , détonnent  enfem- 
ble ; le  nitre  détruit  le  phlogiftique  de  l’anti- 
moine & le  réduit  à l’état  de  chaux  5 la  ma- 
tière retirée  du  creufet  & renfermée  dans  un 
bocal , porte  le  nom  de  fondant  de  Rotrou. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

- ' Antimoine  diaphoritique. 

Antimoine  privé  de  fon  foufre  & de  fon  phlo- 
giftique  par  la  détonnation  avec  le  nitre , & fé» 
paré  de  l’alkali  fixe  par  des  lotions  réitérées  ; fi 
on  lave  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  bouil- 
lante, le  fondant  de  Rotrou,  pour  lui  'enlever 
les  fels  qui  lui  font  unis , & qu’enfuite  on  verfe 
par  inclination  la  liqueur  , après  l’avoir  laiffée  dé- 
pofer  , on  trouve  au  fond  du  vafe  une  matière 
blanche  , que  l’on  nomme  antimoine  diaphoréti- 
que  5 c’efi  une  chaux  parfaire  d’antimoine. 
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TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Nitre  antimonié. 

Nitre  retiré  par  la  voie  de  la  criRallifarion  de 
la  liqueur  qui  a fervi  à laver  rantimoine  diapho- 
retique  ; l’eau  des  lotions  de  l’antimoine  diapho- 
rétique , tient  plufieurs  fels  en  diflblution  , fa* 
voir  : de  l’alkali  fixe  du  nitre  qui  a été  décom- 
pofé  par  le  foufre  de  l’antimoine  , du  tartre  vi- 
triolé formé  par  l’acide  vitriolique  du  foufre,  du 
nitre  qui  n’a  pas  été  décompofé,  & enfin  un  peu 
de  chaux  d’antimoine  tenue  en  diflblutionpar  les 
fels;  on  peut  obtenir  ces  différens  fels , par  la  voie 
de  la  criftallifation;  & on  leur  ajoute  le  mot  anti- 
monié ; ainfi  le  nitre  retiré  de  cette  liqueur , fe 
nomme  nitre  antimonié,  &c.  / 

.QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

Matière  perlée.  ' 

Chaux  d’antimoine  féparée  de  la  liqueur,  qui 
a fervi  à laver  l’antimoine  diaphorétique  & dans 
laquelle  elle  étoit  tenue  en  difiblution  à la  faveur 
de  l’alkali  fixe  , par  un  acide  quelconque. 

Si  après  avoir  fait  criftallifer  les  fels  contenus 
dans  l’eau  des  lotions  de  l’antimoine , ou  même 
avant  la  criftallifation  , onyverfe  un  acide  quel- 
conque , il  fe  fait  une  eflervefcence  & un  pré- 
cipité blanc;  c’efi:  la  chaux  de  l’antimoine  extrê- 
mement divifée;  onia  nomme  matière  perlée, 
cérufe  ou  magiftère  d’antimoine. 

QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

Régule  médicamenteicx. 

Antimoine  ; fel  marin  & tartre  unis  enfem^ 
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ble  par  la  fufion  ; prenez  antimoine  quatre 
onces  ; fel  marin  décrépité , deux  onces  ; tartre 
, rouge,  une  once;  mettez  ie  tout  à la  forge  , dans 
un  creufet.  Par  la  fulion  la  matière  prend  un 
coup  d’œil  vitriforrne , & acquiert  la  couleur 
jioire  ; on  la  nomme  alors  régule  médicinal,  il 
ji’a  pas  le  brillant  métallique , c’eft  une  forte  de 
foie  de  foufre. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Crocus  mctallomrnj  ou  foie  d' antimoine'. 

,Chaux  d’antimoine  qui  a fubi  une  demi-vitri-i 
cation  ; li  on  expofe  de  l’antimoine  à la  calci- 
nation dans  un  tet  à rôtir , le  foufre  s’évapore 
en  grande  partie  ; la  matière  prend  la  forme  d’une 
poudre  grife  ; fi  l’on  fait  fondre  cette  poudre 
dans  un  creufet,  elle  forme  par  le  refroidiffe- 
nient  une  matière  vitriforrne  , brillante , rou- 
geâtre, que  l’on  nomme  foie  d’antimoine  , ou 
crocus  metallorurn. 

DIX-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Verre  d antimoine. 

Antimoine  poulTé  à la  calcination  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  acquis  une  couleur  jaunâtre , 6c  enfuite 
expofé  à la  fulion  ; li  l’on  foumet  la  calcmation 
de  l’antimoine  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  cou- 
leur jaunâtre,  6c  qu’enfuite  on  le  poulfe  au  feu 
dans  un  creufet,  jufqu’à  ce 'que  la  matière  foit 
entrée  en  parfaite  fulion , elle  produira  une 
fubftance  vitreufe,  d’un  jaune  d’hyacinthe,  que 
l’on  nomme  verre  d’antimoine  ; il  faut  verfer  la 
matière  fur  une  plaque  de  cuivre  grailfée , lorf- 
qu’elle  eft  en  fulion. 
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DIX-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Fleurs  argentines  du  régule  d' antimoine. 

Terre  du  régule  d’anrimoine  non  entièrement 
dépouillée  de  fon  phlogiftique , ce  qui  la  rend 
un  peu  volatile  ; on  prend  du  régule  d’antimoine 
que  l’on  met  dans  un  creufet  un  peu  grand  ; on 
en  fait  rougir  le  fond  feulement  dans  un  four- 
neau, après  l’avoir  couvert,  on  continue  le  feu 
pendant  une  bonne  heure , après  quoi  on  ôte  le 
creufet  du  feu;  quand  il  eft  refroidi  on  trouve 
des  fleurs  blanches  en  belles  aiguilles  tranfparen- 
tes,  très-brillantes,  attachées  aux  parois  du  creu- 
fet , au  couvercle  & fur  le  régule  qui  n’efl  point 
converti  en  fleurs. 

DIX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Fleurs  dH antimoine. 

Soufré  de  l’antimoine  uni  à une  portion  du 
régule  par  fa  fubIimat:on  ; on  fe  fert  d’un  creu- 
fet que  l’on  recouvre  d’aludels;  à l’aide  de  la 
chaleur,  le  foufre  fe  fépare  de  l’antimpine,  & 
en  fe  fublimant,  entraîne  avec  lui  une  portion 
du  régule  avec  lequel  il  eft  moins  intimement 
lié  que  dans  l’antimoine , ce  qui  fait  que  ces 
fleurs  font  très-émétiques  ; elles  font  de  couleur 
jaune. 

VINGTIEME  EXPÉRIENCE; 

Fleurs  rouges  (T antimoine. 

Alkali  volatil  uni  au  foufre  de  l’antimoine,  ce 
qui  produit  une  elpèce  de  foie  de  foufre  volatil,’ 
qui  dilfout  une  petite  portion  du  régule  ; prenez 
partie  égale  d’antimoine  & de  fel  ammoniac. 
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iTiettez-Ies  en  poudre  & jetez-les  dans  une  cor- 
nue; procédez  à la  diftill.ation,  il  fortira  d’abord 
un  peu  d’allcali  volatil  qui  a été  dégagé  du  fel 
ammoniac  , par  la  partie  réguline  de  l’antimoine; 
enfuite  une  autre  portion  de  l’alkali  volatil  s’unît 
au  foufre  de  l’antimoine  , & produit  une  efpèce 
de  foie  de  foufre  , qui  diffout  une  légère  por- 
tion du  régule , ce  qui  produit  un  kermès  mi- 
néral volatil , appelle  fleurs  rouges  d’antimoine  ; 
ces  fleurs  rouges  font  émétiques  , purgatives  & 
fudorifiques  ; mais  on  les  emploie  rarement  en 
médecine. 

VINGT-UNIEME  EXPÉRIENCE." 

"Régule  d'antimoine  féparé  de  fon  foufre  par 

les  acides. 

Les  acides  vitriolique  & marin  ont  peu  d’ac-4 
tîon  fur  le  régule  d’antimoine  ; l’acide  nitreux  le; 
diflout  avec  violence  & le  réduit  en  une  efpèce 
de  chaux , l’eau  régale  le  diffout  mieux , fur- 
tout  lorfqu’on  emploie  le  régule  uni  à fon  fou- 
fre, c’efl-à-dire  , l’antimoine  pulvérifé  ; verfez 
deffus  quatre  onces  d’eau  régale  ; à l’aide  d’une 
chaleur  douce,  l’eau  régale  diffout  le  régule  fans 
toucher  au  foufre  qui  fe  trouve  au  fond  du  vaif- 
feau  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche  qui 
jaunit  peu-à-peu  ; c’efi  du  foufre  ordinaire. 

VINGT-DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Magnefia  opalina  , ou  Ruhine  d' Antimoine. 

Sel  marin , nitre  & antimoine  unis  enfemble 
par  la  fufon.  Prenez  parties  égales  de  nitre, 
d’antimoine  & de  fel  marin  décrépité,  mettez 
le  tout  dans  un  creufet  ; faites  fondre  la  matière , 
retirez-la  enfuite  du  feu , quand  elle  fera  refroi-» 
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tlie,  ca/Tez  le  creufet,  féparez-en  les  fcories  avec 
un  niarréau,  vous  trouverez  une  matière  brillante, 
relTemblante  au  foie  d’antimoine , mais  d’une 
couleur  plus  éclatante,  c’eft  ce  que  l’on  nomme 
rubine  d’antimoine. 

yiNGT-TROLSIEME  EXPÉRIENCE. 

Beurre  â" Antimoine. 

Régule  d’antimoine  uni  à l’acide  marin',  con- 
centré par  le  fecours  de  la  diftillarion.  Prenez 
fublimé  corrolif  douze  onces,  régule  d’antimoine 
trois  onces  ; mettez  le  tout  en  poudre  , 6c  faites- 
le  entrer  dans  une  cornue  dont  l’ouverture  du 
bec  foit  aflez  large,  adaptez-y  un  récipient  6c 
procédez  à la  diftillation  d’abord  avec  un  petit 
feu , que  l’on  augmente  un  peu  fur  la  fin.  Le 
beurre  d’antimoine  fort  gouttes  à gouttes  6c  va  ,fe 
figer  dans  le  récipient , ^quelquefois  il  s’arrête  à 
l’ouverture  des  vailTeaux,  il  faut,  auiTitôt  qu’on 
s’en  apperçoit , approcher  des  charbons  allumés 
du  col  de  la  cornue , ce  qui  liquéfie  le  beurre 
6ç  le  fait  couler  dans  le  récipient  ; fans  cette  pré- 
caution les  vaifTeaux  feroient  en  danger  de  cré- 
ver.  Dans  cette  opération  l’acide  marin  qui  te- 
noit  le  mercure  en  difTolution  , le  quitte  ptîur 
s’unir  au  régule  d’antimoine  6c  pafTe  avec  lui  dans 
la  diftillation  fous  la  forme  d’une  matière  épaifte 
à laquelle  on  a donné  le  nom  de  beurre  d’anti- 
moine. 

yiNGT-TROLSlEME  EXPÉRIENCE,  bis. 

Beurre  ét antimoine  de  Crell. 

Le  beurre  d’antimoine  fait  avec  le  fublimé 
corrofif,  eft  très-cher  fa  préparation  dange- 
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reufe  , c’eft  ce  qui  2 engagé  M.  Crell  à cher- 
cher un  aurre  moyen  de  j’obtenir  ; voici  celui 
qu’il  propofe;  prenez  fel  marin,  quatre  onces 
verre  d’antimoine  en  poudre  fubtile,  une  once 
huile  de  vitriol  , trois  onces  ; eau  commune  , 
une  once  & demie  ; introduirez  le  fel  & le 
verre  d’antimoine  dans  une  bonne  cornue  de 
verre  tubulée  , verfez  l’eau  par-defTus , & jetez 
peu-à-peu  l’huile  de  vitriol  par  la  tubulure  , pro- 
cédez enfuite  à la  diftillation  , vous  obtiendrez 
une  liqueur  jaune  onélueufe  5 c’eft  le  beurre  d’an- 
timoine liquide, 

.VINGT-QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Foudre  eTAlgarotk. 

Régule  d’antimoine  féparé  de  l’acide  marin 
én  l’afrbiblilTant  avec  de  l’eau  ; fi  on  verfe  de  l’eau 
pure  fur  du  beurre  d’antimoine , la  liqueur  devient 
blanche  & il  fe  fait  un  précipité  que  l’on  nomme 
poudre  d’algaroth;  c’ed  le  régule  d’antimoine  , 
uni  à la  moindre  quantité  poffible  d’acide  marin  ; 
c’eft  un  violent  émétique,  on  le  nomme  auflî 
mercure  de  vie. 

VINGT-CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Bé^oard  minéral. 

Régule  d’antimoine  féparé  de  l’acide  marin 
par  l’acide  nitreux  ; ce  n’efl  qu’une  chaux  d’an- 
timoine femblable  à l’antimoine  diaphorétique  ; 
on  verfe  dans  la  première  liqueur  qui  a paffé  dans 
la  dilTolution  du  beurre  d’antimoine  , partie  égale 
de  bon  acide  nitreux  ; on  fait  évaporer  le  mélange 
jufqu’à  liccité;  on  y verfe  encore  de  l’acide  ni- 
treux , & après  l’avoir  fait  évaporer  de  même  , 
on  lave  la  matière  faline  qui  refie  5 c’ell  la 
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cLaux  de  rantimoine,  totalement  privée  de  fon 
phlogi/îique  par  l’acide  nitreux  ; on  la  nomme 
bézoard  minéral , il  a une  légère  couleur  de  rofe. 

yiNGT-SIXlEME  EXPÉRIENCE, 

Régule  <t  antimoine  remis  dans  T état  de  mine^ 

Régule  d’antimoine  auquel  on  rend  le  foufre 
'dont  if  a été  dépouillé  par  la  détonnation  avec 
le  nitre  ; on  fait  un  mélange  de  parties  égales 
d’antimoine  & de  foufre  ; on  met  le  tout  dans 
on  creufet  couvert  & luté  , on  l’expofe  à la  forge 
pour  en  liquéfier  la  matière, laquelle  en  refroidir- 
fant  prend  un  arrangement  fymétrique  en  forme 
de  longues  aiguilles  appliquées}  les  unes  aux 
autres , comme  on  le  remarque  dans  la  caflTare 
de  l’antimoine  naturel. 

Sur^Ja  poudre  du  Docîèur  Robert  James. 

Les  bons  effets  de  la  poudre  Anglaifç  dans  cer- 
taines maladies  graves,  n’ont  pas  peu  contribué 
à la  mettre  en  réputation  dans  diverfes  con- 
trées ; nous  pouvons  meme  compter  à Nancy 
plufieurs  perlbnnes  auxquelles  on  l’a  adminilfrée 
avec  les  plus  heureux  fuccès  ; fi  nous  devons 
lavoir  gré  au  Dofteur  James,  d’avoir  enrichi  la 
Médecine  d’un  excellent  remède  de  plus,  quels 
droits  n’auroit-il  pas  acquis  fur  la  reconnoiffance 
publique  , s’il  eût  eu  la  générofité  de  nous  en 
faire  conncître  la  nature. 

Un  citoyen  de  Londres,  le  célèbre  Lewis, 
ayant  fenti  toute  l’utilité  de  la  connoiffance 
d’un  tel  remède  , a taché  de  le  décôu-i 
vrir  , & croyant  l’avoir  trouvé  avec  un  dé- 
fmtéreffement  bien  digne  de  louange  , il  s’eft 
einpreffé  d’en  faire  part  au  public , en  en  con- 
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lignant  la  recette  dans  un  ouvrage  qui  a pour  titre) 
connuijpince  pratique  des  medicamens y tradudion 
françoife,  tom,  pag. 

La  poudre  de  James,  fuivant  M.  Lewis,  eft  un 
mélange  d’antimoine  cru , calciné  pendant  deux 
heures  avec  une  huile  animale  & jeté  fur 
du  nitre  en  fufion  dans  un  creufet  , la  matière 
étant  bien  lavée , pour  lui  enlever  tous  les  fels , 
on  la  mêle  avec  une  diflbiution  de  mer- 
cure , dans  l’acide  nitreux,  defTéchée  par  l’éva- 
poration & calcinée  jufqu’à  la  couleur  jaune  ; 
M.  Lewis  ne  preferit  aucune  dofe  ; le  coup  d’œil 
feule  fuffiroit  pour  faire  juger  que  la  compoli- 
tion  ci-defliis  n’a  aucune  analogie  avec  la  poudre 
du  Dodeur  James. 

La  poudre  angloife  eft  d’un  très-beaü  blanc) 
celle  dont  M.  Lewis  donne  la  compofition , 
eft  jaune  5 mais  la  couleur  jaune  de  la  poudre  de 
M.  Lewis  , n’eft  que  la  plus  légère  différence  qui 
exifte  entre  celle  du  Dodeur  James  ; la  poudre 
de  M.  Lewis  contient  du  nitre  mercuriel  calciné 
jufqu’à  la  couleur  jaune , c’efl-à-dire , un  fel  mé- 
tallique très-âcre  & très-corroflf , tandis  que  la 
poudre  angloife  n’a  aucune  faveur  développée. 

Quelque  gens  de  l’Art , jugeant  de  la  poudre 
du  Dodeur  James,  par  fes  eftets,  ont  cru  qu’elle 
îi’étoit  qu’un  mélange  d’antimoine  diaphofétique, 
de  terre  abforbante  & d’une  certaine  quantité 
de  tartre  iJibié  ÿ mais  fi  la  vertu  purgative  & 
émétique  de  la  poudre  angloife  ne  dépendoit 
que  du  tartre  ftibié  qui  lui  eft  uni,  il  s’en  fui- 
Vroit  que  cette  poudre  bien  lavée  , devroitper- 
dre  fon  poids  dans  l’eau , & la  propriété  de  faire 
vomir  <x  de  purger  par  le  bas , ce  qui  n’a  pas 
lieu , car  la  poudre  angloife  ne  perd  aucune  de 
fes  propriétés  par  le  lavage^  li  la  terre  abfor- 
bante 
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bante  entroit  dans  fa  compoiition  , les  acides 
devroient  avoir  une  aifbon  bien  fenfible  fur  cette 
poudre  , & ils  n’en  ont  aucune. 

L’antimoine  diaphorétique  ne  conftitue  pas 
non  plus  la  poudre  angloife  ; car  tout  le  monde 
fait  que  l’antimoine  diaphorétique  n’efi:  qu’une 
chaux  abfblue  d’antimoine , dont  les  effets  dans 
le  corps  humain  , font  prefque  nuis  ou  du  moins 
très-peu  fenlibles,  tandis  que  la  poudre  angloife 
en  a prefque  toujours  de  très-marqués. 

Qu’elle  eft  donc  la  nature  de  la  poudre  an- 
gloife ? 

Il  réfulte  de  mes  expériences , que  ce  remède 
n’eft  autre  cKofe  que  du  régule  d’antimoine , qui 
n’a  fubi  qu’une  calcination  imparfaite,  c’efl-à-dire , 
une  chaux  argentine  de  ce  demi-métal , qui  , à 
raifon  d’une  portion  de  phlogiflique  qu’elle  a 
confervée , jouit  des  propriétés  des  émétiques 
doux , des  purgatifs  énergiques  fans  acrimonie  , 
des  diurétiques  Ôc  des  fébrifuges  j mais  comment, 
ea  réduifant  le  régule  d’antimoine  à l’état  de 
chaux  imparfaite,  peut-on  lui  communiquer  la 
blancheur  de  la  poudre  de  James,  fon  brillant 
lorfqu’on  la  conlidère  au  foleil  , l’union  de  fes 
parties  qui  conflitue  de  petites  facettes  qui  cra- 
quent fous  la  dent  comme  feroit  du  verre  pilé , 
Enfin  toutes  les  autres  propriétés  de  la  poudre 
angloife;  on  y parvient  aifément  en  faifant  les 
fleurs  argentines  de  la  manière  fuivante  ; ayez 
trois  pots  de  terre  non  verniffée  d’environ  lix 
pouces  de  hauteur  fur  trois  pouces  & demi  ou 
quatre  pouces  de  diamètre  , mettez  dans  chaque 
pot  une  livre  de  régule  d’antimoine  bien  pur  , 
couvrez  ces  pots  avec  des  morceaux  de  briques 
percés  d’un  petit  trou  dans  le  milieu,  lutez  les 
avec  de  bonne  argile;  placez  enfuite  fur  k grille 

T 


290  Leçoj^s  de  Chimie. 

d’un  grand  fourneau  de  reverbère  , trois  mor- 
ceaux de  terre  cuite  de  trois  pouces  de  hauteur 
au  moins,  pofez  vos  pots  deflTus,  jettez  du  char-  , 
bon  tout  au  tour  des  fupports,  de  manière  qu’il 
ne  s’élève  que  très-peu  au-deflTus  du  fond  des 
pots;  faites  allumer  le  charbon,  & foutenez  le 
feu  une  bonne  heure;  l’appareil  étant  refroidi, 
délutez  les  pots  ; la  matière  blanche  que  vous 
trouverez  adhérente  au  régule  & aux  parois , 
ell  la  poudre  angloife. 

EXPÉRIENCES  MÉDICO-CHIMIQUES , 

Faites  compaîivement  far  la  Poudre  du  Docleur 
dames  y Cÿ  fur  la  nôtre,  „ 

T La  poudre  angloife  expofée  dans  un  creufet , 
à -un  coup  de  feu  alTez  violent , n’en  eft  pas 
beaucoup  altérée , elle  prend  feulement  une  cou- 
leur jaune  plus  ou  moins  foncée. 

La  nôtre,  foumife  à un  degré  de  feu  égal,, 
n’en  reçoit  pas  plus  d’altération. 

2.°.  Les  acides  vitriolique,  nitreux  & marin, 
ne  paroi {Tent  point  fenfiblement  attaquer  la  pou- 
dre angloife. 

La  notre  réhfle  également  à leur  aftion. 

3^.  La  poudre  du  Doéleur  James  , expofée  à 
un  feu  du  dernier  degré , avec  le  triple  de  foii 
poids  de  favon  gras  &:  de  tartre  rouge  , dans 
un  creufet  brafqué  avec  de  la  poudre  de  char- 
bon ,&  exa  élément  couvert  & luté,  fe  réduit 
& fournit  un  culot  métallique  abfolument  fem- 
blable  au  régule  d’antimoine  ordinaire. 

Notre  poudre  foumife  à la  violence  du  feu 
avec  les  mêmes  précautions,  fe  réduit  également 
& fournit  un  régule  d’antimoine. 

4°,  La  poudre ' anglaife  adminidrée  à la  dofe 
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de  vingt-quatre  grains  , à un  homme  robufte  , 
chez  Jequel  il  y avoit  de  la  fabure  dans  les  pre*- 
mières  voies  , a procuré  des  évacuations  abon- 
dantes , tant  par  le  haut  que  par  le  , Ôc  a 
excité  la  fueur. 

Notre  poudre  donnée  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  & à la  même  dofe,  a produit  les 
mêmes  effets  fur  plufieurs  fujets. 

5®.  J’ai  adminiflré  de  notre  poudre  à la  doXe 
de  lix  grains , de  quatre  en  quatre  heures , à un 
enfant  de  cinq  ans,  qui  avoit  le  ventre  très-dur 
& très-tendu  ; elle  lui  a fait  rendre  beaucoup  de 
vers  & de  glaires  ; au  bout  de  trois  jours  le  ventre 
s’eft  abaiffé  ôc  efî  devenu  fouple , ÔC  l’enfant  s’ell 
trouvé  guéri. 

6^.  Un  malade  âgé  de  quarante-fîx  ans, attaqué 
d’une  fièvre  tierce  qui  avoit  réfifté  à l’ufage  du 
quinquina,  a été  guéri  dans  l’efpace  de  cinq  jours 
par  l’ufage  de  notre  poudre  , à la  dofe  de  huit 
grains  de  quatre  en  quatre  heures.  Pendant  l’u- 
fage de  ce  remède  le  malade  alloit  régulièrement 
fept  ou  huit  fois  à la  garde-robe  par  jour,  fans 
aucune  douleur  ni  fatigue , & la  fueur  étoit  afiTez 
abondante. 

D’après  l’énoncé  du  Dofteur  James , regarde- 
rons-nous notre  poudre  comme  un  fpécifique 
dans  toutes  les  maladies  ? Non  , il  n’exific 
point  de  remède  univerfel  , & tous  ces  fameux 
fecrets,  enfans  du  charlatanifme,  ne  doivent  leur 
réputation  précaire  qu’à  la  facile  crédulité  des 
uns  & à l’extrême  cupidité  des  autres. 

En  m’occupant  de  la  poudre  Angloife  , je  n’ai 
cherché  qu’à  faire  connoître  fa  nature  j là  fe 
bornoient  les  vues  du  Chimific. 
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VINGT-SIXIEME  LEÇON. 


Sur  le  Mercure. 

JLe  mercure  efl  une  de  ces  fubftances  miné- 
rales intermédiaires  placées  par  la  ;narure  entre 
les  demi-métaux  & les  métaux.  Cet  être  fingu- 
lier,  qui,  fous  bien  des  rapports,  appartient  aux 
métaux  , paroîts’en  éloigner  par  d’autres  , comme 
les  métaux  il  eft  opaque  a l’éclat  & le  brillant 
métallique  ; mais  il  en  diffère  par  fa  liquidité. 
Après  l’or  & la  platine , il  ert  le  plus'  pefant  des 
métaux , un  pied  cube  de  mercure  pèfe  neuf 
cents  quarante-fept  livres. 

' La  liquidité  du  mercure  ne  paroît  pas  lui  être 
effentielle,  puifqu’étant  expofé  à un  froid  de  cin- 
quante-cinq degrés , il  durcit  & acquiert  une 
forte  de  ténacité  & de  duélilité  qui  lui  permettent 
de  s’étendre  comme  du  plomb  fous  le  marteau, 
ainli  que  l’ont  obfervé  les  Académiciens  de 
Saint-Pétersbourg  en  1776'^  on  peut  donc  con- 
fidérer  le  mercure  comme  un  métal  dans  un 
état  de  fulion  continuelle  fa  fluidité  naturelle 
eit  caufe  qn’il  fe  divife  très -facilement  en  glo- 
bules & qu’il  conferve  toujours  une  furface  con- 
vexe lorfqu’il  efl:  contenu  dans  des  vafes  qu’il 
ae  peut  mouiller,  c’efl-à -dire  , avec  lefquels 
il  n a aucune  affinité  ; mais  fi  on  le  verfe  dans 
un  vaiffieau  de  plomb,  d’étain  , de  cuivre  , d’ar- 
gent ou  d’or , il  préfente  alors  une  furface  con- 
cave , ce  qui  vient  de  la  tendance  qu’il  a à s’unir 
à ces  diverfes  fubftances  métalliques. 

Ni  l’air , ni  l’eau  n’altèrent  le  mercure  ; en  le 
triturant  & le  broyant  long-temps  , il  fe  ré- 
duit en  une  poudre  grife  connue  fous  le  nom 
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d’œtîops  perfe.  Cette  poudre  repafTe  facilement 
à l’état  métallique  en  la  foumetrant  à l’aéHon 
du  feu. 

Le  mercure  fournis  au  feu  s’échauffe  , & bout 
comme  une  liqueur  long-rems  avant  d’être  rouge , 
il  répand  une  fumée  blanche  qui  n’eft  que  du 
mercure  à l’état  de  vapeurs. 

Si  on  échauffe  lentement  & long-tems  le  mer- 
cure dans  des  vaiffeaux  convenables , il  fe  cal- 
^ cine  & fe  convertit  en  une  poudre  rouge  dif- 
pofée  en  petites  écailles,  c’elt  le  mercure  pré- 
cipité perle  ; les  acides  ont  aélion  fur  le  mer- 
cure , l’acide  vitriolique  concentré  & bouillant 
le  diffout  & forme  le  thurbit  minéral  ou  mer- 
cure précipité  jaune. 

La  com.binaifon  de  l’acide  nitreux  avec  le 
mercure  conftitue  le*nitre  mercuriel,  le  préci- 
pité rouge  , &c. 

L’acide  marin  ne  diffout  pas  immédiatement 
le  mercure  5 mais  lorfque  fon  aggrégation 
ell  rompue  , c’eff  - à - dire  , lorfqu’il  eft  à 
l’état  des  vapeurs  ou  de  chaux  , il  s’en  failit 
& s’en  future  complettement.  Il  l’enlève  même 
aux  autres  diffolvans;  par  exemple,  ü dans  une 
diffolution  de  mercure  par  l’acide  nitreux  on 
verfe  de  l’acide  marin  ou  feulement  une  liqueur 
tenant  du  fel  marin  en  diffolution  , il  fe  fait  un 
précipité  ; dans  cette  circonllance  l’acide  nitreux 
quitte  le  mercure  pour  s’unir  à la  bafe  du  fel 
marin,  c’eft-à-dire  ,à  la]  foude  ou  alkali  marin  ^ 
Sc  l’acide  j marin'  devenu  libre  , s’empare  du 
mercure  & forme  le  précipité  blanc  ou  mer- 
cure corrolif  par  criftallifation. 

Si  ce  fel  provenant  de  la  combinaifon  du 
mercure  avec  l’acide  marin  éprouve  une  fubii-s- 
mation,  il  porte  le  nom  de  fublimé  corrolif. 

Tiij 
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Le  mercure  fe  combine  très-bien  avec  le  fou- 
fre , & forme  avec  lui  l’œtiops  minéral  par  la 
(impie  trituration  ôc  le  cinabre  artificiel  par  fu- 
■blimation. 

Le  mercure  attaque  & pénètre  l’or,  l’argent, 
l’étain,  le  plomb,  le  cuivre,  le  zinc,  le  bif- 
muth  , & le  réfultat  de  ces  combinaifons  fe  nom- 
me amalgames. 

Les  Mines  de  Mercure. 

Le  mercure  dans  les  mines  fe  trouve  fous 
trois  états  dift’érens. 

On  le  rencontre  pur,  coulant  & difféminé- 
dans  différentes  gangues.  C’eft  le  mercure  vierge 
ou  natif. 

2'’.  Quelquefois  il  eft  amalgamé  avec  diverfes 
fubftances  métalliques , particulièrement  avec  l’or 
& l’argent. 

3^.  Et  enfin  , le  plus  fou  vent  il  fe  trouve 
combiné  avec  le  foufre  , & produit  l’œtiops , 
le  cinabre  ou  vermillon  , &c. 

Quelques  Auteurs  parlent  du  mercure  doux 
natif,  c’eff-à-dire , de  la  combinaifon  de  l’acide 
1 narin  avec  le  mercure  ; mais  je  n’ai  pu  me  pro- 
curer un  échantillon  de  cette  efpèce. 

11  y a quelques  temps  qu’un  Curieux  me  donna 
un  petit  morceau  de  mercure  friable  de  couleur 
grile,  contenant  du  foufre  , de  l’arfenic  , du  fer 
Ôl  un  peu  d’argent,  & m’aflura  qu’elle  venoit 
d’Almaden  en  Elpagne. 

Mercure  vierge  ou  natif. 

variété.  Mercure  coulant  natif,  très -pur, 
difféminé  dans  un  gangue  argileufe  & ferrugi- 
gineufe  de  couleur  brune. 

2mc^  variété.  Mercure  natif  dans  une  gangue  de 
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'nature  argileufe  blanche,  dure  & très-douce  au 
toucher^  ces  deux  échantillons  viennent  du  pays 
de  Treves. 

jme.  yariété.  Mercure  vierge  ou  natif  dans  une 
gangue  brune  alTez  dure,  compaéle  & comme 
vermoulue  dans  certains  endroits.  Lorfqu’oii 
chauffe  cette  mine  le  mercure,  fort  de  tous  côtés 
6c  difparoît  enfuite  par  le  refroidiffenient. 

Amalgame  naturel. 

variété.  Amalgame  d’argent,  mercure 
argent  combinés  enfemble  fous  une  forme  folide 
<Sr  irrégulière.  La  gangue  de  cet  échantillon  eft 
une  terre  argileufe  rouge  , contenant  du  mer- 
cure natif. 

On  rencontre  aufll  de  l’amalgame  d’argent 
crillallifé. 

2"»®.  variété.  Amalgame  d’argent , fpéculaire, 
mercure  & argent , unis  enfemble  & appliqués 
en  couches  très-minces,  d’un  brillant  argentin, 
fur  une  gangue  de  couleur  bleuâtre  , & de  na- 
ture argileufe  5 cet  échantillon  vient  du  Pala- 
tinat. 

Cinabre  naturel. 

Mercure  & foufre  combinés  enfemble  I 
l’état  de  foie  de  foufre  par  l’intermède  d’un 
feu  fouterrain  ou  par  le  fecours  de  l’eau. 

variété.  (Etiops  minéral  natif,  foufre  & 
mercure,  mêlés  fîmplement  enfemble  & non  dans 
un  vrai  état  de  combinaifon  ; fa  couleur  eff 
noire , & fa  forme  eft  pulvérulente , il  fe  rencontre 
quelquefois  fur  certains  morceaux  de  cinabre  du 
ralatinaf. 

variété.  Cinabre  criflallifé  ; le. cinabre  fe 
fe  trouve  ordinairement  cviflallifé  en  prifme* 

T iv 
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triangulaires  , terminés  par  deux  piraniides  de 
même  forme  ; les  criftaux  de  cinabre  ont  la 
couleur  & l’éclat  des  rubis  ; il  s’en  trouve  dans 
le  Palatinat  & le  Duché  des  Deux-Ponts  5 j’en 
pofsède  un  morceau  fuperbe  , qui  vient  des 
mines  d’Efpagne. 

3^6  yarieté.  Cinabre  compaél , folide  & très- 
pur,  fa  couleur  efl  d’un  aflez  beau  rouge,  fa 
cafliire  efl  brillante  ; on  en  trouve  à la  Chine. 

11  y a aufîî  ‘ du  cinabre  compaél , d’une  cou- 
lent rouge  de  briques  , ôc  d’autre  qui  elf  brun 
ou  couleur  de  foie  ; ce  dernier  ell  lifTe  & 
brillant , & relTemble  affez  à du  laitier  ; j’en 
ai  un  morceau  qui  vient  d’Ydria. 

yarUté.  Cinabre  pyriteux  aurifère , mer- 
cure, fer  àc  or  minéralifés  par  le  foufre  ; cet 
échantillon  vient  de  Hongrie  , il  eft  affez  com- 
paél , préfente  dans  fa  caffure  des  points  bril- 
lants femblables  à des  fragmens  de  pyrite  fer- 
rugineufe. 

yariéti.  Vermillon  natif  ou  fleurs  de  ci- 
nabre , mercure  réduit  à l’état  de  chaux  par  la 
réaélion  d’un  foie  de  foufre  ; fa  couleur  eft  d’un 
rouge  vif:  àc  fa  forme  eft  tantôt  pulvérulente  , 
& tantôt  ftriée. 

P R EMIERE  EXP  ÉRIËNCE. 


Mercure  feparé  de  fa  gangue  ou  révivifié  du  cïnahre^ 

Mercure  féparé  du  foufre  par  un  intermède, 
les  terres  calcaires  , les  alkalis  fixes  , le  régule  de 
cobalt!,  d’antimoine, le  bifmuth, l’étain  ,1e plomb 
le  fer  , le  cuivre  , l’argent , &c.  ont  plus  d’affinité 
avec  le  foufre  , que  n’en  a le  mercure  , en  cpnfé- 
quence  toutes  ces  fubftances  peuvent  être  em- 
ployées avec  fuccès  àdécompoferle  cinabre  ; on  fe 


Leçons  de  Chimie.  2,97 

fert  le  plus  ordinairement*  de  fer  pour  cette  opé- 
ration ; on  fait  unmélange  d’une  partie  de  limaille 
de  fer,  ou  iimplement  de  mache-fer  , avec 
deux  parties  de  cinabre;  on  introduit  le  tout  dans 
une  cornue  de  grès  ou  de  fer  , que  l’on  foumet 
à la  diftillation  , pour  en  obtenir  le  mercure  , 
qui  en  cet  état  eft  très-pur  , peut  être  em- 
ployé avec  fuccès  dans  le  traitement  des  mala- 
dies ; on  met  ordinairement  uli  peu  d’eau  dans 
le  récipient  que  l’on  a adapté  au  bec  de  la  cor** 
nue , pour  faciliter  la  condenfation  du  mercure. 

C’ell  fur  cette  propriété  du  mercure  de  pou- 
voir être  réduit  en  vapeurs  par  le  feu , qu’eft 
fondée  fa  purification  ; on  fe  fert  avantageufe- 
ment  de  cette  propriété  pour  le  féparer  des  ma- 
tières hétérogènes  avec  lefquelles  il  peut  être  uni. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Mercure  précipité  perfe. 

Mercure  qui  par  une  longue  calcination , s’eft 
converti  en  petites  écailles  minces  , de  couleur 
rouge  ; pour  cet  effet  on . introduit  du  mercure 
dans  un  matras  à fond  plat  & à col  long  & étroit; 
on  fait  fondre  le  col  à la  lampe  de  l’émail- 
leur,  pour  le  tirer  en  pointe  , & on  en  caffe  le 
bout  pour  donner  communication  à l’air  exté- 
rieur; on  échauffe  affez  le  matras  pour  mettre  le 
mercure  en  une  légère  ébullition  , qu’il  fautfoute- 
nir  jour  & cuit  pendant  plufieurs  mois,  ou  juf- 
qu’à  ce  qu’il  y ait  fiiffifamment  de  poudre 
rouge  ; c’eft  ce  que  l’on  nomme  mercure  préci- 
pité perfe  , mais  improprement , puifque  ce  n’elî; 
qu’une  forte  de  calcination  qu’à  éprouvé  le  mer- 
cure, en  fe  combinant  avec  le  principe  oxi- 
gine  de  l’air. 
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TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Thurhit  miniral  ou  mercure,  précipité  jaune. 

Combinaifon  du  mercure  avec  l’acide  vitrio- 
lique  5 l’acide  vitriolique  peut  difToudre  le  mer- 
cure , mais  il  faut  qu’il  foit  bien  concentré  & 
bouillant;  pour  cet  effet,  on  en  verfe  une  livre 
dans  une  cornue , on  jette  par-deffus  vingt- 
quatre  onces  d’acide  vitriolique  très-concentré  ; 
on  adapte  un  récipient  à la  cornue,  & on  pro- 
cède à la  diftillation  ; on  obtient  d’abord  un 
gaz  acide  fulphureux  très-volatil  \ il  refie  dans  le 
fond  de  la  cornue  une  maffe  blanche  faline  ; 
c’efi  le  vitriol  de  mercure  qu’il  faut  conferver 
dans  un  flacon,  car  il  attire  l’humidité  de  l’air; 
■fi  ôn  lave  le  vitriol  de  mercure  dans  l’eau  chaude , 
il  fe  fait  un  précipité  fous  la  forme  d’une  pou- 
dre jaune,  connu  fous  le  nom  de  thurbit  mi- 
néral ou  mercure  précipité  jaune. 

‘ ‘QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

'Nitre  mercuriel. 

Mercure  diffous  par  l’acide  nitreux  & criflal- 
lifé.  On  met  dans  un  matras  huit  onces  de  mer- 
cure , & dix  onces  de  bon  acide  nitreux  ;-il  fe 
fait  une  vive  effervefcence  accompagnée  de 
chaleur  ; l’acide  nitreux  attaque  & diffout  le 
mercure,  même  à froid  ; mais  on  peut  accélérer 
la  diffolution  en  plaçant  le  matras  fur  un  bain 
de  fable  médiocrement  chaud.  Quand  la  diffolu- 
tion  eft  faite  , on  ôte  le  matras  du  bain  de  fable, 
on  le  laiffe  repofer  dans  un  lieu  frais  pour  ob- 
tenir des  criflaux . qui  ont  la  propriété  de  fufer 
comme  le  nitre  fur  les  charbons  ardensj  e’efl 
ce  que  l’on  nomme  nitre  mercuriel. 
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CINQUIEME  expérience. 

Mercure  précipité  de  î acide  nitreux  par  Valkali  fixe. 

Si  dans  une  diffblution  de  mercure  par  l’acide 
nitreux  on  ajoute  de  l’alkali  fixe,  il  fe  fait  dans 
l’infiant  un  précipité  de  couleur  rouge  briquetée  ; 
on  le  lave  plufieurs  fois  pour  le  défaler  & on  le 
conferve  dans  une  bouteille.  Ce  précipité  eft  de 
facile  réduclion , parce  que  dans  cette  opération 
la  matière  phlogifiique  de  l’alkali  fe  porte  fur 
le  mercure  & le  difpofe  à la  révivification.  .. 

.SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Thurhit  minéral  fait  par  le  mélange  des  fiels  yitrio- 
liques  avec  une  difiolution  de  mercure  dans  ta^ 
eide  nitreux. 

Si  l’on  mélange  une  difiblution  de  mercure 
faite  par  l’acide  nitreux , avec  une  dilTolutiOn  de 
fel  de  Glaubert  ou  de  tout  autre  fel  neutre  vi- 
triolique,  il  fe  fait  un  précipité  qui  acquiert  en 
peu  de  temps  une  belle  couleur  jaune  , c’efi:  du 
thurbit  minéral.  Dans  cette  opération  il  arrive 
deux  décompofitions  & deux  nouvelles  combinai- 
fons  ; l’acide  vitriolique  qui  compofoit  le  fel  de 
Glaubert  s’unit  au  mercure  que  l’acide  nitreux 
tenoit  en  diflblution , & forme  le  thurbit  miné> 
ral  ; l’acide  nitreux  devenu  libre  s’unit  à l’alkali 
marin , ce  qui  produit  le  nitre  quadrangulaire, 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Mercure  précipité  rouge. 

Nitre  mercuriel,  auquel  on  a enlevé  une  par- 
tie de  fon  acide  par  le  fecours  du  feu.  On  prend 
la  quantité  que  l’on  veut  de  nkre  mercuriel,  on 
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le  fait  calciner  dans  un  creufer  jufqii’à  ce  que  le 
défi  us  de  la  matière  fe  foit  coloré  en  beau  jaune 
rougeâtre,  on  ôte  alors  le  creufet  du  feu  , on  dé- 
tache la  matière,  on  la  broie  dans  un  mortier  de 
verre  pour  en  faire  un  mélange  exact.  Cette  matière 
ii’efl  pas  également  bien  calcinée  dans  toutes  fes 
parties.  Le  fond  eft  de  couleur  rouge  foncé , 
tandis  que  le  delTus  n’efî:  que  de  couleur  jaune , 
& cela  parce  que  le  fond  a éprouvé  plus  violem- 
ment l’aélion  du  feu  que  la  partie  fupérieure  ; fi 
l’on  conrinuoit  plus  long-temps  la  calcinatioa 
on  n’obriendroit  qu’une  cliaux  de  mercure  qui 
feroit  privée  de  caufticité  , propriété  que  fort 
recherche  daus  cette  compofition. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Précipité  blanc. 

'Mercure  uni  a T acide  marin  au  principe  oxigine 

du  nitre. 

L’acide  marin  a peu  d’action  fur  le  mercure 
lorfqu’il  eft  err  mafTe,  c’eft-à-dire , fousla  forme 
métallique  ; mais  lî  l’on  verfe  une  dilTolution 
de  fel  marin  dans  une  dilTolution  de  mercure 
dans  Tacide  nitreux , il  fe  fait  dans  Tinltant  un 
précipité  blanc  fous  la  forme  d’un  coaguluni  ; 
l’acide  qui  conftituoit  le  fel  marin,  s’unit  au 
mercure,  forme  leprécipité  blanc.  L’acide  nitreux 
devenu  libre , s’unit  à Talkali  marin  & produit 
le  nitre  grandrangulaire  ; mais  une  choie  bien 
lingulière  , & à laquelle  on  n’a  pas  fait  attention, 
c’eft  que  ce  précipité  elf  en  partie  à l’état  de 
chaux,  c’efl-à-diie , uni  au  principe  oxigine  des 
acides. 
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NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 
Sublimé  corrujif , par  la  voie  sèche. 

'Acide  marin  uni  au  mercure  par  le  moyen  de 
la  fublimation  ; on  fait  un  mélange  dans  un  mor- 
tier de  marbre,  de  cinq  onces  de  nirre  mercu- 
riel, de  quatre  onces  de  fel  marin  décrépité, 
autant  de  vitriol  de  mars  calciné  en  blancheur; 
on  pulvérife  le  tout  & on  le  foumet  à la  fubli- 
mation dans  un  matras , fur  un  bain  de  fîble 
que  l’on  échauffe  jiifqu’à  ce  que  la  matière  foit 
fublimée  dans  la  partie  fupérieure  du  vaiffeau  ; 
on  caffe  enfuite  le  matras  & on  en  tire  le  fub- 
limé  corrofif  ; il  arrive  trois  décompolirions 
dans  cette  opération , l’aélion  du  feu  décom- 
pofe  le  nitre  mercuriel,  en  faifant  difïîper  fon 
acide  ; le  mercure  devenu  libre,  refie  très-divi- 
fé  ; le  vitriol  de  mars  fe  décompofe  également , 
fon  acide  s’unit  à l’alkali  fixe  du  fel  marin  , for^ 
me  du  fél  de  glaubert  ; l’acide  marin  devenu 
libre,  s’unit  au  mercure  & fe  fublime  avec  lui, 
par  la  violence  du  feu , ce  qui  produit  le  fublime 
corrofif. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE.. 

Autre  fuhlimé  corrofif. 

. Prenez  du  virriol  de  mercure  fait  avec  l’acide 
vitriolique  très-concentré , & du  mercure , tri- 
turez-le  exaclement  dans  un  mortier  de  marbre  , 
ayec  un  poids  égal  de  fel  commun  defféché  ; met- 
tez le  tout  dans  un  marras  fur  un  bain  de  fable , 
pour  opérer  la  fublimation  par  le  fecours  du  feu; 
daas  cetre  opération  , l’acide  vitriolique  quitte 
le  mercure  pour  s’unir  à l’alkali  marin  du  fel 
commun,  ce  qui  produit  du  fel  de  glaubert; 
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l’acide  marin  devenu  libre,  s’empare  du  mer- 
cure & fe  fublime  avec  lui. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Autre  précipité  blanc. 

Acide  marin  uni  au  mercure  & précipité  par 
ï’alkali  fixe;  on  fait  difibudre  dans  de  l’eau  pure , 
quatre  onces  de  fel  ammoniac  purifié  , & fix 
onces  de  fublimé  corrofif  ; on  verfe  dans  la 
difTolution  de  l’aikali  fixe  en  liqueur  ; il  fe  fait 
dans  l’inftant  un  précipité  blanc  ; dans  cette 
opération,  l’aikali  fixe  agit  fur  l’acide  marin  du 
fel  ammoniac  , ce  qui  eft  démontré  par  l’alkali 
volatil , qui  fe  développe  lors  du  mélange  , & 
en  même-temps  fur  celui  du  fublimé  corrofif, 
ce  qui  occafionne  un  précipité.  La  blancheur  de- 
ce  précipité  eft  due  à l’alkali  volatil  du  fel  am- 
moniac , qui  s’empare  du  principe  oxigine  de 
l’alkali  fixe  ; l’alkali  fixe  ainfi  dépouillé  de  ce 
principe  , ne  peut  plus  colorer  en  rouge  le  pré- 
cipité, comme  cela  arriveroit  fi  l’on  verfoit  de 
l’alkali  fixe  fur  du  fublimé  corrofif,  fans  l’addi- 
tion du  fel  ammoniac. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Mercure  doux. 

Mercure  uni  à Pacide  marin  par  furabondance  ; 
pour  cet  effet,  on  a recours  à la  fublimation , 
on  triture  dans  un  mortier  de  marbre  une  livre 
de  fublimé  corrofif  ÔC  douze  onces  de  mercure  ; 
dès  qu’il  eft  éteint , on  met  le  mélange  dans  un 
ou  plufieurs  matras  ouphiples , que  l’on  place  fur 
un  bain  de  fable  ; on  pouffe  le  feu  alTez  fort 
pour  établir  la  fublimation  ; lorfque  la  matièrfe 
eft  bien  fublimée , on  caffTe  les  bouteilles , on  la 
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réduit  en  poudre  dans  un  mortier  de  marbre , 
on  la  mer  dans  d’autres  phioles  que  l’on  foumet 
de  nouveau  à la  fublimarion  j la  matière  ainli 
fubJimée  trois  fois , fe  nomme  mercure  doux. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Caloméîas  Anglais. 

Le  calomélas  dés  Anglois  n’ell  autre  chofe 
que  le  mercure  doux  ordinaire  , expofé  à trois 
nouvelles  fublimations. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

Panacée  mercurielle. 

Mercure  doux  fublimé  neuf  fois  , & lavé 
dans  l’eau  bouillante  ; à chaque  fublimarion  la 
matière  perd  une  petite  quantité  d’acide , en- 
forte  que  la  panacée  ne  contient  d’acide  ma- 
rin , qu’autant  qu’il  en  faut  pour  lui  conferver 
l’apparence  d’une  fub/lance  faline,  auflî  eil-elle 
moins  purgative  que  le  mercure  doux.  On  la 
lave  dans  l’eau  bouillante  pour  lui  enlever  un  relie 
de  fublimé  corrolîf  qui  auroit  pu  ne  pas  s’unir 
au  mercure  dans  la  fublimarion , c’ell  une  pré- 
caution très-fage  & qui  devroit  être  employée 
pour  le  mercure  doux  & le  calomélas. 

QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

Eau  Phagédénique 

Mercure  précipité  de  fa  dilToIutîon  dans  l’a- 
cide marin  par  l’eau  de  chaux.  On  fait  dilToudre 
un  demi-gros  de  fublimé  corrofiT  dans  une 
livre  d’eau  de  chaux,  il  fe  fait  dans  l’inPant 
un  précipité  de  couleur  jaune  citron,  que  l’on  ne 
fépare  point  de  l’eau  on  l’a  nomme  eau  phagë- 
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dénique.  La  couleur  jaune  de  ce  précipité  efî  du 
au  principe  oxigine  de  la  chaux  ; il  feroit  rouge 
fans  une  portion  de  terre  calcaire  qui  fe  préci- 
pite avec  lui  5 ce  qui  diminue  l’inteniité  de  fa 
couleur. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Sel  Alemhroth. 

Ce  fel  eft  le  réfulrat  de  l’union  du  fublimé 
corroiif  avec  le  fel  ammoniac  , on  les  mêle  à 
parties  égales , & on  les  fait  diffoudre  dans  une 
fufîifante  quantité  d’eau , on  filtre  la  liqueur , 
après  l’avoir  fait  évaporer  , elle  fournit  par  la 
crif  allifation  une  mafle  faline,  que  l’on  nomme 
fel  alemhroth , qui  étoit  en  grande  vénération 
chez  les  Alchimiftes  pour  les  travaux  du  grand 
œuvre. 

On  peut  également  faire  le  fel  alemhroth  par 
la  voie  de  la  fublimation  ; on  met  dans  des  phioles 
le  mélange  de  fublimé  corrofif  & de  fel  am- 
moniac, on  les  place  enfuite  fur  un  bain  de  fable 
pour  obtenir  la  fublimation. 

DIX-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

(Ethiops  minéral  par  la  trituration. 

Union  du  foufre  & du  mercure  ; prenez  une 
once  deux  gros  de  mercure,  quatre  onces  de 
foufre  ; triturez  le  tout  dans  un  mortier  de  mar- 
bre , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  couleur  noire, 
c’eft  ce  qu’on  appelle  œthiops  minéral  fans  feu. 

DIX-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

(Ethiops  minéral  avec  le  feu. 

Mercure  uni  au  foufre  par  la  fufion.  Faites 

fondj-e 
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fondre  dans  un  pot  de  terre  non  vernifTé,  quatre 
onces  de  foufre  ; ajoutez  y autant  de  mercure  , 
remuez  le  mélange  continuellement  avec  une 
(patiile  de  fer,  jufqu’à  ce  que  le  mercure  foit 
parfaitement  combiné  ; retirez  enfuite  la  ma- 
tière du  pot,  ôc  pulvérifez-là  dans  un  mortier 
de  marbre  ; c’eft  ce  que  l’on  nomme  éthiops  mi- 
néral par  le  feu. 

DIX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Mercure  précipité  violet, 

C’efl:  le  mercure  divifé  par  le  foufre , & en- 
fuite  fublimé  avec  le  fel  ammoniac;  pour  cet 
effet,  on  fait  fondre  du  foufre  dans  uncreufet; 
on  y ajoute  enfuite  un  poids  égal  de  mercure , 
en  agitant  continuellement  le  mélange  ; on  y 
mêle  après  un  tiers  de  fel  ammoniac  en  poudre; 
on  retire  la  matière  du  creufet  ; on  la  pulvérife 
ôc.  on  l’introduit  dans  des  phioles , que  l’on  place 
fur  un  bain  de  fable  pour  opérer  la  fublima- 
tion,  qu’il  faut  réitérer  quatre  fois;  après  quoi, 
on  a une  maffe  pefante , noirâtre  , tirant  fur 
le  violet,  qne  l’on  nomme  panacée  mercurielle 
violette , ou  mercure  précipité  violet  ; ce  remède 
n’efi  plus  en  ufage. 

VINGTIEME  EXPÉRIENCE. 

Cinabre  artificieh 

Union  du  foufre  & du  mercure  par  la  fublima- 
tion  ; on  fait  fondre  dans  un  creufet,  quatre 
onces  de  foufre  ; on  ajoutei  une  livre  de  mer- 
cure ; on  y agite  le  mélange  pour  faciliter  l’union  ; 
la  matière  s’enflamme  ; on  lalaiffe  brûler  environ 
une  minute  , après  quoi , on  retire  la  matière 
du  creufet  ; on  la  pulvérife  & on  l’introduit 
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dans  un  matras  que  l’on  place  fur  un  bain  de 
fable , pour  la  faire  fublimer  ; la  fublimation 
achevée,  on  cafTe  le  matras;  on  fépare  le  fiib- 
limé  qui  efl:  le  cinabre  ; il  eft  difpofé  en  aiguil- 
les brillantes  d’un  rouge  brun  ; c’eft  une  mine 
artificielle  de  mercure. 

VINGT-UNIEMË  EXPÉRIENCE. 

Vermillon. 

C’eft  le  cinabre  broyé  fur  un  porphyre  , & 
humedé  avec  un  peu  d’urine , enfuire  delTéché 
porphyrifé  fubtilement  ; le  cinabre,  par  la 
divifionde  fes  parties  , prend  de  la  vivacité  dans 
fa  couleur,  & devient  d’un  rouge  éclatant;  l’u- 
rine , comme  on  l’a  remarqué,  y contribue aulîi  ; 
on  le  nomme  en  cet  état , vermillon. 

VINGT-DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

• Bthiop^  minéral  fait  avec  k mercure  (S’  k fuie 
- . de  foufre. 

On  met  dans  un  fiacon  un  peu  de  mercure 
coulant  ; on  verfe  par-defius  quelques  gouttes  de 
foie  de  foufre  en  liqueur;  il  fe  fait  fur  le  champ 
un  éthiops  minéral , le  foufre  quitte  l’alkali  fixe, 
pour  s’unir  au  mercure  ; ce  qui  produit  de  l’é- 
thiops. 

VINGT-TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Sublime  corruff  par  la  voie  humide. 

On  fait  dilToudre  deux  livres  de  mercure  dans 
l’acide  nitreux  , puis  on  mêle  cette  difiolution 
avec  trois  livres  de  fel  marin  diffous  dans  une 
quantité  fuffifante  d’eau  didilléq  ; la  liqueur  fil- 
trée & foumife  à la  criftallifation  , fournit  un, 
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VINGT-QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Autre  fuhlimé  corrujîf. 

On  jette  jufqu’à  entière  faturation  du  préci- 
pité de  mercure  par  i’alkali  fixe , dans  l’acide 
marin  chaud;  on  filtre  enfuite  la  liqueur  ; puis  ou 
la  foumet  à la  criftallifation, 

VINGT-CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Air  déphlogij'liqué. 

Fluide  aériforme  retiré  de  la  révivifiçation  du 
mercure  précipité  per  fe , par  la  diflillation  dans 
une  cornue;  on  introduit  dans  une  cornue  lutée, 
du  précipité  per  fe  ; on  attache  une  veffie  flafque , 
au  bec  de  la  cornue , puis  on  procède  à la  dillil- 
larion,  la  chaleur  feule  réduit  le  précipité  per  fe 
à l’état  de  mercure  coulant,  & dégage  un  fluide 
aériforme  , qui  paffe  dans  la  velfie  ; c’eR  à ce 
fluide  qu’on  a donné  le  nom  d’air  déphlogifti- 
qué. 

VINGT-SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Propriété  de  Pair  déphlogifîiqué. 

Cet  air  efl:  très-propre  à ia  refpiration  & à ïa 
combufHon  , il  aggrandit  ia  flamme  6c  lui  donne 
l’éclat  le  plus  vif,  il  augmente  aufîi  conlidéra- 
blement  la  chaleur  ; la  belle  expérience  de  M. 
Ingenhouze  , ferr  à le  démontrer  ; on  attache 
à un  fil  de  fer  en  fpirale  , un  petit  morceau  d’a- 
madoue  enflammée  ; on  plonge  enfuite  le  fil  de 
fer  dans  un  vafe  rempli  d’air  déphlogifiiqué,  il 
-fe  produit  alors  une  flamme,  des  plus  vives , fem- 
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blable  un  feu  d’artifice  , occafionnée  par  lâ 
fonte  & la  combufHon  du  fer. 


yiNGT-SEPTIEME  LEÇON. 

Des  Métaux. 

I^Es  Chimiftes  & les  Naturalises  donnent  le 
nom  de  métal  à des  fubftances  qui  réuni ffent  la 
duclilité  à l’opacité , à la  pefanteur , & au  bril- 
lant métallique  ; on  compte  fept  métaux  , le 
plomb  , l’étain  , le  cuivre,  le  fer  , la  platine, 
î’or  & l’argent. 

Sur  le  Plomb. 

Le  plomb  aufîî  nommé  faturne,  eft  un  métal 
d’un  blanc  fombre , tirant  un  peu  fur  le  bleu  ; il 
eft  le  plus  rendre  & le  moins  fonore  des  métaux, 
il  eft  peu  duélile , & prefque  point  élaftique  , 
en  revanche,  il  eS  très- malléable  ôc  peut  fe  ré- 
duire en  lames  très-miiices,  fous  le  marteau  ou 
entre  deux  cylindres;  le  plomb  a fi  peu  de  téna- 
cité , qu’une  tige  de  ce  métal  d’un  dixième  de 
pouce  de  diamètre  , ne  peur  porter  qu’tnviron 
vingt-neuf  livres , fans  fe  rompre. 

L’air  & l’eau  ont  aélion  fur  le  plomb , une 
furface  brillante  de  ce  métal , expofée  à l’air  ou 
à l’eau,  fe  ternit  a ffez  fenfiblement  & fe  recou-r 
vre,à  la  longue,  d’une  pellicule  terne  de  cou- 
leur grife , qui  efi:  une  véritable  chaux  de  plomb 
gazeufe. 

Le  plomb  expofé  au  feu , entre  en  fufion 
bien  long-temps  avant  de  rougir  ; fi  cette  fufion 
fe  fait  avec  le  contaél  de  l’air  , la  furface  du 
métal  fe  recouvre  promptement  d’une  pellicule 


Leçons  de  Chimie.*  5091 

de  couleur  grife  , qui  n’efl  autre  cliofe  que  le 
plomb  privé  du  principe  métallifant,  ou  félon  les 
Chimides  pneumatiftes  , la  terre  métallique  com- 
binée avec  le  principe  oxigine  de  l’air  vital;  cette 
chaux  poulTée  au  feu  devient  jaune  & prend  le 
nom  de  maflicot  ; en  continuant  la  calcination, 
le  malîîcot  prend  lui-même  une  belle  couleur 
rouge,  & le  nomme  minium. 

Les  chaux  de  plomb  poulTées  vivement  au 
feu  , fe  vitrifient  & produifent  la  litharge. 

L’acide  vitriolique  ne  diflTout  le  plomb  que 
lorfqu’il  efi  bouillant,  encore  une  partie  du  plomb 
fe  fépare-t-il  du  dilTolvant,  fous  l’état  de  chaux. 

L’acide  nitreux  dilTout  ce  métal  avec  une  vive 
efièrvefcence  , 6z  la  dilToIution  fournit  des  crif- 
taux  de  nitre  faturnin  ; l’acide  marin  ne  dilfout 
qu’une  petite  portion  de  ce  métal,  & calcine 
l’autre. 

La  combinai fon  du  plomb  avec  l’acide  marin 
fe  nomme  plomb  corné  ^ lorfqu’on  lui  a fait 
éprouver  une  fufion  ; le  foie  de  foufre  préci- 
pite en  brun  très-foncé  toutes  les  dififolutions  de 
plomb. 

L»  foufré  s’unit  au  plomb  par  la  fufion , & 
produit  une  galène  ou  mine  de  plomb  artifi- 
cielle. 

Le  plomb  peut  s’allier  avec  tous  les  métaux  & 
les  demi-métaux  à l’exception  du  cobalt. 

Il  volatilife  & feorifie  tous  les  métaux  impar-  - 
faits  , & c’efi  fur  ce  principe  qu’eft  fondée  l’o- 
pération ducoupellage. 

Defeription  des  mines  de  plomb. 

Quoique  Vallerius  parle  du  plomb  natif,  la 
plupart  des  Minéralogiftes  doutent  encore  de  fon 
exiftence  ; les  mines  de  plomb  qui  approchent  le 
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plus  de  l’état  de  régule  ou  métallique  , font  les 
jaunes,  les  blanches  &c  les  verres;  car  dans  ces 
mines , le  métal  n’ed:  minéralifé  que  par  l’acide 
aérien  ; on  en  connoît  quatre  efpèccs  princi- 
pales. 

PREMIERE  ESPECE. 

Mines  de  plomb  ga^eufes. 

i*"®.  variété.  La  mine  de  plomb  blanche  , efl 
pefante  , fa  couleur  eft  d’un  gris  blanc  tirant 
un  peu  fur  le  jaune,  elle  eil;  friable  , décrépite 
au  feu,  fe  lailfe  attaquer  par  les  acides,  tantôt 
elle  efl:  en  maffe  lamelleuîe  ou  llriée  , tantôt 
criffallifée  - quelquefois  elle  fe  trouve  fous  la 
forme  de  petites  aiguilles  extrêmement  fines , 
foyeufes  & demi-tranfparentes  ; ces  mines  fe 
trouvent  à Ste.  Marie,  à la  Croix  , à Pompean 
en  Bretagne,  en  Allemagne,  en  Saxe,  en  An- 
gleterre , &c. 

variété.  Mine  de  plomb  noire;  cette  mine 
ne  paroît  être  qu’une  limple  décompolition  de 
la  mine  de  plomb  blanche  ; ou  verte  par  des 
vapeurs  de  nue  de  foufre  ; ce  qui  la  fait  paflér 
à’  l’état  métallique. 

yariiié.  Mine  de  plomb  verte  ; la  couleur 
de  cette  mine  ed  d’un  vert  plus  ou  moins  foncé 
quelquefois  jaunâtre  ; c’efl  le  fer  nui  colore 
cette  mine  & non  lecqivre;  expcfée  au  feu  elle 
perd  cette  couleur  ; il  y en  a de  folides  , de 
fibreufes  àc  de  criffallifées  en  aiguilles  plus  ou 
moins  grandes  , quand  elles  font  petites  , elles 
relfemblent  alors  à une  efpèce  de  moufTe,6>:c. 

yariété.  La  mine  • de  plomb  d’un  blanc 
jaunâtre,  on  la  nomme  aulîi  malficot  natif,  elle 
contient  un  peu  d’oxigine. 
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Galènes  , plomb  minéralifé  par  le  foufre. 

On  donne  le  nom  de  galène  aux  mines  de 

f)lomb  dans  lefquelles  le  métal  eft  uni  au  foufre; 
es  galènes  ©nt  le  brillant  & l’éclat  métallique 
du  plomb  , il  y en  a'  quelques  eipèces  qui  fe 
laifTétit  couper  au  couteau  & d’autres  li  dures 
qu’un  inflrument  tranchant  ne  peut  les  entamer; 
les  Minéralogiiles  dillinguent  les  galènes  par  leurs 
formes. 

variété.  La  galène  cubique  eft  celle  qui 
affecle  la  forme  d’un  cube  dans  fa  criftallila- 
tion. 

variété.  La  galène  à grandes  faces  ; quand 
les  lames  brillantes  qui  la  compofent  ont  une 
certaine  grandeur. 

^me.  -variété.  La  galène  à petites  faces , lorf- 
qu’elles  font  petites. 

^me.  variété.  La  galène  mafîive  lorfqu’elle  n’of- 
fre aucune  configuration  régulière. 

variété.  La  galène  chatoyante  , fes  Jolies 
couleurs  font  dues  à un  commencement  de  dé- 
cpmpofition  par  les  vapeurs  d’un  foie  de  foufre. 

variété.  La  galène  compaéle  brillante 
comme  l’acier. 

En  général , indépendamment  du  plomb , toutes 
les  galènes  contiennent  aulTi  de  l’argent  & quel- 
quefois un  peu  de  fer. 

yme.  variété.  Galène  dans  une  terre  calcaire, 
elle  nous  vient  de  la  Dalécarlie. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

EJfai  d’une  mine  de  plomb  appelée  a grandes 
faces , de  la  Croix. 

Pour  débarrafier  cette  fubfiance  métallique , 
des  mati-ères  avec  lefquelles  elle  elfminéralifée, 
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il  faut  la  foumettre  à la  calcination , pour  faire 
difïiper  tout  le  foufre  & l’arfenic  ; on  fait  fondre 
enfuite  la  mine  avec  le  double  de  fon  poids  de 
flux  noir  , avec  une  partie  de  verre  en  poudre 
& une  de  fel  marin  ; quand  la  matière  ed  dans 
une  fonte  parfaite,  on  ôte  le  creufet  du  feu,  on 
le  lailfe  refroidir  ; on  le  cafle  enfuite  pour  en 
féparer  le  culot  métallique  ; d la  mine  n’avoit 
pas  été  parfaitement  calcinée  5 le  métal  qu  on 
obtiendroit  feroit  aigre  & n’auroit  que  peu  de 
malléabilité  , parce  qu’en  cet  état  il  contiendroit 
encore  du  foufre  ôc  de  l’arfenic  ; on  peut  dans 
les  eflais  des  mines  de  plomb  , employer  avec 
fuccès  de  la  limaille  de  fer  ou  même  du  mâche- 
fer , qui  a une  très-grande  affinité  avec  le  foufre 
ÔC  peut  en  débarra  (Ter  facilement  le  plomb. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Chaux  de  plomb.  ^ 

Plomb  qui  a perdu  fon  principe  métallifant  ; 
'&■  qui  s’eft  combiné  avec  Pair  vital  dans  la 
calcination  ; le  plomb  expofé  au  feu , entre  en 
fulion  à un  degré  de  chaleur  très-modéré  ; fi  l’on 
entretient  quelques  temps  la  fufion,  il  fe  cal- 
cine ; fa  furface  fe  recouvre  d’une  pellicule 
terne  qui  fe  convertit  en  une  efpèce  de  pouffière 
grifàtre  que  l’on  nomme  chaux  ou  cendre  de 
plomb. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Majficot. 

! 

Chaux  grife  de  plomb  devenue  jaune  par  l’ac- 
tion du  feu  & le  concours  de  l’air.  Si  l’on  ex- 
pofe  la  chaux  de  plomb  à un  degré  de  chaleur  ca- 
pable de  la  fiiire  rougir  , elle  acquiert  une  cou- 
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leur  jaune  5 c’efl:  en  cet  état  qu’on  la  nomme 
mafficot. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Minium, 

Le  mafTîcot  expofé  à l’aétion  d’un  feu  de  ré- 
verbère aflez  violent  & long-temps  foutenu , 
fans  cependant  le  faire  entrer  en  fulion,  prend  une 
belle  couleur  rouge  approchant  de  celle  du  ver- 
millon ; on  le  nomme  Minium. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Litharge. 

! 

Mafïîcot  qui  a fubi  une  demi-vitrification  par 
le  feu.  Le  mafiicot  pouffé  à un  feu  violent  & ca- 
pable de  le  faire  entrer  en  une  demi-vitrification, 
fe  convertit  en  petites  écailles  minces,  brillantes, 
de  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée , & prend 
le  nom  de  litharge  d’or, 'quand  les  écailles  ont 
une  couleur  rouge  dorée  ; & de  litharge  d’ar- 
gent, quand  les  écailles  font  blanchâtres. 

C’eft  cette  propriété  qu’a  le  plomb  de  fe 
convertir  en  verre , qui  le  rend  pm^re  à purifier  - 
les  métaux  parfaits , nous  en  parlerons  à l’article 
de  la  coupellation. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Ridaâion  des  Chaux  de  plomb. 

Toutes  les  chaux  de  plomb,  comme  le  maf- 
ficot , le  minium , la  litharge , &c.  peuvent  re- 
couvrer les  propriétés  métalliques , en  leur  ren- 
dant du  phlogifiique;  il  ne  s’agit  que  de  les  mêler 
avec  du  fuif  ou  toute  autre  matière  combufiible 
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de  même  nature  & de  les  expofer  au  feu  dans 

un  creufet  ou  dans  une  cuiller  de  fer. 

. SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Vtrre  de  plomh. 

Plomb  uni  à des  matières  vitrifiables  dans  une 
parfaite  fufion.  La  litharge  & le  minium  expofés 
à la  violence  d’un  feu  de  verrerie,  entrent  en 
fufion  & produifent  un  beau  verre  tranfparent  ; 
mais  comme  il  a la  propriété  de  détruire  les 
creufets  par  la  grande  aèlion  qu’il  a fur  les  fubf- 
tances  terreufes , on  l’unit  à des  matières  vitri- 
fiables  ; ce  qui  produit  un  verre  très-tranfparent 
pefant , un  peu  jaunâtre , dont  on  fait  ufage  pour 
les  lunettes  acromatiques. 

^HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Email  pour  les  Faïences, 

Prenez  chaux  de'plomb  deux  livres,  fable  Sc 
chaux  d’érain  de  chacun  une  livre  ; mêlez  bien 
le  tout&Fexpofez  à la  fufion  dans  un  creufet  ; ce 
mélange  produit  une  matière  blanche  vitriforme, 
que  l’on  nomme  émail  , ôc  qui  fert  de  couvertes 
aux  faïences,  on  réduit  l’émail  en  poudre  im- 
palpable entre  deux  meules  de  grès , on  en  fait 
enfuite  une  bouillie  avec  un  peu  d’eau  , àc  par 
le  moyen  d’un  pinceau  on  en  pofe  une  couche 
fur  les  poteries  que  l’on  veut  émailler,  ou  on  les 
fait  fimplement  tremper  dedans  ; on  les  remet 
enfuite  au  four  pour  vitrifier  l’émail. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Fitre  Saturnin. 

Plomb  diffous  dans  l’acide  nitreux  ^ l’acide  ni- 
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ti'eux  affbibli  d’eau  difibut  très-bien  le  plomb; 
on  verfe  dans  un  matras  deux  onces  d’efprit  de 
nirre,  quatre  onces  d’eau  & une  once  de  plomb 
en  limaille  ; on  place  le  matras  fur  un  bain  de 
.fable , que  l’on  échauffe  un  peu  pour  accélérer  la 
diffolution  ; on  fait  enfuite  évaporer  une  partie 
de  la  liqueur  qui  fournit  par  le  refroidiffe  ment 
des  crifîaux  d’un  bleu  mat  que  l’on  nomme  ni- 
tre  faturnin. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Vitriol  de  plomb, 

Combinaifon  d’acide  vitriolique  & de  plomb. 
L’acide  vitoiolique  a peu  d’adion  fur  le  plomb 
lorfqu’il  efl;  en  malTe  ; mais  lorfqu’il  eft  réduit  à 
fes  parties  intégrantes  par  fa  diffolution  dans  l’a- 
cide nitreux  , il  s’en  fûfit  auiîîtôr  6c  fe  précipite 
avec  lui  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche  qu’on 
nomme  vitriol  de  plomb.  Pour  cet  effet , on 
verfe  dans  une  diffolution  de  plomb  par  l’acide 
nitreux,  de  l’acide  vitriolique  qui  occafionne 
dans  le  moment  un  précipité  ^ l’acide  vitriolique 
s’unit  au  plomb  du  nitre  faturnin  & dégage  l’acide 
nitreux. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Plomb  corné. 

Acide  marin  uni  au  plomb.  L’acide  marin  n’a 
pas  plus  d’acHon  fur  le  plomb  en  maffe  que 
l’acide  vitriolique  ; c’efl  pourquoi  on  le  traite  de 
la  même  manière:  on  verfe  de  l’acide  marin  dans 
une  diffolution  de  plomb  par  l’acide  nitreux  , il 
fe  fait  auHitôt  un  coagulum  qui  fe  précipite  ; Ci 
l’on  expofe  ce  précipité  fur  le  feu  , il  fe  fond  & 
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prend  la  couleur  & la  flexibilité  de  la  corne , cc 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  plomb  corné. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

s 

Magijllre  de  plomb. 

Plomb  précipité  de  fa  diflblution  dans  Pacide 
nitreux  par  l’alkali  fixe.  Si  l’on  verfe  de  l’alkali 
fixe  en  liqueur  dans  une  diflblution  de  plomb 
par  l’acide  nitreux  , il  fe  fait  auflîtôt  un  précipité 
occafionné  par  la  décompofition  du  nitre  fatur- 
nin  , l’alkali  s’unit  à l’acide  nitreux  , le  plomb 
devenu  libre  fe  précipite  fous  la  forme  d’une 
poudre  blanche , c’eft:  le  magiflère  de  plomb. 
Quelques  Chimifles  avoient  cru  que,  pour  faire 
le  magiflère  de  plomb , il  n’étoit  néceflaire  que 
d’étendre  fa  diflblution  dans  l’acide  nitreux  dans 
beaucoup  d’eau  ; mais  cela  n’efl  pas  fondé  , car 
fi  l’on  emploie  une  eau  bien  pure  , il  ne  fe  fait 
aucun  précipité. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Plomb  brûlé. 

Combinaifon  de  plomb  & de  foufre  foumife 
à la  calcination,  On  fait  fondre  dans  une  cuiller 
de  fer  quatre  onces  de  plomb  , on  y ajoute  deux 
onces  de  foufre  en  poudre  , on  agite  le  mé- 
lange avec  une  fpatule  de  fer  , il  fe  réduit  en 
peu  de  temps  en  poudre  noire  , un  peu  écail- 
leufe , c’efl  ce  que  l’on  nomme  plomb  brûlé , 
qui  efl  d’un  grand  ufage  dans  la  médècine  vété- 
rinaire. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

Mine  de  plomb  artificielle. 

Plomb  uni  au  foufre  par  la  fijfion  5 on  fait 
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fondre  deux  onces  de  plomb  dans  un  creufet , 
on  y ajoure  enfuite  une  once  de  foufre  , on 
place  le  creufet  à la  forge , on  pouffe  le  feu 
jufqu’à  ce  que  la  matière  foir  en  parfaite  fufion  ; 
on  ôte  enfuite  le  creufet  du  feu, on  le  caffe  quand 
il  ed  refroidi , on  trouve  une  maffe  noire , aigre  , 
difpofée  à facettes , on  la  nomme  plomb  foufré 
ou  mine  de  plomb  artificielle. 

Sur  la  calcination  des  Métaux. 

En  général  toutes  les  chaux  métalliques  font 
plus  pefantes  que  les  métaux  qui  ont  fervi  à les 
former  ; par  exemple , cent  livres  de  plomb  pro- 
duifent  cent-dix  livres  de  mafïicot  ^ou  de  mi- 
nium , les  fentimens  des  Chimifles  ont  été  très- 
partagés  lorfqu’ils  ont  voulu  expliquer  ce  fingu- 
îier  phénomène.  Boyle  qui  le  remarqua  le  pre- 
mier, crut  devoir  l’attribuer  à la  matièredgnée 
qu’il  regardoit  comme  pefante.  Voyez  fon  traité 
de  Punderahilitate  flammes.  Beccher  , Lemery , 
Geoffroy  , Muffchenbroch , Senac  & plufieurs 
autres  Chimiffes  embrafsèrent  cette  opinion  & 
lui  donnèrent  encore  un  plus  grand  poids. 
Kunckel  fut  d’un  avis  contraire , il  ne  put  croire 
que  le  feu  fut  pefant , il  imagina  que  cet  excès 
de  poids  ne  pouvoir  venir  que  d’une  plus'‘grande 
condenfation  des  parties  terreftres  rapprochées 
par  l’aéle  de  la  calcination  ; ceci  n’efl:  pas  vrai- 
femblable,  car  les  chaux,  métalliques  en  général 
font  infiniment  moins  denfes  que  les  métaux. 

Boérhaave  crut  que  cela  étoit  dû  aux  foufres 
corrufifs  des  métaux , qui  pendant  la  calcina- 
tion détachoient  quelques  parties  des  vaiffeaux , 
qui , en  fe  combinant  avec  elles  , augm.enroient 
par-là  la  maffe  & le  poids  des  métaux  calcinés; 
mais  cela  ell  avancé  fans  fondement , car  fi  on 
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pèfe  les  vaiiïeaux  dans  lerquels  on  doit  calciner 
les  métaux  avant  l’opération  , on  trouvera  qu’ils 
n’ont  point  augmenté  de  poids  après. 

Gellert  veut  au  contraire  que  l’excédant  de 
poids  des  chaux  métalliques , foit  dé  à l’addition 
d’un  acide  qui  fe  joint  au  métal  pendant  fa  cal- 
cination , que  la  réduftion  des  chaux  métalli- 
ques ne  tient  qu’au  dégagement  de  cet  acide  ; 
on  trouve,  à peu  de  chofe  près,  la  meme  idée 
dans  un  ouvrage  qui  a pour  titre  , efj^ai  fur  la 
chaux  , par  un  Qiimilte  Allemand , nonîmé 
Meyer;;  cet  Auteur  nomme  l’acide  qui  conlHtue 
les  chaux  métalliques  , acidum  pingue  ou  fimple- 
ment  caujHcurn. 

M.  de  Morveau  nous  préfente  ce  phénomène 
d’une  manière  différente  , il  fait  dépendre  cet 
effet  de  la  fouftraélion  du  phlogiftique  5 on  fait , 
dit  ce  Chimiffe  célèbre,  que  la  calcination  des 
métaux  ne  dépend  que  de  là  perte  de  leur 
phlogiftique,  & que  leur  réduélion  ne  s’opère 
que  par  l’addition  du  même  principe  ; on  fait 
également  que  les  métaux  gagnent  du  poids  par 
leur  calcination , & qu’ils  deviennent  plus  légers 
lorfqu’on  les  réduit;  il  eft  naturd  d’en  conclure, 
continue  M.  de  Morveau  , que  l’excès  de  poids 
qu’on  remarque  dans  les  chaux  métalliques , dé- 
pend de  la  fouftraâ-ion  du  phlogiftique  ; pour  ap- 
puyer fon  hyporhèfe,  M.  de  Morveau  recourt  à 
l’expérience  l’uivante  ; prenez,  dit-il,  une  lame 
de  plomb  eft'ayez  de  la  faire  furnager  fur 
l’eau,  cela  fera  impoftible;  mak  placez  fous  cette 
lame  de  plomb  un  morceau  de  liège  propor- 
tionné au  poids  du  plomb,  alors  il  fe  foutiendra 
à merveille  fur  l’eau  ; le  phlogiftique  fait  dans 
les  métaux  , l’effet  du  liège  , Ôcc.  Je  laiffe  aux 
Phyheiens  à décider  li  cette  comparaifon  eft  jufte 
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& fl  la  conféquence  qui  paroît  en  dériver,  ex- 
plique bien  le  phénomène  de  la  calcination  ; 
comment  concevoir,  par  exemple,  qu’un  corps, 
quelque  léger  qu’il  foit , puiflTe  augmenter  le  poids 
d’une  fubftance  qu’il  abandonne  , certainement 
cela  contrarie  les  loix  de  la  méchanique  ; il  y a 
près  de  cent  cinquante  ans  , qu’un  Chimifle  Fran- 
çois , nommé  Jean  Rey,  rélléchiflant  fur  l’ex- 
cès de  poids  que  gagnent  les  métaux  par  leur  cal- 
cination , crut  devoir  attribuer  cet  effet  à une 
certaine  quantité  d’air  abfoVbé  par  la  fubftance 
métallique  pendant  la  calcination  5 Jean  Rey , 
ayant  obfervé  qu’aucune  fubftance  métallique 
ne  pouvoir  paffer  à l’état  de  chaux  fans  le  con- 
cours de  l’air  3 tacha  de  découvrir  commenc 
l’air  conrribuoit  à la  calcination  ; voici  comme 
il  s’explique  : Pair  épaijfi  s'attache  a notre  chaux  y 
C/  va  adhérant  peu-h-peu  jufqu'aux  plus  minces  de 
fes  parties  , aulJi  fon  poids  augmente  du  commen- 
cement jufqu'a  la  fin ‘y  au  refîe  qu^  cela  ne  vous 
trouble , cet  air  non  plus  air  , ains  un  air  dénaturé  y 
car  ce  font  paroles  excès  , par  lefqueiles  je  n’en- 
tends autre  choje  , finon  que  cet  air  a été  dépouillé 
de  cette  fuhiilite  liquide  qui  fai  foit  qu'il  n'adhé- 
ra à chofe  aucune  , 6*  s'eji  rendu  grojfier , pejant 
6'  adhérahle. 

L’opinion  de  Jean  Rey  a été  adoptée  par  le 
célèbre  Kalcs  , elle  eft  expofée  dajas  tout  fon  ;our 
dans  l’ouvrage  de  M.  Lavoilier  ; fui  vaut  cette  nou- 
velle théorie,  la  calcination  ne  paroît  être  autre 
cliofe  qu’une  forte  de  combuftion  , c’eft-à-dire, 
que  ces  deux  -opérations  font  abfolument  foumi- 
les  aux  memes  loix  ; un  corps  ne  peut  briller 
& fe  convertir  en  chaux,  qu’autant  qu’il  a la 
propriété  d’attirer  & de  s’unir  avec  l’air  pur  : 
cela  polé , voici  comme  on  peut  entendre  ce  qui 
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Le  pafTe  dans  l’aéle  de  la  calcination  ; tous  les 
métaux,  comme  on  ne  peut  en  douter , étant  com- 
pofés  d’une  terre  particulière,  unie  au  principe 
inflammable  défigné  par  les  uns  fous  le  nom  de 
phlogiflique  , & par  d’autres , fous  celui  de  feu 
fixe  , de  matière  de  la  chaleur  ou  de  la  lumière, 
leur  décompolition  doit  avoir  lieu  à la  manière 
de  tous  les  corps  combudibles  ; c’eft-à-dire  , 
qu’expofés  au  feu  avec  le  contact  de  l’air , leur 
principe  inflammable  doit  attirer  & s’unir  à l’air 
vital  oz  éprouver  une  forte  de  combuflion  5 tan- 
dis que  la  terre  métallique  de  ces  fubflances  fe 
combinera  avec  un  des  principes  de  cet  air, 
c’eft-à-dire , à l’oxigine  , pafîera  à l’état  de  chaux , 
ôz  gagnera  du  poids  ; ce  qui  appuie  fingulière- 
ment cette  théorie,  c’eft: 

ï°.  Qu’aucun  corps  ne  peut  briiler^ni  fe  con- 
vertir en  chaux  fans  le  concours  de  l’air. 

2°.  Que  plus  l’air  eft  pur , plus  la  combuftion 
eft  rapide  ôz  la  calcination  complette. 

3®.  Dans  l’aéte  de  la  calcination  ôz  de  la  com- 
buftion , il  y a abforbtion  d’air  , & le  corps 
charbonneux  ou  calciné  a gagné  du  poids. 

4®.  Enfin,  on  peut  retirer  de  certaines  chaux 
métalliques,  le  principe  oxigine,  fous  la  forme 
d’air  pur  ou  déphlogiftiqué  par  le  fecours  du  feu , 
ainli  que  je  l’ai  fait  voir  en  parlant  du  mercure 
précipité  per  fe , ce  qui  donne  encore  du  poids 
à cette  théorie,  c’eft  l’état  oh  fe  trouve  l’air 
dans  lequel  s’eft  fait  la  combuftion  ou  la  calcina- 
tion ; il  fe  trouve  privé  d’air  vital  , ôz  réduit  à 
l’état  de  mofette  5 fuivant  cette  doélrine  on  ne 
parvient  à la  réduélion  des  chaux  métalliques  , 
qu’en  leur  offrant  des  matières  pourvues  du  feu 
fixe  ou  phlogiftique  , ôz  qui  ayant  en  même- 

temps 
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temps  plus  d’affinité  avec  le  principe  oxigine, 
qu’il  n’en  a avec  les  terres  métalliquer. 

Voilà  ce  qui  me  paroît  de  plus  vraifemblable, 
touchant  les  phénomènes  de  la  combuftion , de 
la  calcination  & de  la  réduélion  des  métaux  ; 
je  ne  puis  cependant  me  diffimuler  que  cette 
théorie  a befoin  encore  d’être  plus  parfaitement 
examinée. 

QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  voir  que  le  plomb  ne  fe  calcine  point  ddn& 
les  vaijjeaux  clos. 

Oh  fe  fert  d’une  cornue  de  verre  dont  on 
a fermé  hermétiquement  le  bec  à la  lampe 
d’émailleur. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  ohferver  t impétuosité  avec  laquelle  T air  rentre 
dans  un  vaijfeau  dans  lequel  on  a fait  calciner 
du  plomb.  ’ 

On  cafTe  l’extrémité  du  bec  de  la  cornue  pour 
lailTer  entrer  l’air  , ou  bien  on  plonge  le  bec 
dans  l’eau  pour  en  faire  remarquer  l’alcenlion  dans 
la  cornue, 

DIX-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Faire  connaître  Pétât  de  V air  dans  lequel  les 
métaux  ont  été  calcinés. 

Cet  air  n’eft  plus  propre  à la  combuffion, 
ni  à la  refpiration,  c’eft  une  efpèce  de  mofette  ; 
en  rendant  à cet  air  vicié  , Pair  vital  qu’il  a 
perdu  dans  l’aéle  de  la  calcination  y il  redevient 
de  l’air  atmofphérique  ordinaire. 

Toutes  les  préparations  de  plomb  prifes  inté*» 
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rieurement,  font  à jufte  titre  regardées  comme 
poifon  5 l’extrême  facilité  avec  laquelle  ce  mé- 
tal fe  diffout  dans  toutes  les  liqueurs  , pour  peu 
qu’elles  foient  acides , expofe  aux  plus  grands  dan- 
gers ceux  qui  fe  fervent  des  uftenfiles  de  plomb 
ou  d’étain  commun  , qui  en  contient  une  affez 
grande  quantité  ; on  conçoit  aifément  comment 
une  liqueur  aigre  ou  légèrement  acide , féjour- 
nant  dans  un  vafe  de  plomb  ou  allié  de  ce  mé- 
tal, fe  charge  d’une  portion  de  cette  fubllance 
métallique  & porte  dans  les  vifcères  de  ceux  qui 
la  boivent,  un  germe  de  maladies  d’autant  plus 
graves , que  leur  caufe  eft  fouvent  ignorée. 


VINGT-HUITIEME  LEÇON. 

. Sur  PEtain, 

Ij’Etain,  auflî  nommé  Jupiter,  eil  un  métal 
imparfait  d’un  blanc  argentin , très-mol , très- 
malléable  , peu  fonore  & prefque  point  élafti- 
que  ; il  a un  peu  plus  de  ténacité  que  le 
plomb  , une  tige  d’étain  , d’un  dixième  de  pouce 
de  diamètre,  peut  porter  près  de  cinquante  livres 
fans  fe  rompre  ; l’étain  chauffé  ou  frotté  exhale 
une  odeur  particulière  ; lorfqu’on  ployé  l’étain , 
il  fait  entendre  un  petit  bruit , c’eft  ce  que  l’on 
nomme  le  cri  de  l’érain.  L’étain  du  commerce 
h’efl  jamais  pur,  fon  extrême  fléxibilité  ne  per- 
mettant pas  de  l’employer  dans  fon  état  de  pu- 
rété,  le  Potier  eft  contraint  de  lui  donner  un 
certain  degré  de  folidité,  une  certaine  roideur 
qui  le  rend  propre  à conferver  les  différentes 
formes  que  l’art  a fu  lui  faire  prendre  ; il  y par- 
vient en  l’alliant  avec  un  peu  de  cuivre  rouge  ôc 
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du  birmurh  ; mais  le  Potier  abufant  de  la  loi  qui 
raurorife  à faire  ces  mélanges  à petites  quantité, 
y introduit  encore  d’autres  fublîances  mfnérales 
nui/ibles  à la  fanté  , telles  que  le  plomb. 

L’étain  bien  pur  expofé  à l’air  ne  perd  pas  fon 
éclat,  mais  lorfqu’il  elt  allié,  fa  furface  fe  re- 
couvre d’une  poullière  grife  qui  eft  une  vraie  chaux 
d’étain. 

L’eau  abfolument  pure  n’altère  pas  l’étain  ; mais 
l’eau  ordinaire , qui  elt  toujours  combinée  avec  une 
petite  portion  d’acide  aérien , ternit  & calcine 
fa  fuperficie.  L’étain  fond  à un  feu  très-doux.  Si 
l’air  atmofphérique  eft  en  contaél  avec  l’étain 
en  fulion , il  le  calcine  & le  réduit  en  poullière 
grife. 

Cette  'chaux  grife  d’étain  poulTé  au  feu  de- 
vient blanche  & porte  alors  le  nom  de  potée 

d>  /"  • 

etain. 

La  potée  d’étain  poulTée  à un  feu  de  fufion  fe 
convertit  en  une  elpècc  de  verre  de  couleur 
d’hyacinthe. 

L’étain  brufquement  expofé  à l’aéHon  du  feu 
brûle  en  donnant  une  flamme  blanchâtre  très- 
vive  , pendant  fon  l’ignition  , il  s’élève  une 
fumée  légère  qui,  en  fe  condenfant,  forme  une 
chaux  blanche  aiguillée , que  l’on  nomme  fleurs 
d’étain. 

L’acide  vitriolique  bouillant  peut  diflbudre 
l’étain  ; cette  diffolution  produit  des  criflaux  fem- 
blables  à ceux  de  la  félénite. 

L’acide  nitreux  attaque  vivement  l’étain , mais 
il  le  calcine  plutôt  qu’il  ne  le  diflbut. 

L’acide  marin  le  diflbut  parfaitement  à chaud 
comme  à froid,  âc  donne  des  criflaux  en  ai- 
guilles. 
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L!eau  régale  diffout  aufli  très-bien  l’étain  avec 
çffervefcence  & chaleur. 

L’étain,  s’allie  très-bien  avec  les  métaux  ÔC  les 
demi-métaux  ; il  fe  combine  facilement  avec  le 
foufre  , & forme  avec  lui  par  la  fufion  une  maire 
en  aiguilles  applaties,  c’elt  une  efpèce  de  mine 
d’étain  fulphureufe.  Un  amalgame  d’étain  fou- 
rnis à la  fublimation  avec  du  foufre  & du  fel 
ammoniac  , produit  l’or  mufif , aururn  mujfivum. 

Sur  les  Mines  d*Etain, 

Les  mines  d’étain  font  très-rares , celles  qui 
font  connues  & exploitées  fe  trouvent  en  An- 
gleterre , dans  les  Provinces  de  Devonshire  & de 
Cornouailles,  en  Saxe,  en  Bohême,  aux  Indes 
orientales , à Malaca , &c. 

PREMIERE  VARIÉTÉ. 

Etain  vierge  ou  natif. 

On  trouve  rarement  de  l’étain  Vierge  ; j’en  ai 
cependant  vu  un  morceau  dans  le  riche  cabinet 
de  M.  Sage  ; il  venoit  de  Cornouailles,  fa  fur- 
face  étoit  recouverte  d’une  chaux  d’étain  gri- 
fâtre. 

SECONDE  VARIÉTÉ. 

Mine  d'Etain  blanche  ou  fpathiqiie,. 

Etain  minéralifé  par  l’acide  gazeux,  il  ref- 
femble  un  peu  au  fpath  pefant,  fa  calTure  ell 
vitreufe  & demi-tranfparente , c’ell  la  plus  belle 
& la  plus  rare  dès  mines  d’étain. 
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TROISIEME  VARIÉTÉ. 

Mine  d’Etain  crifiallifée. 

Etain  & chaux  martiale  minéralifés  par  l’a- 
cide aérien  ; cette  mine  ell:  brillante  , & a la 
couleur  du  grenat,  il  fe  trouve  des  variétés  de 
cette  mine , dans  lefquelles  les  crillaux  d’étain 
font  jaunâtres , verdâtres  ou  noirs. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE./ 
EJfai  dune  Mine  d Etain  crifiallifée^ 

Cette  mine  vient  de  Marienberg  en  Saxe , elle 
rend  depuis  foixante  jufqu’à  foixante  & dix  par 
quintal.  On  pèfe  une  certaine  quantité  de  cette 
mine  5 on  l’expofe  fur  le  feu  dans  un  têt  à rôtir 
pour  en  faire  évaporer  l’arfenic  ; lorfqu’elle  en  eft 
bien  privée , o»  la  mêle  avec  le  double  de  fon 
poids  de  flux  noir  , un  peu  de  verre  pilé  & du 
borax  ; on  fait  du  tout  une  pâte  avec  du  favon 
gras , on  l’introduit  dans  un  creufet  que  l’on 
expofe  au  feu  pour  faire  entrer  le  mélange  en 
fuiion  , on  retire  alors  le  creufet  du  feu  ; quand 
il  efl:  refroidi  , on  le  caffe  pour  en  féparer  le 
culot  métallique. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Chaux  d Etain. 

Etain  qui  a perdu  fon  phlogiflique  & qui  s’efl: 
combiné  à l’oxigine  de  l’air  viral  , dans  l’aélede 
la  calcination  : l’étain  expofé  au  feu  fe  calcine  , 
perd  fon  principe  métallifant  & prend  la  forme 
d’une  poudre  grife  , que  l’on  nomme  chaux 
d’étain. 

Xiij 
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TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

* % 

Potée  d’Etain. 

4 

Si  l’on  continue  pendant  plufîeurs  heures  \z 
Calcination  de  l’étain  , il  prend  le  caraélère  d’une 
chaux  parfaite  , & acquiert  une  couleur  blan- 
che ; on  la  nomme  potée  d’étain  , on  s’en 
fert  pour  polir  les  glaces,  les  lunettes,  les  mi- 
roirs , l’acier  & généralement  tous  les  corps 
durlT 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Réduclion  de  la  chaux  d'étain. 

Chaux  d’étain  à laquelle  on  enlève  le  principe 
oxigine , & à laquelle  on  rend  le  phlogidique  ; 
on  prend  une  certaine  quantité  de  chaux  d’étain  ; 
on  l’unit  à de  l’huile  ou  à de  la  poix  réfme  ; on 
met  le  tout  daris  un  creufet  que  l’on  recouvre 
de  flux  noir  ; on  le  place  à la  forge  pour  liqué- 
fier la  matière  ; on  ôte  enfuite  ce  creufet  du 
feu;  quand  il  eft  refroidi  , on  le  calTe  ÔC  on 
fépare  ' le  métal. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Amalgame  détain. 

Etain  & mercure  unis  enfemble;,on  prend 
une  livre  d’étain  & lix  onces  de  mercure  ; on 
met  l’étain  dans  un  mortier  de  fer  que  l’on 
échauffe  jufqu’à  liquéfier  l’étain;  on  lui  ajoute 
enfuite  le  mercure  , qui^  s’y  unit  facilement;  on 
peut  en  féparer  l’excédent  du  mercure , par  les 
prenions  dans  une  peau  de  chamois. 
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SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Vitriol  d^étain, 

Combinaifon  de  Tacide  vitriolique  avec  l’étaîn  ; 
i’acide  vitriolique  dilTout  l’étain  fans  aucune  effer- 
vefcence , il  s’élève  des  vapeurs  qui  ont  l’odeur 
d’acide  fulphureux  volatil;  ce  qui  eH:  produit  par 
la  combinaifon  de  l’acide  vitriolique  & duphlo- 
giflique  de  l’étain,  & qui  forme  un  vrai  foufre 
qui  nage  fur  la  furface  de  la  liqueur,  tant  qu’elle 
ert  chaude  ; mais  qui  fe  précipite  en  forme  de 
petites  pelotes  par  le  refroidilTement  ; ce  foufre 
eft  uni  à une  petite  portion  d’arfenic  qui  étoit 
contenue  dans  le  métal. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Dijfolution  d'étain  dans  Veau  régale. 

Les  acides  nitreux  & marin  , dilTolvent  parfai- 
tement l’étain  ; mais  il  faut  avoir  attention  de 
n’expofer  à la  dilTolution , que  peu  d’étain  à la 
fois , parce  que  fi  l’on  en  mettoit  beaucoup  , 
cela  occafionneroit  une  telle  chaleur  , que  le 
métal  fe  trouveroit  en  partie  calciné  , con- 
féquemment  le  diflblvant  peu  chargé  de  métal; 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Alliage  de  ’Vétain. 

L’étain  vierge  , c’eft-à-dire  , tel  que  la  nature 
le  produit  , ne  peut  être  mis  en  œuvre  fans 
alliage , à caufe  de  fa  grande  molelfe  qui  ell 
telle  que  les  ongles  peuvent  faire  imprefîîon 
fur  lui  ; on  l’allie  à dix-huit  livres  de  cuivre 
rouge  par  quintal;  tel  eR  celui  que  l’on  nomme 
* étain  d’angleterre  : d’autres  ouvriers  y ajoutent 
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du  zinc  & du  régule  d’antimoine;  l’étain  commun 
n’eft  autre  chofe  que  l’étain  fin  , uni  à une  cer- 
taine quantité  de  plomb  ; il  prend  alors  diverfes 
noms,  relativement  aux  différentes  proportions  d’al- 
liage qu’il  contient  ; l’étain  qui  ne  contient  qu’un 
dixième  de  plomb  , fe  nomme  étain  à la  rofe  ; 
celui  qui  contient  deux  parties  d’étain  fur  une 
de  plomb , fe  nomme  étain  à la  croix  de  lor- 
raine ; & enfin  quand  il  eft  à parties  égales  , 
on  Je  nomme  étain  corr  nun. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

'Mttal  propre  a faire  des  corps  de  pompes. 

Une  livre  d’étain  , autant  de  zinc , & demi- 
livre  de  régule  d’antimoine  unis  enfemble  par 
la  fufion  , ce  qui  produit  un  métal  très-dur  & 
propre  à faire  des  pompes  & des  robinets  , qui 
îbnt  à l’abri  du  verd  de  gris. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Liqueur  fumante  de  lihavius. 

'Acide  marin  dégagé  du  mercure  dans  le  fu- 
blimé  corrofif , par  l’intermède  de  l’étain  & le 
fecours  de  la  diuillation.  Cet  acide  marin  con- 
tient de  l’étain  ; prenez  quatre  onces  d’étain  , 
cinq  onces  de  mercure , faites-en  l’amalgame , 
uniffez-lui  enfuite  neuf  onces  de  fublimé  cor- 
rofif, mettez  le  tout  dans  une  cornue  de  verre  , 
placez-là  dans  un  fourneau  de  reverbère,  & 
après  lui  avoir  adapté  un  ballon  percé  d’un  petit 
trou  , procédez  à la  diftillation  par  un  feu  gra- 
dué & bien  ménagé;  la  liqueur  qui  paffe  eff 
extrêmement  fumante  , lorfqu’elle  a communica- 
tion avec  l’air  ; il  faut  la  conferver  dans  un  fla- 
con bien  bouché;  dans  cette  opération,  le  fu- 
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bl  imé  corrolif  eft  décompofé  , l’acide  marin  qui 
le  eonflirue  abandonne  le  mercure  pour  s’unir 
à rétain  avec  lequel  il  monte  dans  la  difHllation 
fous  la  forme  d’une  liqueur  limpide,  mais  très- 
fumante  ; le  mercure  uni  à un  peu  d’étain  , 
relie  au  fond  de  la  cornue  crillallifé  en  belles 
lames. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

'Email  blanc. 

Chaux  d’étain  combinée  avec  des  matières 
vitrifiables  par’  la  fufion;  prenez  une  livre  de 
verre  blanc  en  poudre;  litharge,  quatre  onces; 
chaux  d’étain , idem  ; os  calcinés  , idem  ; mettez 
le  tout  enfemble  dans  un  creufet  que  l’on  place 
dans  un  fourneau  à vent  ; on  pouffe  le  feu  juf- 
qu’à  ce  que  le  mélange  foit  en  parfaite  fufion. 

Je  ne  parle  jamais  du  paffage  de  la  chaux  d’é- 
tain à l’état  d’émail,  fans  me  rappeller  avec  un 
certain  plailir  un  trait  d’hiRoire  qui  fait  honneur 
à notre  nation.  Vers  le  milieu  du  quinzième 
liécle  , l’art  du  Faïencier  commençoit  à fleurir 
en  Italie  ; mais  if  étoit  ablolument  ignoré  en 
France.  Le'hafard  ayant  offert  une  coupe  émail- 
lée à Paliffy  , homme  d’un  génie  peu  commun  , 
quoique  Ample  Potier  de  terre  , il  conçut  le  pro- 
jet de  l’imiter , & At  pendant  près  de  quinze 
ans  des  recherches  incroyables  ; il  difïïpa  fa  for- 
tune , effuya  les  railleries  de  fes  voiAns , & qui 
pis  efl:  ; les  reproches  de  fa  femme.  Rien  ne  put 
l’arrêter  ; manquant  d’argent  pour  fe  procurer  du 
bois  pour  cuire  fes  ouvrages , il  facriAa  le  plan- 
cher de  fa  maifon  ; le  fucccs  enAn  couronna  les 
travaux  conflans  de  Paliffy  , il  At  voir  de  la 
Faïence  faire  en  France,  cc  l’art  qu’il  venoit  de 
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de  créer  s’étant  perfectionné  dans  Tes  mains,  il 
acquit  des  droits  aux  éloges  & à la  reconnoif- 
fance  de  fes  concitoyens , & parvint  à un  haut 
degré  de  fortune. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

I 

Démontrer  \Ia  préjence  du.  Cuivre  dans  VEtain: 


Il  en  faut  faire  dilToudre  un  peu  dans  l’eau 
régale  concentrée,  précipiter  enfuite  la  dilTolu- 
tion  avec  le  fel  de  tartre  & verfer  de  l’alkali 
volatil  fur  le  précipité.  Si  la  liqueur  prend  une 
couleur  bleue , c’eft  une  preuve  que  l’érain  con- 
tient du  cuivre  5 on  pourroit  aulîi  y faire  treni- 

fier  des  lames  d’étain  fin  qui  en  précipiteroient 
e cuivre. 


TREIZIEME  EXPÉRIENCE.- 


Séparer  le  Plomh  de  VEtain, 

Faire  dilToudre  l’étain  allié  avec  lé  plomb 
dms  l’acide  nitreux,  bien  laver  la  chaux  avec 
de  l’eau  pure,  & après  l’avoir  fait  évaporer 
la  foumetrre  à la  criftallifation,  la  liqueur  four- 
nira du  nitre  à bafe  de  plomb,  ou  faturnin. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

Eeconnoître  qidun  Etain  efi  allié  par  le  J'ecours  de 
la  Balance  hydrofiarique. 

Deux  balles  de  même  poids,  l’une  d’étain  très- 
fin  Si  l’autre  d’étaiii  commun , ont  une  pefanteur 
fpécifiquc  différente , ce  qui  peut  être  rendu  fen- 
fible  dans  un  liquide  quelconque  au  moyen  dé 
la  balance  hydroftatique. 
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QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

Dlfjolution  du  Plomb  'par  T eau  régale  a la  faveur 

de  VEtain, 

Le  plomb  qui  n’eft  pas  diflbluble'  dans  Feau 
régale,  ou  du  moins  qu’en  très-petite  quantité 
tant  qu’il  eft  feul , acquiert  cette  propriété  par 
le  fecours  de  l’étain  ; plomb  fix  grains , étain  dix- 
huit  grains , eau  régale  un  gros  & demi. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Séparer  TArfenic  de  VEtain;  dijfolution  de  TEtaîn 
dans  V acide  marin. 

Le  précipité  noir  qui  fe  forme  pendant  la  d?f- 
folution  de  l’étam  dans  l’acide  marin  eft  le  régule 
d’arfenic  5 la  plupart  de  ces  belles  expériences 
font  dues  à MM.  Bayen  & Charlard  , & font 
conftgnées  dans  un  ouvrage  qui  a pour  titre  Re- 
cherches Chimiques  fur  l’étain. 

DIX-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Amalgame  d^Etain. 

Etain  & mercure  combiné,  &c.  ce  compofé 
eft  le  meilleur  excitateur  de  l’éleétricité  ; il  ne 
faut  point  y ajouter  de  craie , elle  nuit  à la  bonté 
de  l’amalgame. 

DIX-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Etamages  des  Glaces. 

Etain  laminé,  ou  feuilles  d’étain  recouvertes 
à leurs  furfaces  d’une  couche  légère  de  mercure. 
C’eft  une  efpèce  d’amalgame  qu’on  applique  fur 
le  verre. 
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DIX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Mitai  propre  a remplacer  le  Cuivre  dans  la  conf- 
tracHon  des  Kohiners. 

Etain  une  livre  , zinc  quatre  onces,  régule  d’an- 
timoine deux  onces,  unis  enfemble  par  la  fulîon, 

VINGTIEME  EXPÉRIENCE. 

Mine  (f  Etain  fulphureufe. 

Combinaifon  d’etain  & de  foufre  foumife  à lu 
fufion  ; cette  matière  eft  cafTante  & aiguillée  3 
mais  les  aiguilles  font  plates. 

VINGT-UNIEME  EXPÉRIENCE. 

Aurum  mujfivum , Or  mufif, 

I 

Combinaifon  d’étain , de  mercure,  de  foufre 
& de  fel  ammoniac  faite  par  la  fublimatlon  ; mer- 
cure & étain  , de  chaque  deux  onces , foufre  une 
once  & demie,  fel  ammoniac  une  once  ; on  fe 
fert  d’un  matras  renfermé  dans  un  creufet  avec 
du  fable. 


VINGT- NEUVIEME  LEÇON. 

Sur  le  Fer, 

L'E  fer  auffi  nommé  mars,  eft  un  métal  im- 
parfait d’une  couleur  grife  , tirant  un  peu  fur  le 
blanc  ; fa  cafTure  ed  brillante  , tantôt  compofée 
de  petites  facettes , c’ed  le  fer  grenu  ou  calfant; 
tantôt  de  particules  prefqiie  hbreufes,  c’ed  le 
fer  nerveux. 

Il  eft  fufceptible  de  devenir  le  plus  dur  des 
métaux  3 le  fer  jouit  d’une  grande  duèlilité  & 
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d’une  ténacité  telle  qu’un  fil  d’un  dixième  de 
pouce  de  diamètre , peut  porter  un  poids  de 
quatre  cens  cinquante  livres , avant  que  de  fe 
rompre  ; il  eft  le  plus  élaftique  & le  plus  fonore 
des  métaux  , il  prend  un  poli  vif,  qu’il  conferve 
afTez  long-temps  s’il  n’eft  point  expofé  à l’hu- 
midité;indépendamment  de  spropriétés  métalliques 
qu’il  partage  avec  tous  les  métaux,  le  fer  en  a 
une  particulière  , c’eft  d’obéir  à la  vertu  magné- 
tique & de  devenir  lui-même  un  aimant  artifi- 
ciel lorfqu’on  frotte  rudement  deux  morceaux 
de  fer  l’un  contre  l’autre  , ou  qu’avec  un  marteau 
on  frappe  une  barre  de  fer  fufpendue  perpen- 
diculairement. 

Le  fer  frotté  ou  chauffé , exhale  une  odeur 
qui  lui  eft  particulière. 

L’aélion  combinée  de  l’air  ôc.  de  l’eau  , altère  / 
le  fer  & le^ recouvre  d’une  incuftation  jaunâtre, 
que  l’on  nomme  rouille  3 c’eft  le  fafran  de  mari» 
apéritif. 

L’eau  feule  n’a  qu’une  foible  aélion  fur  le 
fer,  elle  le  divife  , l’atténue  & le  convertit  en 
une  poudre  noire  attirable  à l’aimant , que  l’on- 
nomme  ethiops  martial  de  Lemery  ; le  fer,  pen- 
dant fon  immerfion  dans  l’eau  , produit  de  l’air 
inflammable  , qui  doit  être  attribué  à la  perte 
d’une  petite  portion  de  fon  principe  métal- 
lifant. 

Le  fer  rougi  au  feu  , & plongé  fubitement 
dans  l’eau  froide  , acquiert  de  la  dureté  5 cette 
opération  fe  nomme  la  trempe. 

Le  fer  pouffé  au  feu  avec  le  concours  de 
l’air , fe  calcine , fa  furface  fe  recouvre  d’une 
pellicule  noirâtre  qui  s’écaille  fous  le  marteau; 
c’eft  ce  que  l’on  nomme  battitures  de  fer  ; ce 
n’eft  encore  qu’une  oliaux  de  fer  imparfaite. 
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Mais  fl  ces  battitures  reftent  long-temps  e>.po- 
fées  à l’aâion  du  feü,  elles  prennent  une  belle 
couleur  rouge  ; c^eft  ce  que  l’on  nomme  fafran 
de  mars  aftringent  5 en  cet  état  le  fer  peut  être 
regardé  comme  une  chaux  abfolue. 

Le  fer  bien  pénétré  de  feu , brûle  avec  flam- 
me & fait  voir  des  efpèces  d’étoiles  très-bril- 
lantes , mais  il  n’entre  en  fufion  qu’à  la  chaleur 
la  plus  forte  ; plongé  en  cet  état  fous,  l’eau  , il 
produit  de  l’air  inflammable  attribué  mahà-pro- 
pos  à la  décompofltion  de  l’eau , puifqu’il  n’eft 
qu’un  produit  de  la  décompofltion  du  fer. 

Les  alkalis  ont  en  général  une  forte  acUon  fur 
le  fer , particulièrement  le  volatil  qui  le  divife 
& le  fait  pafler  à l’état  d’éthiops  de  Lemery, 
Tous  les  acides  diflblvent  le  fer , l’acide  vi- 
triolique  le  diffout  avec  une  vive  effervefcence, 
produit  un  gaz  aériforme  fufceptible  d’inflam- 
mation ; c’efl:  l’air  inflammable  des  Chimifles 
pneumatiftes  ; la  diflblution  évaporée  , donne  le 
vitriol  de  mars. 

L’acide  nitreux  le  diflbut  avec  impétuoflté  & 
occaflonne  une  grande  chaleur , la  diflToIution 
efl:  d’un  rouge  brun  ; il  s’exhale  pendant  cette 
diflblution  , des  vapeurs  rutilantes  , c’efl:  le  gaz 
nitreux  ; cette  combinaifon  ne  criftallife  point. 

L’acide  marin  diflbut  également  bien  le  fer , 
& comme  l’acide  vitriolique,  il  en  dégage  beau- 
coup d’air  inflammable^  cette  diflblution  criflallife 
diflîcilement. 

Le  foufre  fe  combine  très-bien  avec  le  fer  par 
la  fuflon  & par  la  voie  humide  ; le  fer  fondu 
avec  le  foufre , conftitue  la  pyrite  martial , un 
mélange  de  foufre  & de  limaille  de  fer,  à parties 
égales,  humeélé  d’eau , s’échauffe  înfenflblement 
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& finit  par  s’enflammer  5 c’eft  le  volcan  artificiel 
de\Lemery. 

Le  fer  s’allie  avec  tous  les  métaux  & les  demi- 
Tnétaux,  difficilement  à la  vérité  avec  le  plomb, 
on  y parvient  par  le  fecours  du  flux  noir;  à 
l’égard  du  mercure  , il  ne  s’amalgame  avec  le  fer 
qu’alitant  qu’il  efl  réduit  à l’état  de  çhaux,  ainli 
que  M.  Navier  l’a  obfervé  ; le  fer  fans  con- 
tredit .efl:  le  plus  utile  des  métaux,  il  efl:  auflî 
le  plus  commun  ôc  le  plus  abondant  dans  la  na- 
ture, il  fe  trouve  dans  les  plantes  & dans  les 
animaux  dont  il  colore  une  partie  des  humeurs, 
il  entre  dans  la  compofition  des  pierres  colorées, 
il  fait  partie  de  la  plupart  des  mines  & fe  trouve 
même  dans  l(^s  bitumes. 

Fer  natif. 

Le  fer  natif  efl  fort  rare , il  a cependant  été 
rencontré  en  filon , dans  les  mines  de  Saxe  , par 
M.  Margraf. 

M.  Pallas,  dît  en  avoir  trouvé  en  Sibérie,  & 
M.  Adanfon  affure  qu’il  efl  commun  en  Séné- 
gal ; le  fer  natif  a la  couleur  & la  malléabilité 
du  fer  forgé. 

Ftkiops  martial  natif. 

Le  fer  oélaèdre  de  la  nouvelle  Yorck,  celui 
de  Corfe,  qui  efl  en  gros  criflaux , ainfi  que  fce- 
lui  qui  fe  trouve  dans  les  fchifles  ou  ardoifes  de 
Charleville , font  de  cette  nature  ; la  mine  de 
fer  noir  de  Suède  paroît  être  aufli  de  cette 
efpèce. 

Mines  de  fer  limoneufes  ou  d'alluvion. 

Le  fer  limoneux  efl:  ordinairement  difpofe 
par  couches  à la  manière  des  pierres , & paroît 
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avoir  été  dépofé  par  l’eau,  il  forme  des  efpèces 
de  galets  ou  corps  fphériques  applatisf  il  n’eft 
pas  rare  d’y  trouver  des  fubltances  organiques , 
tels  que  du  bois,  des  feuilles,  des  écorces,  dés - 
coquilles  changés  en  fer. 

variété.  L’ocre  jaune. 

2me^  variété.  L’ocre  d’un  brun  jaune  ou  jaune 
de  rue. 

variété.  L’ocre  rouge  ou  fanguine  , il  y 
en  a qui  eft  très^-  dure  , compacle  , fufceptible 
du  poli , d’autre  qui  fe  laiffe  tailler  au  couteau , 
c’en  le  crayon  rouge. 

variété.  La  mine  limoneufe  en  grain 
d’Abainville,  elle  eft  en  partie  atrirable  à l’ai- 
mant. 

^me.  variété. 'Lqs  coquilles  ocreufes. 

5me.  variété.  Le  bois  changé  en  fer. 

yme.  variété.  Enfin , la  pierre  d’aigle. 

Les  mines  limoneufes  paroififent  formées  par- 
la décompofition  des  pyrites. 

Hématites. 

Les  hématites  font  des  mines  de  fer  limoneu- 
fes formées  à la  manière  des  ftalaélites  , les 
hématites  font  compofées  de  couches  difpofées 
en  aiguilles  convergentes , appliquées  les  unes 
contre  les  autres  \ on  trouve  aufli  des  hématites 
mamelonnées  , en  grains  , & en  grappes  * de, 
rai  (in. 

Ire.  variété.  L’hématite  en  aiguilles. 

2me.  variété.  L’hématite  en  grains  du  Val-d’ajol. 

3 ViinV/é.  L’hématite  mamelonnée  de  Saint- 
Maurice. 

variété.  L’hématite  en  grappes  de  raifin. 
variété.  L’hématite  recouverte  de  manga- 
naife  de  couleur  rouge. 
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3^^.  variété.  Enfin,  l’hématite  chatoyante  dn 
pays  de  Trêves.  ^ 

- Mines  de  fer  fpathiques. 

Fer  combiné  avec  l’air  fixe  ; ce  fpath  de  fer 
fe  trouve  fous  toutes  fortes  de  couleurs,  il  yen 
a de  blanc  , de  gris , de  pune  , de  violer  & de 
rouge  ; il  eft  toujours  difpofé  par  lames,  plus 
ou  moins  grandes,  demi-tranfparentes  comme 
tous  les  fpaths. 

variété.  Mine  de  fer  fpathique  blanche: 
^le  eft  a petits  grains , elle  vient  d’Alvare  en 
Dauphine. 

yariété.  Fer  fpathique  de  Begory  il  eil 
launâtre  & compofé  d’écailles  alTez  larges. 

ome,  y arme.  Mine  de  fer  fpathique  manga- 
nèlienne,  fa  couleur  efi:  violette,  elle  vient  de 
.Sibérie. 

Mines  de  fer  fulphureufes. 

Les  fuperbes  variétés  qu’offre  l’iHe  d’Elbe,  les 
mines  de  Framont , la  mine  de  fer  fpécu- 
caire,  le  fer  micacé  ou  eifenman  ^Çont  de  cette 
efpèce;  la  plupart  cependant  ne  contiennent  plus 
de  foufre, 

. Mines  de  fer  arjénicale. 

On  trouve  aufîi  du  fer  combiné  avec  l’arfénic; 
on  le  nomme  wolfram  ou  [puma  lupi  , fa  cou- 
leur elî:  violette  , tirant  fur  le  rouge  ; on  a aufii 
donné  à cette  mine  le  nom  de  tungftène. 

Aimant. 

On  trouve  en  Amérique  une*  mine  ferrugiV 
neiife  qui  attire  le  fer.  pourvu  de  phlogifiique  j 
on  lui  a donné  le  nom  d’aimant  natif. 

Y 
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Emeri. 

Roche  ferrugineufe  de  la  nature  dû  quartz; 
cette  mine  de  fer  eft  très-pauvre. 

Bleu  de  Pruffc  natif. 

Fer  en  chaux  phlogiftiqué  d’une  manière  par- 
ticulière. Souvent  l’argile  & V humus , font  co- 
lorés à la  fuperficie  d’une  nuance  bleue,  c’eR 
une  efpèce  de  bleu  de  PrufTe  natif;  on  en  trouve 
dans  le  Marquifat  de  Gerbéviller  , en  Lorraine  ; 
il  eft  de  même  nature  que  le  bleu  de  PrulTe 
artificiel. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Réduction  d'une  mine  de  fer. 

Lorfqu’on  veut  extraire  le  fer  de  fa  mine , on 
la  réduit  en  poudre  grofîière  ; on  la  foumet  à la 
calcination  pendant  plufieurs  heures  à un  feu  vio- 
lent; quand  la  mine  n’exhale  plus  de  vapeurs, 
on  la  mêle  avec  le  double  de  fon  poids  de  flux 
rédudif,  fait  avec  le  verre  , le  flux  noir  & le 
borax;  on  expofe  le  mélange  à un  feu  violent 
dans  un  creufet;  on  foutient  le  feu  pendant  en- 
viron deux  heures  ; au  bout  de  ce  temps , fi  la 
matière  eft  entrée  en  parfiite  fufion , on  ôte  le 
creufet  du  feu,  on  le  lailTe  refroidir;  enfuiteon 
le  calfe  on  fépare  le  culot  métallique  des  fco- 
ries  ; c’efl;  ce  que  l’on  nomme  fer  de  fonte  ou 
gueufe , en  cet  état  on  le  fait  couler  dans  des 
moules,  pour  en  faire  toutes  fortes  d’uftenfiles. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Fer  forgé  ou  fer  battu. 

Le  fer  de  fonte  ou  gueufe,  n’eft  privé  qu’en 
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partie  des  matières^  hétérogènes  avec  lefquelles 
ii  éfoit  minéralifé; 'pour  l’en  débarralTer  en  to* 
talité,  on  expofe  du  fer  de  fonte  devant  la 
tuyère  d’un  foufFlet;  on  anime  le  feu  pour  faire 
entrer  la  matière  en  demi-fufion  ; on  l’entre- 
tient en  cet  état  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  une 
certaine  conliftance,  malgré  la  violence  du  feu, 
cela  arrive  parce  que  les  parties  hétérogènes 
que  contient  la  gueufe  , entrent  en  vitrification  ÔC 
fe  féparent  du  métal  ; ce  qui  permet  aux  molé- 
cules métalliques  de  fe  rapprocher  & d’adhérer 
entr’elles , 6c  de  prendre  une  forte  de  folidité  ; 
en  cet  état , on  retire  la  malTe  métallique  du 
feu , elle  relTemble  à un  épon'ge , parce  que 
toute  la  matière  n’eft  pas  agglutinée  ; on  la  porte 
toute  pénétrée  de  feu  , fur  une  enclume  j on  la 
frappe  en  tous  fens  avec  un  marteau , ce  qui 
occalîonne  le  rapprochement  de  fes  parties  5 c’eft 
ce  qu’on  nomme  fer  forgé. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Safran  de  mars  afiringent , fer  expofé  à la 
calcination. 

Le  fer  expofé  au  feu  fe  calcine  , fa  furface  Te 
couvre  d’écailles  qui  acquièrent  difiérentes  cou- 
leurs, depuis  le  noir  jufqu’au  rouge  vif;  lorfqu’i'l 
a acquis  cette  couleur,  on  le  nomme 'fafran  de 
mars  afiringent  , parce  qu’on  lui  a reconnu  eo 
médecine  , quelque  propriétés  afiringentes. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Safran  de  mars  apéritif 

Fer  réduit  fous  la  forme  d’une  chaux  d’un 
jaune  rougeâtre  , par  l’adion  combinée  de  l’air 
fixe  & de  l’eau  5 i’adion  combinée  de  l’air  de 
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de  l’eau  détruit  le  fer  , elle  le  convertit  en 
une  rouille  ou  chaux  de  'couleur  rougeâtre , 
que  l’on  nomme  fafran  de  mars  apéritif  , on  le 
prépare  ordinairement  en  expofant  de  la  limaille 
de  fer  à la  rofée , cette  chaux  ferrugineufe  n’ell 
point  abfolumcnt  dépourvue  de  phlogiftique  ; 
elle  eft  encore  attirable  à l’aimant;  outre  l’ufage 
qu’on  fait  en  médecine  des  chaux  de  fer  , on 
les  emploie  dans  les  arts,  pour  peindre  fur  les 
faïences  & la  porcelaine. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Ethiups  martial  de  Lémery. 

L’eau  a la  propriété  de  divifer  le  fer  , en  dé- 
truifant  une  petite  partie  de  fon  phlogilHque  ; 
fi  l’on  met  dans  un  bocal  de  verre  cinq  ou  lix 
onces  de  limaille  de  fer  avec  de  l’eau  pure  , & 
qu’on  agite  le  bocal  de  temps  en  temps  , on 
s’apperçoit  dans  peu  que  l’eau  tient  en  fufpcn- 
lion  une  certaine  quantité  de  poudre  noire,  qui 
eft  le  fer  très  - divifé , on  l’appelle  éthiops 
martial , à caufe  de  fa  couleur  noire  ; quand 
on  le  fépare  de  l’eau  au  moyen  d’un  filtre  , il 
faut  avoir  attention  de  le  faire  fécher  prompte- 
ment , car  s’il  refioit  long-temps  humide  iî  fe 
rouilleroit  ; pendant  toute  l’opération  il  s’élève 
du  fer  des  bulles  d’air  inflammable  réfultant  de 
la  décompolition  du  fer, 

S;IXIEME  EXPÉRIENCE. 

Vitriol  de  mar^. 

Combinaifon  d’acide  vitriolique  & de  fer; 
l’acide  vitriolique  même,  affoibli  d’eau,  difibut 
complettement  le  fer,  cette  diflolution  efi:  ac- 
compagnée d’un  phénomène  afiez  fingulier  ; fi  l’on 
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met  dans  une  phiole  fix  gros  d’huile  de  vitriol , 
avec  autant  d’eau  & de  limaille  de  fer  , qu’on  bou- 
che avec  le  doigt  un  moment  la  phiole  , & que* 
tout  à coup  en  ôtant  le  doigt , on  approche 
du  col  de  la  bouteille  une  bougie  allumée  , le 
feu  prend  avec  explofion  dans  la  bouteille  Sc 
continue  de  briller  |ufqu’à  ce  que  le  phloghlique 
du  fer  foit  détruit;  fi  l’on  filtre  la  difiblution, 
& qu’on  la  fafle  évaporer,  on  obtient  des  crif- 
taux  de  couleur  verte  , que  l’on  nomme  vitriol 
vert  ou  de  mars  , ou  couperofe  verte. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE, 
Vitriol  de  mars  calciné  en  blancheur. 

Vitriol  de  mars  qui  a perdu  l’eau  de  fa  crif- 
tallifation  ; le  vitriol  vert  expofé  au  feu,  perd 
l’eau  de  fa  crifiallifation  & fe  réduit  en  une 
mafie  blanchâtre  ; c’efi:  ce  qu’on  appelle  vitriol 
de  mars  calciné  en  blancheur. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Colcütar. 

Vitriol  de  mars  qui  a perdu  l’eau  de  fa  crif- 
tallifation  , & une  partie  de  fon  acide,  parla 
calcination  ; fi  l’on  poufie  le  vitriol  de  mars  à 
un  feu  violent  , il  fe  rapproche  de  l’état  des 
chaux  martiales  , fon  acide  fe  concentre,  & la 
matière  prend  une  belle  couleur  rouge  ; c'efi:  ce 
qu’on  nomme  colcotar  ; il  faut  le  conferver 
dans  un  flacon  bien  bouché  ; car  il  attire  puilfam- 
ment  l’humidité  de  l’air,  à raifon  de  l’acide  con- 
centré qu’il  contient. 
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NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Sc!  de  Colcütar. 

.Subfiance  faline  retiré  du  colcotar  par  lexi- 
viation.  ,Si  J’on  verfe  de  l’eau  bouillante  fur  du 
colcotar,  elle  dinfout  la  fubdince  faline  non 
décompofée  par  le  feu , & li  on  fait  évaporer 
la  liqueur,  elle  fournit  parla  criflallifation  un 
fel  en  lames  minces,  que  l’on  nomme  fel  de  col- 
cotar, & qui  diffère  du  vitriol  martial. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Terre  douce  de  Vitriol, 

Lorfque  par  le  moyen  du  filtre  on  a féparé 
le  fel  du  colcotar,  la  matière  rouge  , qui  efl 
reRée  fur  le  papier , prend  le  nom  de  terre  douce 
cîe  vitriol,  elle  efl  trés-réfraélaire  & très-dure; 
ou  l’emploie  pour  polir  l’or.  C’eft  ce  que  l’on 
nomme  rouge  d’Angleterre , elle  fert  aufîî  dans 
la  peinture  en  émail. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

'Fer  dijjous  dans  t acide  vitriolique  & précipité  par 

takali  fixe. 

Si  dans  la  diffolution  du  fer  par  l’acide  vitrio- 
lique , on  verfe  de  l’alkali  fixe  en  liqueur  , il  fe 
fait  dans  l’inRant  un  précipité  verdâtre  ; l’alkali 
fixe  ayant  plus  d’affinité  avec  l’acide  vitriolique, 
que  ce  même  acide  n’en  a avec  le  fer , il  l’aban- 
donne pour  s’y  unir  & forme  avec  lui  du  tartre 
vitriolé.  Le  fer  devenu  libre  fe  précipite  ; en  la- 
vant ce  précipité,  il  perd  fa  couleur  verdâtre  & 
devient  noir,  ce  qui  prouve  qu’il  ed  pourvu  de 
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phlogiftique  & refTemble  à l’étiops  martial  de 
Lémery. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Fer  reffujcité  fans  fufiun. 

Le  fer  , comme  nous  l’avons  dit , eft  de  tous 
les  métaux  le  plus  difficile  à fondre,  mais  fes' 
chaux  font  très-faciles  à réduire.  Si  l’on  mêle  un 
précipité  ferrugineux  qui  ne  foit  pas  attirable  à 
l’aimant , avec  un  peu  d’huile , & qu’on  le  fou- 
mette  au  feu , il  recouvre  en  peu  de  temps  fes 
propriétés  métalliques  & devient  attirable. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Dijfolution  de  Fer  dans  T acide  nitreux. 

L’acide  nitreux  difiout  le  fer  avec  une  violente 
effervefcence , la  difiblution  ne  fournit  point  de 
crifiaux , par  l’évaporation  elle  devient  très- 
épaiffe.  Cette  difiblution  produit  une  grande  quan- 
tité de  gaz  nitreux  du  à la  décompolirion  de 
l’acide  nitreux  par  le  fer.  La  fubfiance  ferrugi- 
neufe  s’unit  au  principe  oxigine  de  l’acide  ÔL 
pafie  à l’état  de  chaux  5 enforte  que  le  fer  dans 
la  diffolution  n’y  eft  pas  à l’état  métallique. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

Teinture  de  mars  alkaUne  de  Stahl. 

■ Fer  dilfous  dans  l’alkali  fixe.  Si  l’on  verfe 
quelques  gouttes  de  diffolution  de  fer  par  l’acide 
nitreux  dans  l’huile  de  tartre  par  défaillance , il 
fc  fait  un  précipité  rouge  qui  fe  difibut  en  peu 
(je  temps  par  l’agitation  , on  continue  d’en  verier 
quelques  gouttes,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  ait 
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pris  une  couleur  rouge , on  la  nomme  alors  tein- 
ture de  mars  alkaline  de  Srahl. 

QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

Safran  de  mars  apéritif  de  Stahl. 

> 

Fer  précipité  de  la  liqueur  alkaline  par  un 
acide.  Si  Ton  veg-fe  quelques  gouttes  d’acide  dans 
la  teinture  alkaline  martiale  de  Stahl  il  s’unit  à 
l’alkali  Hjte  fait  précipiter  le  fer;  c’eR  ce  pré- 
cipité que  l’on  nomme  fafran  de  mars  apéritif 
de  Stahl. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Dijfoliaiün  de  Fer  dans  T acide  marin. 

L’acide  marin  a aufli  beaucoup  d’acUon  fur  le 
fer  ; mais  cette  difîblution  ne  fournit  point  de 
criftaux,  elle  produit  beaucoup  d’air  inflammable. 

DIX-SEPTIEME  EXPERIENCE. 

Bien  de  Prujfe. 

La  découverte  de  cette  fuperbe  couleur  efl 
due  au  hafard.  Un  Chimifte  Prufîien  voulant 
précipiter  une  teinture  de  cochenille , fe  fervit 
d’un  alkali  ^ fur  lequel  on  avoit  diftillé  de  l’huile 
aniinaic  ; mais  au  lieu  d’une  belle  lacque  qu’il 
attendoir  , il  obtint  un  précipité  bleu  fuperbe. 
Cette  expérience  fit  du  bruit  ci.  exerça  pluiieurs 
Chimifles. 

V7oodward  publia  en  1724  le  procédé  fuivant 
pour  faire  le  b]eu  de  prufTe  ; nitre  fixé  par 
le  tartre  quatre  onces,  fang  de  bœuf  defiféché 
idem  , foumettez  ces  matières  à la  calcination 
<Sc  fidres-en  la  îefTive , ajourez  vitriol  de  mars 
deux  onces , alun  quatre  onces  ; le  tout  difTous 
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dans  nne  pinte  d’eau  & melée  avec  la  première 
lefîîve.  On  avive  enfuite  le  bleu  de  prulTe  avec 
de  l’acide  marin. 

Théorie  du  Bleu  de  Prujfe. 

Les  Chimiftes  ont  beaucoup  varié  fur  la  théo- 
rie du  bleu  de  prulTe  : je  ferai  connoître  les  di- 
vers fçntimens  des  Auteurs  touchant  cette  ma^r- 
tière  , dans  le  règne  animal. 

DIX-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Safran  de  mars  préparé  par  le  Soufre. 

Le  fer  & le  foufre  ont  réciproquement  beau- 
coup d’aclion  l’un  fur  l’autre,  lorfqu’on  les  mêle 
enfemble  à parties  égales , ik.  qu’on  humeéle  le 
mélange  avec  un  peu  d’eau  5 il  s’échauffe  peu-à- 
peu  Sc  fe  gonfle  beaucoup  , cela  vient  de  l’ac- 
tion réciproque  du  fer  & du  foufre , qui  quel- 
quefois efl:  fi  vive,  fur-tout  lorfque  le  mélange 
eft  confidérable,  qu’elle  va  jufqu’à  enflammer  la 
matière,  c’efl  une  efpèce  de  volcan  artificiel.  Si 
l’on  expofe  ce  mélange  à un  feu  violent  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  paroiffe  plus  de  flamme  , la  matière 
acquiert  une  belle  couleur  rouge , c’efl:  ce  que 
l’on  nomme  fafran  de  mars  préparé  par  le 
foufre. 

DIX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Ter  minéralijé  par  le  Soufre. 

Le  foufre  a une  telle  aftion  fur  le  fer.,  qu’il 
le  minéralife  , même  fans  qu’il  foit  en  fufion  ; 
on  fait  rougir  à blanc  une  barre  de  fer,  on  l’ap- 
plique contre  un  morceau  de  foufre  en  canon 
au-deffus  d’un  bacquet  plein  d’eau , le  fer  & le 
foufre  fe  combinent  enfemble  & tombent  dans 
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l’eau  en  grenailles,  ces  grenailles  font  aigres  caf- 
fantes,  leurs  parties  ont  pris  l’arrangement  fy*- 
métrique  que  l’on  remarque  dans  les  pyrites. 

.VINGTIEME  EXPÉRIENCE. 

Safran  de  mars  de  Zwelfer. 

Fer  qui  a perdu  fon  phlogifHque  par  la  déton- 
nation  avec  le  nitre.  On  fait  un  mélange  de  deux 
parties  de  limailles  de  fer  & d’une  partie  de 
- nitre , on  projette  le  mélange  dans  un  creufet 
bien  rouge  , * le  nitre  entre  d’abord  en  fulion  , 
enluire  il  détonne  violemment  avec  le  fer , il 
s’élève  du  creufet  des  étincelles  vives  & bril- 
lantes de  la  plus  grande  beauté  ; quand  toute 
la  matière  a détonné , on  la  lave  on  la  jette 
fur  un  filtre  pour  féparer  de  l’eau  la  matière  fer- 
rugineufe  , qui  efl  de  couleur  rouge  tirant  fur  le 
jaune , c’efi;  ce  qu’on  nomme  fafran  de  mars  de 
Zwelfer. 

VINGT-ÜNIEME  EXPÉRIENCE. 

Safran  de  mars  apéritif  antimonié  de  StahL 

Fer  qui  a fervi  à débarraffer  l’antimoine  de  fon 
foufre  dans  la  préparation  du  régule  d’antimoine 
martial , & qui  ell  réduit  à l’état  de  chaux 
par  la  détonnation  avec  le  nitre.  On  pulvérife 
les  feories  du  régulé  d’antimoine  martial , on  les 
fait  bouillir  dans  l’eau  , on  décante  la  liqueur 
lorfqu’elle  a lai ITé  dépofer  ce  qu’elle  a de  plus 
grofiier,  on  receuille  la  poudre  fine  , on  la 
fait  détonner  dans  un  creufet  avec  trois  fois 
fon  poids  de  nitre  ; on  lave  enfuite  la  matière 
calcinée  pour  lui  enlever  les  parties  falines  ^ & 
on  la  fait  fécher  , c’efi:  ce  que  l’on  nomme  fa- 
fran de  mars  apéritif  antimonié  de  Srahl , &c. 


Leçons  dk  Chimie.  347 

Sur  la  converjîon  du  Fer  eh  Acier. 

M.  de  Réaumur  paroît  être  île  premier  en 
France,  qui  fe  foit  occupé  de  la  converlion  du 
fer  en  acier. 

Il  a lu  à l’Académie  des  Sciences  plufieurs  mé- 
moires intérelTans  fur  cette  matière  ; l’ouvrage 
,qu’il  a rendu  public  en  1722  , a pour  titre,  l’Art 
de  convertir  le  fer  forgé  en  acier , & l’art  d’a- 
doucir le  fer  fondu,  &c. 

On  ne  peut  voir  fans  étonnement  les  nom- 
breufes  tentatives  qu’il  a faites  pour  parvenir 
à fes  fins  ; lorfque  cet  homme  célèbre  eut 
éprouvé  toutes  les  matières  qu’il  avoit  jugé  ca- 
pables d’agir  fur  le  fer  , & que  par  une  longue 
fuite  d’expériences,  il  eut  reconnu  celles  quiétoient 
entièrement  à rejeter  & celles  qui  pouvoient  être 
employées  avec  fuccès,  il  s’en  tint  à un  mé- 
lange de  charbon  pilé  , de  cendre , de  fuie  & 
de  fel  marin,  dans  des  proportions  quil  cru  né- 
celTaires  de  prefcrire  pour  la  réuflîte  de  l’opéra- 
tion ; voici  comme  il  s’explique  : » Après  tou- 
» tes  ces  expériences  les  compofitions  qui  m’ont 
» paru  les  meilleures  ne  demandent  que  du 
» charbon  pilé  , de  la  cendre  , de  la  fuie  de  che- 
» minée  & du  fel  marin  ^ mais  de  ces  matières 
« mélangées  en  différentes  proportions , on  peut 
« faire  différentes  compofitions , dont  celle  que 
« je  regarde  comme  la  plus  propre  à changer  le 
« fer  en  acier  très-fin  & très-dur,  confifte  en 
« deux  parties  de  fuie  , une  partie  de  charbon 
» pilé , une  partie  de  cendre  & trois  quarts  de 
« parties  ou  quelque  chofe  de  moins  de  fel 
1)  marin  ; c’eff-à-dire  , que  fi  on  emploie  feize 
» livres  de  fuie , on  en  emploiera  huit  de  char- 
» bon , huit  de  cendre  fix  livres  ou  feulement 
» cinq  livres  de  fel  marin. 


54^  Leçons  de  Chimie. 

» 'Je  3onne  à cette  compofition  la  préférence 
'»  lorfqu’on  a à convertir  en  acier  les  fers  qui  y 
» font  les  plus  propres  ; une  autre  partie  de 
» notre  art  apprendra  les  cara(51;ères  de  ces  fers  ; 
» mais  cette  même  compofition  n’efl:  pas  celle 
qui  convient  le  mieux  à certains  fers , elle  en 
y>  feroit  des  aciers  trop  difficiles  à forger  , qui 
5>  auroient  peine  à fe  laiffer  fonder  ou  corroyer, 
» & qui  après  avoir  été  travaillés  refteroienr 
5)  gerfeux  ; ces  fortes  de  fers  demandent  une 
compofition  moins  aClive  ; voici  celle  qu’on 
« leur  doit  donner  : prenez  deux  parties  de 
y>  cendre  & une  partie  de  fuie , une  partie  de 
» charbon , & trois  quartsde  partie  de  fel  marin, 
ou  environ  comme  dans  la  première  ; » j’ai  cé- 
menté les  fers  de  Lorraine  , avec  ces  deux  com- 
pofitions  ; je  rendrai  compte  de  l’effet  que  j’en 
ai  obtenu  , lorfque  j’aurai  donné  la  defcription 
du  fourneau  dont  je  me  fuis  fervi. 

Je  l’ai  fait  conlfruire  d’après  les  principes  de 
celui  de  lithogéognofie  de  M.  Macquer;  il  eff 
compofé  de  trois  pièces , la  première  eff  une 
tour  creufe  de  dix-huit  pouces  fde  diamètre  ôn 
dé  vingt-huit  pouces  de  hauteur  ; on  pratique 
dans  tout  foh  pourtour  intérieur , un  rebord  d’un 
pouce  , pour  fupporter  une  grille  de  fer  ^ la 
fécondé-  pièce  eft  le  dôme  , c’eft  une  efpèce 
d’hémifphère  du  même  diamètre  que  la  tour 
creufe,  & avec  laquelle  elle  doit  fe  joindre  exac- 
tement, cette  pièce  eff  percée  d’une  ouverture 
cintrée  de  fix  pouces  de  largeur  ôc  de  huit  pouces 
de  hauteur,  elle  fert  à introduire  le  charbon  ; 
cette  ouverture  eft  exaélement  bouchée  avec  une 
porte  armée  d’une  poignée  longue  de  quatre 
pouces;  on  pratique  aufti  à la  partie  fupérieure 
du  dôme  une  ouverture  de  fix  pouces  de  dia- 
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métré  avec  un  collet  de  deux  pouces  de  hauteur, 
pour  recevoir  la  cheminée  qui  elî  la  troinème 
pièce  ; c’ed:  un  tuyau  de  terre  cuite,  de  iix 
pouces  de  diamètre  , & d’environ  deux  pieds 
de  hauteur  ; à la  partie  fupérieure  de  cette  pièce, 
on  ménage  dans  fon  épaifTeur  un  repos  d’un 
demi-pouce  de  hauteur  , pour  recevoir  un  tuyau 
de  tôle  du  même  diamètre  , 6c  de  dix  pieds 
de  hauteur;  ce  fourneau  a été  conftruit  en  terre 
de  Champagne  6c  de  Cologne  mêlées  avec  beau- 
coup des  mêmes  terres  cuites  en  grès  ; j’ai  ren- 
fermé la  tour  creufe  dans  une  bonne  maçonne- 
rie, pour  lui  donner  plus  de  folidité , en  ména- 
geant au  bas  une  ouverture  de  quatorze  pouces 
de  largeur  fur  environ  dix  pouces  de  hauteur  , 
afin  de  dérerminçr  l’air  à pénétrer  par  la  grille 
dans  l’intérieur  du  fourneau  , 6c  à fortir  par  la 
cheminée  , au  moyen  de  la  raréfaélion  qu’il 
éprouve  de  la  part  du  feu. 

Mon  fourneau  étant  ainfi  difpofé  , j’ai  fait  étirer 
les  échantillons  de  fer , des  différentes  forges , 
pour  les  réduire  en  petits  barreaux  de  dix  pou- 
ces de  longueur,  fur  dix  lignes  de  largeur  6c 
trois  lignes  d’épaiffeur  ; j’ai  difiingué  chaque  ef- 
pèce  de  fer  par  une  marque  particulière  , j’ai 
mis  dans  un  creufet  de  plombagine  d’environ 
trente  à trente-cinq  marcs , vingt  barreaux  , c’efi- 
à-dire,  deux  échantillons  de  chaque  efpèce  ; j’ai 
rempli  mon  creufet  de  la  première  poudre  de 
cémentation  de  M.  de  Reaumur,  en  la  faifant 
couler  le  plus  exaélement  pofîîble  , entre  chaque 
barreau;  je  l’ai  bien  preffée  , j’ai  couvert  enfuite 
mon  creufet  6c  je  l’ai  luté  avec  une  bonne 
terre  argileufe  ; lorfqu’il  a été  tout  à fait  fec  , 
je  l’ai  introduit  dans  la  tour  creufe,  6c  je  l’ai 
placé  fur  un  morceau  de  terre  cuite  pofé  fur 
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la  grille;  j’ai  entouré  le  creufet  de  charbon  ôi 
après  avoir  placé  lè  dôme  , j’ai  mis  le  feu  au 
fourneau , je  l’ai  ménagé  pendant  environ  une 
heure  , puis  je  l’ai  poulTé  vivement  pendant  qua- 
tre autres  heures , au  bout  duquel  temps , j’ai 
lailfé  tomber  le  feu  ; quand  tout  a été  refroidi 
j’ai  retiré  le  creufet  du  fourneau  & j’ai  examiné 
mes  fers  ; j’ai  reconnu  qu’ils  n’étoient  encore 
aciérés  qu’à  la  fuperficie,  le  milieu  é toit  du  fer 
pur , ce  qui  me  ht  juger  que  le  feu  n’avoit  pas 
été  feutenu  affez  long-temps  , j’ai  remis  de  nou- 
veau mes  barreaux  en  cémentation  de  la  même 
manière  que  la  première  fois  , & je  leur  ai 
fait  encore  éprouver  quatre  heures  de  feu  ; après 
quoi  les  ayant  examinés,  je  leur  ai  trouvé  encore 
quelques  parties  ferreufes  dansée  centre,  ce  qui 
me  détermina  à les  pafTer  une  troifième  fois  au 
feu  , je  ne  les  y ai  laiffés  que  trois  heures, après 
quoi  je  les  ai  ehayés,  ils  étoient  alors  entière- 
ment convertis  en  acier  , ils  avoient  un  peu  aug- 
menté de  poids  , on  remarquoit  fur  leur  furface, 
des  bourfoufflures  de  différentes  groffeurs,  ils 
étoient  couverts  d’un  vernis  bleu  azuré,  ils  pré- 
fentoient  dans  leur  caffures  des  grains  plats 
affez  gros , femblables  à de  petites  lames  plus  ou 
moins  brillantes , Sc  le  nerf  avoir  totalement  dif- 
paru  ; je  portai  ces  différons  échantillons  d’acier 
chez  le  Sieur  Cuprey,  habile  Coutelier  de  cette 
Ville  , qui  les  ayant  effayés , leur  trouva  des  dé- 
fauts eîTentiels  ; ils  étoient  aigres , chargés  de 
cendrurcs  Sc  de  gerfures  , ils  avoient  peu  de  corps 
Sz  exigeoient  de  grandes  précautions  pour  être 
forgés  & fondés  ; il  s’apperçut  cependant  que 
ceux  d’Abainville , de  Longuion,  d’Ottange  Sc 
de  Moycuvre,  étoient  les  moins  mauvais,  ils  fe 
dépouiiloient  alfez  bien  à la  trempe , & y pre- 
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noient  un  grain  lin  ils  étoient  fufceptibles  de 
poli  6c  faifoient  d’affez  bons  tranchans. 

En  réfiéchiiTant  fur  les  défauts  de  nos  aciers, 
je  me  fuis  cru  fondé  à les  attribuer  en  partie 
à la  trop  grande  adivité  de  la  poudre  de  cé- 
mentation que  j’avois  employée  ; en  conféqucnce 
je  réitérai  mon  opération  Ôc  j’employai  la  fécondé 
compolition  de  M.  de  Reaumur  , c’efl-à^dire , 
celle  dans  laquelle  il  entre  une  plus  grande  quan- 
tité de  cendres  que  de  fuie  ; j’arrangeai  donc 
vingt  autres  petits  barreaux  dans  un  creufet, 
avec  cette  poudre  de  cémentation , je  couvris 
& je  lutai  exadement  mon  creufet  , & lorf- 
qu’il  fut  fec  , je  le  plaçai  dans  un  fourneau  ; 
je  fis  d’abord  un  feu  doux , que  je  pouffai  en- 
fuite  au  dernier  degré  pendant  l’efpace  de  douze 
heures  , temps  à peu-près  que  les  premier  fers 
y avoient  été  expofés  en  différentes  fois  ; je 
laiffai  alors  tomber  le  feu,  & le  fourneau  étant 
refroidi , je  voulus  en  retirer  le  creufet , mais 
je  le  trouvais  adhérant  à la  grille , j’eus  même 
quelque  peine  à l’en  détacher  ; je  trouvai  les 
parois  du  creufet  rongés  ; n’ayant  pu  réliffer  à la 
violence  du  feu,  ils  étoient  entrés  en  fufion  , ce 
qui  avoir  formé  quelques  trous,  dont  un  entre 
autres  ( à trois  pouces  du  fond  du  creufet , ) avoir 
environ  deux  pouces  de  largeur  fur  trois  de  hau- 
teur 5 je  caffai  le  creufet , & je  trouvai  que  les 
barreaux  avoient  été  coupés  par  le  bas , d’envi- 
ron trois  pouces  , le  rehe  étoit  comme  ver- 
moulu & n’avoit  plus  de  confiflance  ; je  trouvai 
dans  le  fond  du  creufet,  une  maffe  métallique, 
ayant  la  forme  d’une  couronne  , elle  étoit  le 
produit  des  bouts  des  barreaux  qui  étoient  entrés 
en  véritable  fulion,  & qui  avoient  coulé  entre 
la  poudre  de  cémentation  & les  parois  du  creu- 
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fet;  je  cafTai  un  morceau  de  cet  acier  fondu, 
je  le  trouvai  coinpofé  de  grofTes  James  brillan- 
tes, peu  ferrées  entr’elles  , je  voulus  l’efTayerà 
la  forge  , mais  il  ne  put  recevoir  un  feul  coup 
de  marteau  , il  fe  réduifoit  en  poudre  comme 
une  fcorie  ^ je  fs  fûre  auff  des  effais  fur  les 
morceaux  que  le  feu  n’avoit  point  fondus  , mais 
feulement  rongé;  on  ne  put  parvenir  à en  faire 
un  outil , ils  tomboient  en  écailles  comme  du 
fer  brûlé;  malgré  le  mauvais  fuccès  de  cette 
opération,  elle  ne  fut  point  tout  à fait  infruélueufe 
pour  moi,  elle  m’apprit  à connoître  le  degré  de 
chaleur  que  pouvoir  donner  mon  fourneau , & 
à me  tenir  fur  mes  gardes  dans  mes  expérien- 
ces; je  recommençai  un  nouvel  elTai , & pen- 
dant les  douze  heures  que  dura  le  feu , je  laifai 
toujours  la  porte  du  dôme  entr’ouverte;  je  fup- 
primai  la  moitié  des  corps  de  tôle  qui  fervoient 
de  cheminée,  ce  quia  fufffamment  rallenti  l’ac- 
tion du  feu  ; cette  opération  eut  un  plein  fuccès  , 
le  creufet  refta  intad  , & les  fers  le  trouvèrent 
parfaitement  convertis  en  aciers,  ils  furent  efajés 
par  le  même  ouvrier,  qui  les  trouva  en  général 
moins  aigres  que  les  précédens,  fe  forgeant  & 
fe  fondant  mieux  , moins  gerfeux,  mais  tout  aufî 
chargés  de  cendrures  ; il  me  fit  remarquer  que 
les  fers  de  Longuyon , d’Abainville  , de  Moyeu- 
vre  , d’Ottange,  & fur-tout  ceux  de  Framont, 
approchoient  pour  la  finelTe  du  grain  de  l’acier 
d’Angleterre  ; mais  ils  n’en  avoient  pas  tout  à fait 
la  couleur.  Je  corps , la  propreté  , ni  la  facilité  à 
fe  lai  fi  er  forger. 

D’autres  expériences  m’ayant  fait  connoître  la 
nature  du  principe  qui  opère  la  converfion  du 
fer  en  acier  , je  crus  devoir  fupprimer  de  la  pou- 
*dre  de  cémentation , les  matières  inutiles , & 

celles 
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celles  que  je  jugeai  devoir  être  nuifibles;  je  fis  un 
mélange  de  deux  parties  d’os  calcinés  au  noir,  d’une 
partie  de  fuie  Ôi  d’une  partie  de  charbon,  le  tout  ré- 
duit en  poudre  , je  fis  Tefiai  de  cette  cémentation 
fur  nos  fers  ,ce  qui  m’a  réufu  à merveille; tous  les 
morceaux  fe  font  parfaitement  converti  en  acier, 
la  plupart  même  ont  été  jugés  de  bonne  qua- 
lité , je  veux  dire  ceux  de  Longuyon , d’Abain- 
ville,  de  Moyeuvre  , d’Ottange  ôl  de  Framont  ; 
on  en  fit  différons  inftrumens,  tels  que  des  ra- 
foirs,  des  lancettes,  des  couteaux,  cifeaux,  ca- 
nifs , grattoirs , &c.  tous  fe*  trouvèrent  d’un  bon 
fervice  , aux  cendrures  près  ; ils  prirent  un  auflî 
beau  poli  que  s’ils  euffent  été  faits  avec  l’acier 
d’Angleterre  le  plus  fin. 

Ne  pouvant  attribuer  ces  cendrures  qu’à  la 
mauvaife  fabrication  de  nos  fers,  j’ai  cru  qu’en 
leur  donnant  une  préparation  plus  foignée , je 
les  rendrois  plus  propres  à faire  de  bons  aciers; 
en  conféquence  je  fis  étirer,  tordre  & corroyer 
du  fer  des  quatre  forges  en  réputation  de  pro- 
duire le  meilleur  acier;  je  les  mis  enfuite  en 
cémentation  , j’en  obtins  un  acier  excellent , ÔC 
qui  étoit  beaucoup  moins  chargé  de  cendrures 
que  les  précédons,  il  donnoit  à la  trempe  un 
grain  très-fin,  d’un  gris  foncé,  avoit  beaucoup 
de  corps  & étoit  affez  dur  pour  couper  le  verre 
comme  un  diamant  ; les  rafoirs  qui  en  furent 
faits  fe  trouvèrent  bons,  ils  coupoient  le  poil  à 
fec  & faifoient  la  barbe  de  très-près,  fans  fe  faire 
fentir. 

Si  une  préparation  aufiî  fimple  que  celle  dont 
je  viens  de  parler , a pu  augmenter  la  qualité 
de  nos  fers  ôc  les  rendre  plus  propres  à faire 
des  aciers  ne  fommes,  nous  pas  fondés  à croire 
que  nous  parviendrions  à en  faire  de  fuperfins , 
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fl  les  maîtres  de  forges  apportoient  plus  de  foiiw 
dans  la  fabrication  de  leurs  fers  ; par  exemple  , ii , 
comme  le  dit  un  célèbre  Chimide,  M.  Sage  ; la 
fragilité  des  fers  aigres  tient  à une  certaine  por- 
tion de  zinc  qu’ils  contiennent , ce  demi-métal , 
ayant  la  propriété  de  s’enflammer  par  le  con- 
cours du  phlogiftique  , & de  s’élever  en  vapeurs, 
qui  fe  condenfent  à la  partie  fupérieure  des 
fourneaux  , Ôc  forment  cette  efpèce  d’amiante 
dont  parle  M.  Grignon  , il  efl  clair  qu’en  tenant 
plus  long-temps  la  gueufe  en  fuflon  , t)n  la  dé- 
barraflferoitde  tout  le  zinc  qu’elle  contiendroit  , ÔC 
qu’elle  deviendroit  par-là  plus  propre  à faire  du 
fer  de  bonne  qualité;  ceci  efl  appuyé  par  ce 
qui  fe  pafle  à la  forge  d’Abainville  , apparte- 
nant à M.  le  Comte  DelTalles  ; ce  Seigneur  m^a 
afîuré  que  la  même  mine  & la  même  cafline 
produifoient  du  fer  de  deux  qualités  ; voici  comme 
cela  arrive  : la  mine  de  fer  & la  cafline  , étant 
mêlées  enfemble  avec  les  matières  combuflibles 
dans  le  fourneau , entrent  en  fufion  l’une  par 
l’autre,  & produifent  ce  qu’on  nomme  gueufe 
ou  fer  cru  ; au  bout  d’un  certain  temps  , on 
fait  couler  cette  gueufe  & on  la  porte  fous  un 
gros  marteau  , pour  la  convertir  en  fer  forgé 
ou  battu. 

Le  lendemain  on  obtient  du  même  fourneau 
une  nouvelle  gueufe,  que  l’on  porte  de  même 
fous  le  marteau;  les  fers  obtenus  de  la  première 
gueufe  ont  un  brillant  argentin  fans  nerf  & font 
du  fer  de  médiocre  qualité,  tandis  que  ceux  qui 
proviennent  de  la  dernière  gueufe  font  excellens, 
très-nerveux  & ont  une  couleur  grife  noirâtre. 

Ceci  ne  peut  être  attribué  qu’au  plus  grand 
degré  de  purification  de  la  dernière  gueufe  par 
l’adion  du  feu , à laquelle  elle  a été  plus  long- 
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tems  expofée  que  la  première.  On  voit  par- là 
combien  il  feroir  facile  de  faire  des  fers  de  pre- 
mière qualité  ; il  ne  s’agiroit  que  de  tenir  les 
gueufes  plus  long-rems  en  fulion  qu’on  a cou- 
tume de  le  faire  , de  les  remuer  fouvent  avec 
de  grands  crochets  de  fer , pour  leur  faire  pré- 
fenter  au  feu  différentes  furfaces,  ou  comme  on 
le  pratique  dans  le  Dauphiné,  en  faifant  couler 
le  fer  tondu  de  l’épaineur  d’un  pouce  fur  du 
fable  pour  le  cafTer  facilement  en  morceaux, 
que  l’on  jette  de  nouveau  dans  le  creufet  fur  le 
charbon  pour  lui  faire  fubir  une  féconde  fufion  , 
après  quoi  on  le  réduit  en  mazelle,  que  l’on  af- 
fine dans  un  autre  feu  ; on  donne  en  fuite  la  der- 
nière perfeélion  aux  fers  qui  proviennent  de  ces 
gueufes  en  les  corroyant,  fuant  & étirant  bien; 
on  parviendroit  peut-être  par  un  travail  fembla* 
ble  à débarraffer  les  fers  de  la  plus  grande  par-  / 
tie  de  (a  manganèfe,  ou  au  moins  de  la  plom- 
bagine qu’ils  contiennent , & vraifemblablemenc 
occafionne  les  cendrures  de  l’acier.  Ces  manipu- 
lations feroicm  difpendieufes  fans  doute  ; mais 
l’on  en  feroit  indemnifé  par  le  bénéfice  qu’on 
retireroit  en  convertiffant  le  fer  en  acier  de. 
première  qualité. 

Que  le  Gouvernement  propofe  une  récom- 
penfe  à celui  qui  dans  chaque  Province  de 
France  trouvera  le  moyen  de  faire  le  meilleur 
acier  & avec  le  plus  d’économie  podible  , on 
verra  bientôt  l’indufirie  s’éveiller  ôc  les  manufac* 
fures  nationales  l”emporrer  fur  les  étrangères.  Les 
papiers  publics  viennent  de  faire  mention  d’un 
fecret  découvert  par  M.  de  ia  Place , pour  mol- 
üfier  <Sc  purifier  le  fer  cru  ; l’épreuve  de  ce 
fecret  a été  faite  dans  les  Forges  de  Tailly  , près 
de  .Stenaien  Champagne,  fur  une  gueufe  pefant 
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. douze  cents  livres , une  demi-heure  de  temps  a 
Luffi , & on  n’a  rien  changé  au  régime  du  feu. 
M.  de  la  Place  croit  avoir  fuffifammenr  démon- 
tré la  purification  de  la  gueufe  en  quefHon,  par 
la  réliflance  qu’elle  a oppofée  aux  efforts  qu’on  a 
faits  pour  la  rompre  à coups  de  mafies  & par  la 
. facilité  qu’on  lui  a reconnu  à fe  laiffer  travailler 
àja  lime,  au  cifeau , au  forêt,  Ôcc.  » Comme 
» la  ténacité  de  la  fonte  , dit  M.  de  la  Place,  ell 
» une  marque  difiinélive  & non  équivoque  de 
» fa  pureté  & de  fa  bonté,  on  ne  peut  douter 
» que  celles  qui  ont  ces  qualités  ne  foient  très- 
» pures  & très -propres  à faire  ;de  l’excellent 
» acier,  du  fer  blanc,  du  fil  de  fer,  de  la  tôle, 
» des  canons  de  fufils  & de  fonte  pour  l’ar- 
» tillerie , &c.  « Si  M.  de  la  Place  eût  voulu 
prouver  d’une  manière  plus  péremptoire  qu’il 
étoit  parvenu  par  fa  méthode  à purifier  entière- 
ment cette  maffe  de  fer  fôndu  , il  auroit  dû' 
employer  d’autres  moyens  que  ceux  dont  il  fait 
mention  ; il  auroit  dû,  dis-je , faire  pafTer  un  mor- 
ceau de  cette  fonte  à l’état  d’acier  & le  faire 
polir  ; alors,  on  auroit  pu  prononcer  fur  fa  pu- 
reté. On  n’ignore  pas  les  moyens  d’adoucir  le  fer 
de  fonte  , & de  le  rendre  propre  aux  ouvrages 
de  ferrUrerie  , conféquemment  de  lui  donner  de 
la  molleffe  &de  la  ténacité.  M.  de  Réaumurnous 
apprend  que  le  récuit  feul  ramène  la  fonte  à 
l’état  de  fer  forgé;  j’ai  auiïî  reconnu  qu’en  met- 
tant en  fufion  dans  un  creufet  un  morceau  de 
fonte  avec  de  la  poudre  d’os  calcinés,  en  moins 
d’une  demi-heure  , elle  prenoit  beaucoup  de  té- 
nacité , & devenoif  affez  molle  pour  être  tra- 
vaillée à la  lime.  Le  charbon  des  matières  ani- 
males produit  le  même  effet , il  feroit  peut- 
être  bon  d’employer  ce  procédé  en  grand  à 
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l’égard  des  fontes  qu’on  dcilineroit  à faire  de 
l’acier.  ...  ' 

J’oubliois  de  dire  que  j’avois  aufîî  fait  des -ex- 
périences fur  l’acier  de  terre  ou  commun , qui 
je  fait  à la  Hutte,  près  de  Plombières,  avecdes 
fontes  de  Comté,  )e  l’ai  converti  en  acier  très- 
fin  au  moyen  de  ma  cémentation  ; mais  il  n’étoît 
pas  exempt  de  cendrures.  Je  ne  Jui  ai  fait  éprou- 
ver que  huit  heures  de  feu  ; il  feroit  à délirer 
qu’on  foignât  d’avantage  ces  fontes  dans  l’origine; 
car  elles  font  d’une  excellente  qualité,  peut-être 
me  dira-t-on  que , n’ayant  travaillé  que  fur  des 
petites  quantité  de  fer , je  ne  puis  affurer  la  réulîite 
d’une  opération  en  grand.  Cette  objedion  pa- 
roîtroit  fondée , fi  M.  Grignon  n’eût  pas  exécuté 
ce  que  je  n’ai  pas  été  à même  de  faire  ; qu’on 
conlulte  l’ouvrage  de  cet  Auteur  bien  digne  de 
foi  , on  verra  qu’il  eft  parvenu  à convertir  en 
acier  plus  de  quatre  milliers  de  fer  dans  une  feule 
expérience  ; je  me  fuis  moi-même  afiliré  que  la 
flamme  du  bois  réverbérée  fur  plulieurs  gros 
creufets  dans  un  fourneau  analogue  à ceux  des 
Fondeurs  de  cloches,  étoit  afiez  active  pour  la 
cémentation  des  fers  ôc  peut-être  préférable  au 
charbon  ; j’ai  auffi  obfervé  que  les  fers  que  don- 
nent les  mines  en  roches  contenoient  beaucoup 
moins  de  matières  hétérogènes,  que  ceux  qu’on  ob- 
tient des  mines  terreufes  ou  d’alluvion,  & que 
l’acier  qu’ils  produifent  a plus  de  corps , plus  de 
denlité  & prend  un  poli  bien  plus  beau  que  les 
aciers  provenans  des  fers . des  mines  terreufes. 
Les  fers  de  roches  font  donc  les  plus  propres 
à la  cémentation. 

Le  pàfTage  du  fer  à l’état  d’acier  efi  une  de  ces 
opérations  dont  la  marche  elf  très-difficile  à fa i- 
fir  ; aufli  les  Chimiftes  n’en  ont-ils  donné-  qu’une 

Z iii 
/ 


5^^  Leçons  de  Chimie. 

explication  hypothétique , chacun  ayant  fa  ma- 
nière de  voir,  rend  raifon  des  faits  diaprés  fes 
idées  ; de-là  cette  diverfité  de  fentimens  des  Au- 
teurs fur  la  fornfiation  de  l’acier  ; M.  de  Réaumur 
penfe  que  le  fer  ne  devient  acier  qu’en  recevant 
des  foufres  & des  fels  dans  la  cémentation  ; voici 
comme  il  s’explique  à la  page  208  de  fon  ouvrage 
déjà  cité  : » Il  ejl  vijîhie  que  des  foufres  & des 
» fels  s' introduifent  dans  le  fer  que  Ion  place  pour 
» ttre' converti  en  acier  y que  la  converfion  du  fet 
» n'efl  avancée  qidh  proportion  du  chemin  qiCont 
» fait  les  parties  Julphureufes  & falines  , &c.  » 

M.  Bergman  , dans  fon  analyfe  du  fer , tra- 
du6Hon  françoife,  feéUon  fixième,  page  63  , dit 
que  la  plombagine  eft  abfolument  néceflaire  à 
la  formation  de  l’acier , quoique  les  procédés 
avance  cet  Auteur  » qu*on  emploie  dans  la  prepa-^ 
ration  de  F acier  diffèrent  beaucoup  entreux , ils 
doivent  tous  fe  réunir  dans  un  point  j qui  ejl  de  lier 
étroitement  les  mokcuies  y ^ de  les  faturer  cPune 
jujle  düfe  de  principes  inflammables  & de  plom^ 
b agi  ne. 

Ce  Savant  croit  que  la  pombagine  fe  forme 
dans  l’acle  de  la  cémentation  , aiçfi  qu’on  peut 
le  voir  à la  page  67  du  même  ouvrage  ; voici 
comment  M.  Bergman  conçoit  que  cela  arrive;» 
» La  poudre  de  charbon  qui  environ  ne  le  fer  ductile  y 
» dans  un  vafe  clos  ^ expofé  a un  feu  durable  y 
» pouffe  prefque  jufqu'au  degré  de  fufîon  , peut 
» fournir  une  quantité  quelconque  cTair  qui , fe 
» combinant  avec  le  furplus  duphlo'gifliquey  forme 
» de  la  plombagine  qui  s'unit  à Taggrégation  du. 
» fer  y Soz.  n 

Non-feulement  cette  théorie  de  la  formation- 
de  la  plombagine  n’eft  pas  bien  démontrée  , mais 
il  ell  encore  peu  probable  que  cette  matière 
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foit  nécefTaire  à la  converfion  du  fer  en  acier; 
je  crois,  au  contraire  , que  la  plombagine  ne  pour- 
roi  t que  concourir  à la  défunion  des  parties  mé- 
talliques, & à les  rendre  cendreufes. 

On  lit  dans  un  ouvrage  de  M.  Bucquet , qui 
a pour  titre  , introducHon  n îétudc  du  règne  mini^ 
rat , tome  2 page  226  , que  pendant  la  cémen- 
tation les  matières  fulphureufes  qui  étoient  ref- 
tées  unies  au  fer,  fe  brillent,  la  terre  métalli- 
que reprend  du  phlogillique  ^ & fe  réduit  en 
métal , &c. 

Cette  explication  du  paffage  du  fer  à l’état  d’a- 
cier , ne  me  paroît  pas  plus  fatisfaifante  que  les 
deux  précédentes  ; car  tous  les  fers  ne  contien- 
nent point  de  foufre , & ceux  qui  en  contien- 
nent étant  réputés  de  mauvaife  qualité , jamais  on 
ne  les  emploie  à faire  de  l’acier  ; d’un  autre 
côté,  les  terres  des  métaux  bien  loin  de  gagner 
du  poids,  en  repaflant  à l’état  métallique,  en 
perdent  au  contraire  une  petite  partie;  cette 
explication  eft  donc  peu  d’accord  avec  l’expé-, 
rience. 

M.  Macquer,  dans  fon  diélionnaire  de  chimie  , 
article  acier , dit  que , fuivant  l’obfervation  de 
M.  Cramer,  il  eft  à remarquer  que  dans  la  cé- 
mentation le  fer  n’éprouve  aucune  diminution 
de  poids  & qu’il  ne  paroît  aucune  fcorie  a là 
furface  ; il  en  conclut , que  ce  rCeJl  uniquement 
que  par  P addition  dPune  nouvelle  quantité  de  phlo- 
gijlique  , que  le  fer  prend  les  caraclères  de  P acier. 
Loin  que  le  fer  perde  de  fon  poids  pendant  la 
cémentation,  il  en  gagne  au  contraire,  ainli  que 
je  m’en  fuis  alTuré  ; ayant  fournis  dix  livres  de 
fer  à cette  opération,  j’en  ai  obtenu  dix  livres 
deux  onces  & un  gros  palTé  ; quant  au  phlogif- 

Ziv 
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tique , nous  verrons  dans  la  fuite  fi  nous  devons^ 

lui  attribuer  la  converfion  du  fer  en  acier. 

M.  Sage , penfe  que  l’acier  n’efi:  que  du  fer 
abfolument  privé  de  zinc,  par  le  fecours  du  feu  ; 
le  mot  acier  y dit  ce  célèbre  Chimijîe  j eji  un  nom 
cunfacré  au  fer  qu'on  a prive  du  fine , qu'il  con^ 
tenait  par  le  moyen  d'un  feu  violent  & des  matières 
propres  d fournir  au  fnc  le  phlogiftique  , à Vaide 
duquel  U fe  voiatiUfe  y &c. 

Cette  théorie  ne  rend  pas,  à beaucoup  près 
raifon  de  l’augmentation  de  poids  que  gagne  le 
fer  en  paflTanr  à l’état  d’acier:  enfin  , M.  Grignon 
nous  a donné  une  traduclion  enrichie  d’obferva- 
tions  très-curieufes  àc  rrès-intéreffantes  , de 
î’ar.alyfe  du  fer  par  M.  Bergman  ; on  lit  dans 
une  note  de  cet  ouvrage , à la  page  68  : le  fer 
en  paffant  h tetat  d'acier  ne  perd  ni  n'acquiert 
de  phlogifiique  ; il  y a donc  lieu  de  penfer  que 
c'eji  uniquement  le  principe  du  feu  , la  matière  de  la 
chaleur  qui  je  combine  avec  les  parties  conjïitutives 
' du  fer  pour  en  former  V acier  y de  mtme  que  c'ejl 
cette  matière  qui  ejî  la  bafe  de  la  compoftion  du. 
verre  , & le  verre  ^ l'acier  ont  beaucoup  d' analogie^ 
r acier  n'efi  donc  que  du  fer  Juperfaturé  du  prin~ 
cipe  de  la  chaleur  qui  n'ejî  pas  du  phlogijîique  ; car 
ce  dernier  eji  un  compoft  d'air  & de  jeu  y dijfous 
l'un  par  l'autre  y lequel  peut  s'unir  d Pair  atmof». 
pherique  , d Pair  principe  & rt  Peau. 

Voici  un  fait  , continue  M.  Grignon , qui 
pourrra  jeter  du  ioiir  fur  cette  matière  : ji  Port 
prend  une  barre  de  fer ^ qu'on  la  coupe  en  deux 
parties  , que  l'on  en  laiffe  une  dans  fon  état  na» 

' turel  y C'  que  P on  fafPe  fuhir  d P autre  la  cémen^ 
ta  lion  feulement  (ans  la  corrtjyery  ni  la  tremper  ^ 
c'efî-d-dire  y en  état  cP  acier  poule  y que  P on  cajps 
hijuite  ces  deux  parties  chacune  en  deux  autres  (y 


Leçons  de  Chimie,  5^1 

qii^on  Us  frotte  Cane  contre  r autre  par  Us  angles  ^ 
fer  contre  fer  y acier  contre  acier  5 ton  verra  , far- 
tout  dans  tobfcuritî , fortir  des  tramees  de  feu  étin- 
celant trcs^confiderabUs  de  t acier  y aucunes  du  fer, 
quoiqu'ils  ne  fuient  gueres  plus  dur  l'un  que  t autre, 
ce  qui  prouve  t abondance  de  la  matière  du  feu 
dans  Pacier  & peu  dans  le  fer. 

A la  page  12,  il  s’explique  ainfi.  Le  mot  phlo- 
gijiique  eji  trop  géneralifc , & beaucoup  de  gens 
l'emploient  fans  U connoitre  & l'entendre  ; U phlo- 
gifiique  & la  chaleur  ne  peuvent  exijîer  & agir  l'un 
fans  P autre  ; ce  font  deux  parties  conjHtutives 
& en  m(me  temps  des  propriétés  du  feu.  La  cha- 
leur eji  le  principe  du  feu  ; le  feu  fixe  uni  à la  terre 
conflitiitive  des  corps , & le  phlogijîique  qui  efi  le  feu 
combiné  avec  Pair  fixe  en  efi  l'aliment.  La  chaleur 
du  foleil  contient  la  chaleur , principe  fans  phlogifii- 
que  y ainfî  que  la  chaux  & les  aïkalis  caufiiques  ^ 
le  phlogifiique  uni  à Pair  ou  a Peau  contient  le 
moins  de  chaleur  poffble  ; lorjque  ces  deux  fubf- 
tances  font  en  contaà  y il  y a aujfitôt  cmbrâfement 
déflagration  fouvent  fulguration. 

Rien  de  plus  lumineux  que  cette  diftinélion  de 
deux  propriétés  particulières  du  feu  ; c’eft  pour 
avoir  trop  long-tems  confondu  le  phlogiftique 
avec -d’acide  igné  ou  feu  fixe  que  les  Chimifies  , 
peu  d’accord  entr’eux  , ne  nous  ont  donné  que 
des  conjeélures,  quand  ils  ont  voulu  rendre  raifon 
dn  'pafTage  des  fubftances  métalliques  à l’état  de 
chaux  , de  l’augmentation  de  poids  qu’elles  acquiè- 
rent dans  la  calcination.  Un  feu!  point  fur  lequel  je 
ne  fuis  point  d’accord  avec  M.  Grignon  , c’eft  lorf* 
qu’il  dit  que  c’eft  à la  chaleur  que  la  chaux  , les 
alkalis  doivent  leur  caufticité  ; je  penfe  que  la 
chaleur  n’eft  qu’un  produit  du  feu  mis  en  aélion. 
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& qu’elle  entre  pour  peu  de  chofe  dans  la  com- 
polition  de  la  chaux  , du  verre  & des  allcalis  cauf- 
ques,  ainfi  que  la  théorie  des  gaz  nous  l’a  dé- 
montrée. 

Je  confidère  le  feu  fous  deux  états  différens , 
fous  celui  de  feu  volatil  ou  phlogiftiqiie,  ôc  fous 
celui  de  feu  fixe , de  feu  coagulant  ou  de  ma- 
tière ignée  ; lorfque  par  quelques  circonftances 
particulières,  ces  deux  principes  de  toutes  matières 
combuftibles  portent  leur  aélion  l’un  fur  l’autre 
avec  le  concours  de  l’air  , il  en  réfulte  l’embrâ- 
fement  qui  occalionne  une  décompofition.  Un 
<les  principes  de  l’air  vital  s’unit  au  phlogiftique 
ou  feu  volatil , produit  la  combuftion  & la  cha- 
leur qui  en  efl  une  fuite.  Le  principe  oxigine 
rencontrant  des  matières  avec  lefquelles  il  a de 
de  l’affinité  , s’unit  ôc^  forme  diflérens  compofés, 
tels  que  de  la  chaux  , fi  c’efi  la  terre  calcaire 
avec  laquelle  il  a été  mis  en  conta él  immédiat, 
& des  chaux  métalliques  , fi  c’efi:  avec  des  mé- 
taux , &c.  mais  li  ces  matières  font  renfermées 
avec  des  fubfiances  pourvues  de  feu  fixe  dans  des 
vaiffeaux  clos  , loin  de  pafï'er  à l’état  de  chaux 
par  l’aélion  du  feu,  la  plupart  fe  furchargeront, 
au  contraire  , de  principe  inflammable  à l’état 
d’une  efpèce  de  phofphore  , & acquerront  des 
propriétés  différentes  de  celles  dont  elles  jouif- 
foient  auparavant  ; telle  efl: , à mon  avis  , la  ma- 
nière la  plus  fimple  d’expliquer  les  phénomènes 
du  paflage  du  fer  à l’état  d’acier  ; il  efl:  bon 
cependant  d’obferver  que  ces  différentes  opéra- 
tions du  feu  ne  s’exécutent  qu’en  vertu  de  quel* 
ques  modifications  particulières , dont  nous  au- 
rons occafion  de  parler  dans  la  fuite  ; une  expé- 
rience qui  favori  fe  fingulièrement  ce  que  j’avan-  , 
ce  , efl  qu’en  foumettant  à la  diflblution  dans  de 
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Tacidé  vitrioJique  du  fer  & de  l’acier^  on  ob- 
tient , toutes  chofes  égales , plus  d’air  inflam- 
mable de  l’acier  que  du  fer. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE;’ 

Voulant  m’aflurer  fi  la  chaleur  feule  , comme 
le  penfe  M.  Grignon  j (*  ) pouvoit  convertir  le 
fer  en  acier , j’ai  renferme  dans  un  creufet , 
quatre  petits  barreaux  d’une  ligne  & demie  en 
carré  , & de  quatre  pouces  de  longueur,  avec  des 
cailloux  calcinés  réduits  en  poudre  ; après  avoir 
bien  couvert  & luté  le  creufet , je  lui  ai  fait 
fubir  quatre’  heures  de  grand  feu , dans  un  four- 
neau de  lithogéognéfie  ; ( je  m’etois  afluré  aupa- 
ravant , que  ce  temps  étoit  fuflîfant  pour  conver- 
tir en  acier  avec  de  la  poudre  de  cémentation 
ordinaire  des  échantillons  de  fer  de  cette  grof- 
feur  , ) le  feu  étant  tombé  , j’ai  retiré  les  bar- 
reaux du  creufet,  je  lésai  efla/és  & j’ai  trouvé 
qu’ils  n’avoient  aucune  propriété  de  l’acier. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

/ 

Dans  le  doute  où  j’étois , 4^  ne  pas  avoir  a fiez 
long-temps  continué  le  feu  dans  ma  première 
expérience  , j’ai  remis  mon  fer  avec  de  la  pou- 
dre de  cailloux  calcinés  dans  un  creufet,  après 
l’avoir  luté , je  lui  ai  encore  fait  éprouver  quatre 
heures  de  feu  , mais  fans  aucun  fuccès  , les  bar- 
reaux font  reftés  tels  qu’ils  étoient  auparavant. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Pour  me  convaincre  encore  mieux  que  la  cha- 
leur feule  ne  fuflit  pas  pour  convertir  le  fer  en 


( *)  Page  64  de  fa  traduélion  de  l'analyfe  du  fer,  par 
M. , Bergman. 
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acier , j’en  ai  cémenté  avec  de  la  cendre  bien 
lavée:  après  (ix  heures  de  très-grand  feu,  j’ai  re- 
tiré du  creufet  le  fer  tel  que  je  l’y  avois  mis. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

J’expofai  aulfi  pendant  fîx  heures  à un  grand 
feu  , un  creufet  rempli  de  poudre  de  charbon  , 
avec  quatre  morceaux  de  fer  ; quand  je  voulus 
examiner  ces  petits  barreaux,  je  fus  bien  étonné 
de  les  trouver  fondus  de  quatre  pouces  de  lon- 
geur  qu’ils  avoient  avant  la  cémentation  ,■  ils 
étoient  réduits  à un  pouce  ; ils  avoient  beaucoup 
gagné  en  grolTeur  , leur  furface  éroit  couverte 
de  rugolités  , & leur  poids  étoient  augmenté  de 
quelques  grains, 

M.  Bergmanïravaillant  à Ton  analyfe  du  fer,  tenta 
une  expérience  femblable  à celle  dont  je  viens  de 
parler  & en  obtint  le  même  réfultat  ; M. Grignon,  à 
qui  nous  fommes  redevables  de  la  traduélion  de  l’ou- 
vrage de  M.  Bergman , nie  la  polîîbilité  de  fondre 
le  fer  battu  cémenté  avec  de  la  poudre  de  char- 
bon ; voici  comme  il  s’explique  à la  page  48. 
» M.  Bergman  n’annonce  point  dans  cette  ex- 
» périence  12^  , lî  c’eft  la  fonte  de  Norrberk  & 
» de  Braas  , ou  du  fer  battu  dont  il  s’eft  fervi;  il 
« y a apparence  que  c’eft  de  la  fonte , puifqu’il 
« y a eu  fulion  ; car  le  fer  ne  fond  point  avec 
r>  de  la  poudre  de  charbon  dont  il  a fait  ufage , 
» &c.  la  page  41  il  continue  ainli.  Cepen- 
dant  plulïeurs  Auteurs  modernes  & qui  mé- 
ritent  la  célébrité  dont  ils  jouilTent , préten- 
» dent  qu’ils  fondent  le  fer , je  dis  qu’ils  le  dé- 
» compofent. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Pour  m’alTurer  file  fer  fondu  de  mon  cxpé« 
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rience  troifième , étoit  réellement  décompofé, 
comme  TalTure  M.  Grignon,  j’ai  eflayé  d’en 
forger  un  morceau  ; mais  je  ne  lui  trouvai  pas 
plus  de  malléabilité  à chaud  qu’à  froid,  je  ren- 
fermai ce  qui  me  reftoit  de  ce  fer  fondu  dans 
un  creufet  avec  de  la  craie  en  poudre,  & après 
avoir  couvert  & luté  le  creufet,  je  lui  ai  fait 
éprouver  trois  heures  de  feu , lorfque  tout  fut 
refroidi , je  retirai  mon  fer  du  creufet  pour  l’éf- 
fayer,  je  trouvai  alors  qu’il  avoit  beaucoup  perdu 
de  fon  aigreur  & qu’il  fe  laiflfoit  affez  bien  tra- 
vailler au  marteau  , il  étoit  cependant  encore 
un  peu  aigre  ^ mais  il  prenoit  de  la  durété  à la 
trempe  ôc  donnoit  un  grain  très-fin  dans  fa 
cafTure. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Je  fournis  de  nouveau  au  feu  ce  fer  fondu 
avec  de  la  craie  en  poudre  ; au  bout  de  quatre 
heures  je  l’en  retirai  , & l’ayant  effayé , je  re- 
connus qu’il  n’étoit  plus  aigre , il  étoit  très-mal- 
léable, ne  durciffoit  plus  à la  trempe  & le  grain 
étoit  de  bonne  étoffe,  étoit  beaucoup  plus  blanc  5 
enfin  il  étoit  redevenu  fer  ; ce  qui  prouve  que 
la  fonte  du  fer  battu  cémenté  avec  de  la  pou- 
dre de  charbon  dans  un  vaifleau  clos  , ne  dé- 
pend point  d’une  décompofition , mais  d’une  com- 
binaifon  du  fer  avec  une  matière  du  feu  dont 
il  eft  pofîible  de  le  débarralTer. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  auffi  cémenté  du  fer  avec  du  charbon  de 
terre  privé  de  foufre  par  la  calcination,  j’ea  ai 
obtenu  de  l’acier  d’aflez  bonne  qualité. 
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HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Pour  m’aflurer  de  TefFet  du  fel  marin  fur  le 
fer  , dans  la  cémentation  , j’en  ai  fait  décrépi- 
ter , & je  l’ai  renfermé  dans  un  creufet,  je  lui 
ai  donné  enfuite  cinq  heures  de  grand  feu , au 
bout  duquel  temps  ayant  retiré  le  creufet  du 
fourneau  ôc  ôté  fon  couvercle,  j’ai  vu  que  le  fel 
étoit  entré  en  fiifion  , les  barreaux  occupoient 
le  centre  de  cette  maffe  vitreufe , qui  avoir 
pris  une  couleur  verte  tirant  fur  le  noir,  j’ai 
cru  devoir  attribuer  cette  couleur  à une  cer- 
taine portion  de  fer  que  le  fel  avoit  rongé  , je 
remarquai  efFeélivement  que  l’extrémité  des  bar- 
reaux qui  avoient  été  plongés  dans  la  maffe  fa- 
line  , avoient  une  belle  couleur  blanche  , & pa- 
roiffoient  avoir  un  peu  perdu  de  leur  volume  ; 
j’effayai  ces  barreaux  oc  je  reconnu  que  l’ex- 
trémité qui  avoit  été  tenue  en  bain  dans  le  fel 
fondu , avoit  pris  les  qualités  d’un  acier  aigre , 
tandis  que  l’extrémité  fupérieure  qui  n’avoit  point 
touché  au  fel,  étoit  reftée  dans  fa  nature  de  fer. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Le  fer  cémenté  avec  de  la  fuie  de  cheminée 
feule,  s’eft  converti  en  bon  acier;  mais  cette 
expérience  a exigé  huit  heures  de  grand  feu  , 
c’eft“à“dire , à peu-près  le  double  de  temps 
qu’exige  la  poudre  de  cémentation  ordinaire. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

% 

La  poudre  d’os  calcinés  au  noir  , à converti 
mes  petits  barreaux  de  fer  en  acier  d’excellente 
qualité  ^ dans  l’efpace  de  quatre  heures. 
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ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Je  mfe  fuis  également  afTuré  que  le  fer  tenu  en 
bain  dans  du  fer  cru  en  fonte  ou  fulîon,  paffoit 
a l’état  d’acier. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Toutes  ces  expériences  m’avoient  bien  mis  à 
portée  de  connoître  les  matières  les  plus  propres 
a convertir  le  fer  en  acier  & à rejeter  celles 
qui  pouvoient  nuire  ou  être  inutiles  à la  cémen- 
tation; mais  elles  ne  m’apprenoient  rien  fur  cette 
tranfmutation.  Il  me  reftoit  toujours  à découvrir 
lequel  des  deux  principes  dont  nous  avons  dit 
que  le  feu  étoit  compofé , favoir,  du  phlogifti- 
que  ou  du  feu  fixe  , contribuoit  à la  cémentation 
du  fer , ou  li  ces  deux  principes  y concouroient 
conjointement  ; pour  m’en  affurer,  je  me  fuis 
fervi  de  matières  privées  de  phlogiftique  par  le 
feu,,  telles  que  les  chaux  métalliques  ôc  de  l’a- 
cide phofphorique  poUfTé  à la  vitrification  , ainfi 
que  du  verre  même  ; en  Conféquence,  je  renfer- 
mai quatre  petits  barreaux  de  fer  dans  un  creufet 
avec  du  minium  , je  lutai  exaélement  mon  creu- 
fet & je  i’expofai  au  feu  pendant  lix  heures,  après 
lequel  temps  je  retirai  mes  fers  du  creufet  6c  je 
les  efiayai , ils  avoient  pafTés  à l’état  d’acier,  mais 
iis  étoient  trop  aigres. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  cru  devoir  attribuer  au  plomb  la  mauvaife 
qualité  de  l’acier  de  l’expérience  treizième , ce 
qui  me  détermina  à tenter  une  nouvelle  cémen- 
tation avec  une  autre  chaux  métallique , j’em- 
ployai du  fafran  de  mars  aftringent.  La  con- 
verüondufer  cfi  acier  ne  fut  point  complette  dans 
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cette  expérience,  qui  cependant  dura  fix  heures.’ 
Je  réitérai  la  cémentation  de  ces  fers  avec-  de 
nouveau  fafran  de  mars  aftringent  pendant  quatre 
heures,  au  bout  de  ce  temps; nos  barreaux  fe  trou- 
vèrent convertis  en  acier  de  bonne  qualité. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE.  • 

Pour  me  procurer  de  l’acide  phorphorique  à 
l’état  vitreux  le  plus  pur  poflible  , je  jetai  dans  un 
entonnoir  de  verre  environ  cinq  onces  de  phos- 
phore pour  en  obtenir  l’acide  conftituant 
deliquium  , je  fis  enfuite  évaporer  cet  acide 
jufqu’à  ficcite  ài.  je  poulTai  le  rélidu  au  feu  juf- 
qu’à  la  vitrification.  Je  cémentai  de  petits  barreaux 
d’une  ligne  d’écarrilfage  avec  ce  verre  de  phof- 
phore  dans  un  petit  creufet  bien  luté , je  plaçai 
ce  creufet  à la  forge  & je  lui  donnai  une 
demi-heure  de  feu,  au  bout  duquel  temps  j’exa- 
minai le  fer  & je  vis  avec  furprife  qu’il  étoit 
acier  & même  d’afiez  bonne  qualité  ; la  ma- 
tière vitreufe  phofphorique  avoir  contraélé  une 
couleur  lilas  un  peu  fale. 

QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

Je  tins  pendant  environ  deux  heures  un 
petit  morceau  de  fer  dans  du  verre  en  fufion , il 
tut  également  converti  en  acier. 

S El  Z I EM  E EXPÉRIENCE. 

Voulant  m’afTurer  fi  la  matière  qui  donne  de 
la  tranfparcnce  au  verre  pouvoir,  de  même  que 
celle  qui  convertir  le  fer  en  acier,  être  enlevée  par 
le  feu  libre,  j’ai  ’expofé  à la  flamme  d’un  four- 
neau plufieurs  morceaux  de  verre  blanc  ÔC.  vert 
dans  moins  de  quatre  heures  de  temps  ils  ont 

perdu 
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perdu  leur  rranfparence  & font  devenus  comme 
de  la  porcelaine  ; de  la  chaux  calcaire  expofée  de 
même  pendant  un  certain  tems  aufeu,  perd  dq  fa 
force  & de  fa  ciufticité. 

CONCLUSION. 

11  réfulte  de  toutes  ces  expériences  "y  que 
les  fers  de  Lorraine , dont  la  fabrication  fera  loi- 
gnée  , •J)rodiiiront  des  aciers  de  bonnes  qualités 
par  la  cémentation. 

2°.  Que  les  fers  provenans  des  mines  de  ro- 
ches , font  les  plus  propres  à la  cémentation. 

3®.  Que  la  matière  du  feu  qui  conllitue  les  chaux 
calcaire  & métallique , c’eft-à-dire , l’acidè  igné 
ou  acidurn  ; pingue  de  Mayer  l’acide  phofphori- 
que  igné  de  M.  Sage , eft  d’une  néceflité  abfolue, 
à cette  efpèce  de  tranfmutation. 

4®.  Que  le  charbon  de  matières  animales 
quelconques , doit  être  préféré  à toutes  autres, 
fubftances  pour  ccs  fortes  d’expériences.  • 

5 Que  la  cendre  eft  inutile  à la  cémentation 
de  l’acier. 

é®.  Que  la  chaleur  feule  ne  peut  opérer  la  con-^ 
rerfion  du  fer  en  acier. 

7^.  Que  le  fer  battu  peut  entrer  en  véritable 
fufion  dans  des  vaifleaux  clos  lorfqu’il  eft  cé- 
menté avec  de  la  poudre  de  charbon. 

8°.  Que  le  fel  marin  contribue  à donnér  de 
l’aigreur  aux  aciers  cémentés. 

9®.  Que  le  verre  contient  en  abondance  cette 
matière  du  feu  propre  à faire  pàfTer  le  fer  à 
l’état  d’acier. 

lo®.  Que  c’ell  à cette  matière  du  feu  que  le’ 
vérre  doit  fa  ttanfparence. 

Il  P.  Que  le  phlogiftique  ou  feu  volatil  dans 
le  mouvement  igné  le  rend  opaque , en  lui  en- 

Aa 
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levant  ce  principe  ; c’eft  de  la  même  manière 
que  l’acier  eft  ramené  à l’état  de  fer,  ÔC  la  chaux 
à'  celui  de  terre  calcaire. 


TRENTIEME  LEÇON. 

Sur  le  cuivre, 

T A E cuivre  aulE  nommé  Venus , efl  un  métal 
imparfait  d’une  couleur  rougeâtre , d’une  texture 
folide,  jouiflfant  d’une  ductilité  Sc  d’une  malléa- 
bilité coniidérables.  Ce  métal  efl;  dur,  élallique, 
fonore  & d’une  grande  ténacité  ; une  tige  de 
cuivre  d’un‘  dixième  de  pouce  de  diamètre , peut 

f)orter,  avant  que  de  fe  rompre,  un  poids  de  299 
ivres.  Le  cuivre  a une  odeur  & une  faveur  qui 
lui  font  particulières. 

L’air  & l’humidité  altèrent  fon  brillant  métal- 
lique, le  noircifTent  & le  couvrent  à la  longue 
d’une  rouille  verte  connue  fous  le  nom  de  pa- 
tine des  antiquaires. 

L’^eau  pure  n’attaque  pas  le  cuivre  5 mais  étant 
téduite  en  vapeurs  elle  l’altère. 

Toutes  les  fub fiances  falines  & huileufes  ont 
aélion  fur  le  cuivre. 

Le  cuivre  s’échauffe  au  feû , rougit , entre  en 
fufion , brûle  en  colorant  la  flamme  d’une  nuance 
d’un  bleu  verdâtre  ; fi  fon  ignition  fe  fait  avec  le 
concours  de  l’air , fa  fuperficie  fe  calcine  & fe 
convertit  en  écailles  d’un  rouge  noirâtre , c’êff 
ce  qu’on  nomme  battitures  de  cuivre.  Ces  bat- 
tituies  pouflées  au  feu  fe  convertiffent  en  une 
chaux  de  cuivre  parfaite. 

La  chaux  de  cuivre  pouffée  à un  feu  violent, 
fe  fond  en  un,  verre  d’un  brun  ma’*on. 


Leçons  de  Chimie.  .'371 

Le  cuivre  fe  combine  avec  tous  1 es  acides  , 
mais  avec  quelques  différences  ; l’acide  virrioli- 
que  ne  i’atraque  qüe  lorfqu’il  eft  bouillant  ôc  con- 
centré, & produit  le  vitriol  bleu. 

Avec  l’acide  nitreux  ce  métal  donne  du  nitre 
cuivreux^,  qui  a aufli  une  couleur  bleue  <&  une 
demi-tranfparence. 

L’acide  marin  ne  l’attaque  que  lorfqu’il  efl 
bouillant.  Si  la  diffolution  fournit  des  criflaux 
lamelleux  de  couleur  verte. 

Les  alkalis  ont  aufîi  aclion  fur  le  cuivre,  l’al- 
kali  volatil  lui  communique  une  belle  couleur 
bleue  foncée. 

Le  foufre  fe  combine  très-bien  avec  le  cuivre 
par  la  fulion , Sz  produit  une  maffe  d’un  gris 
brun , aigre  & caffant , c’eft  ce  qu’on  nomme 
æs  veneris,  , , 

Le  cuivre  s’allie  à tous  les  métaux  & les  demi- 
métaux,  & c’eft  vraifemblablement  cette  grande 
facilité  avec  laquelle  le  cuivre  fe  prête  à con- 
traéler  union  avec  toutes  les  autres  fubftances 
métalliques , qui  lui  a fait  donner  par  les  anciens 
Chimifles  le  nom  de  Venus,  failant  alluiion  à 
une  proftituée. 

SUR  LES  MINES  DE  CUIVRE, 
PREMIERE  ESPECE. 

Cuivre  natif.  ■■ 

Le  cuiv4*e  natif  n’ed:  jamais  au/Tî  pur  que  le 
cuivre  épuré , il  en  approche  cependant  beau- 
coup par  fa  couleur  & fa  malléabilité. 

ir<=.  variété.  Cuivre  natif  en  maffes  irrégulières 
dans  une  efpèce  de  zéolite. 

2,me.  variété.  Cuivre  natif  en  feuilles  ou  filets, 
fur  un  feld'/path  couleur  de  chair. 

Aa  ij 
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yariéîi.  Cuivre  natif  en  filets  fur  une  gan- 
gue quartzeufe  5 ces  différens  échantillons  vien- 
nent des  mines  de  Saxe. 

SEC  ONDE  ESPECE. 

Cuivre  natif  crifiallifé. 

II  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  cuivre  pro-^ 
vient  des  eaux  vitrioliques  qui  le  tenoient  en 
diflblution^;  ces  eaux  ayant  rencontré  dans  leur 
cours  des  matières  pourvues  de  phlogifiique , 
avec  lefquelles  l’acide  vitriolique  avoir  plus  d’af- 
finité qu’avec  le  cuivre  , il  s’y  eft  uni  & le  cuivre 
devenu  libre  s’efi:  précipité,  & a pris  un  arrange- 
ment fymétrique  femblable  à une  criftallirationj 
on  le  nomme  aufîî  cuivre  de  cémentation. 

TROISIEME  ESPECE. 

'Mine  de  Cuivre  en  chaux  couleur  de  rouille',  ' 

Cette  mine  eft  afiez  rare  , fa  couleur  eft  rouge,' 
femblable  à une  chaux  de  fer  ou  ocre.  On  la  nom- 
me aufii  hépatique  à caufe  de  fa  couleur  qui  ap- 
proche de  celle  du  foie  des  animaux.  Cette  mine 
provient  de  la  décompofition  du  vitriol  de  cuivre 
par  un  feu  foutcrrain. 

QUATRIEME  ESPECE: 

A^ur  de  Cuivre, 

Mine  de  cuivre  en  chaux  mêlée  avec  de  la 
ferre  quartzeuze  & un  peu  de  fer  ; la  couleut 
bleue  de  cette  mine  paroît  due  à une  portion 
de  phlogifiique,  que  le  cuivre  a rétenu  lors  de  fa 
prév'ipitation.  Si  la  mine  a une  couleur  d’un  bleu 
vif  & éclatant , on  la  nomme  azur  5 lorfque  le 
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bleu  eû  tendre  , c’eft  le  bleu  de  montagne  ; 
lorfque  la  mine  eil  terreufe , on  la  nomme  chry- 
iocole , Sic. 

CINQUIEME  ESPECE! 


Vert  de  Montagne, 

Chaux  de  cuivre  de  couleur  verte,  dépofée  fur 
différentes  gangues  ; on  en  trouve  de  terreufes, 
de  friables  & de  folides,  on  nomme  aufü  ces 
mines  chryfocole  verte. 

SIXIEME  ESPECE: 
Malachites, 

Cuivre  minéralifé  par  l’acide  aérien  : les  mala- 
chites font  d’un  vert  plus  ou  moins  foncé  5 tantôt 
elles  font  mamelonnées  , tantôt  par  7ones  ou 
couches,  d’autre  fois  en  aiguilles  convergeantes 
vers  un  centre  commun  ou  contourné,  & en  dif- 
férens  fens;  il  fe  trouve  des  malachites  fufeep- 
tibles  d’un  très-beau  poli.  . 

variété.  Malachite  mamelonnée,  folide  <Sc 
fufceptible  du  poli  ; elle  vient  de  la  Chine. 

2tne^  yariété.  Malachite  foicufe^elle  eft  com- 
pofée  de  filets  foieux , brillans , d’une  fuperbe 
couleur  verte. 

3^6.  yariété.  Malachite  difpofée  par  couches. 
SEPTIEME  ESPECE. 

Mine  de  cuivre  vitreujè. 

Cuivre  minéralifé  par  le  foufre  ; cette  mine 
eft  ttès-riche  en  cuivre,  elle  eft  péfante  , d’une 
confiftance  afiez  molle  , fe  laiffant  couper  au 
couteau,  prenant  un  poli  brillant  dans  l’endroit 
de  la  coupure  j fa  couleur  eft  grife  , mais  on  en 
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trouve  aufïî  couleur  de  foie  5 il  s’en  trouve  au 

Tillot  dans  les  Vofges. 

I 

HUITIEME  ESPECE. 

Mine  de  cuivre  violette , a:{urèe. 

Cuivre  avec  un  peu  de  fer  minéralifé  par  le 
foLifre  5 cette  rnine  ne  diffère  de  la  précédente 
que  par  le  fer  qu’elle  contient. 

NEUVIEME  ESPECE. 

I 

Mine  de  cuivre  grije. 

Cuivre,  fer&:  arfenic  minéraliféspar  le  foufre^ 
la  couleur  de  cette  mine  ell  d’un  gris  obfcur, 
elle  eft  dure  & aigre  ,elle  a quelque  reffemblance 
avec  la  mine  de  cuivre  vitreufe , mais  elle  ell  moins 
brillante  & ne  fe  laiffe  pas  couper  au  couteau. 

DIXIEME  ESPECE. 

Mine  de  cuivre  aritimoniale  de  M.  Sagel 

Cette  mine  eff  grife  comme  l’antimoine  cru^ 
brillante  dans  fa  caffure  , fufceptible  d’une  efflo- 
refcence  bleue  & verte. 

On  reconnoltles  mines  de  cuivre  quand,  après 
en  avoir  fait  diffoudre  un  petit  morceau  dans  un 
acide  quelconque,  la  diffolution  prend  une  belle 
couleur  bleue  en  y verfant  quelques  gouttes  d’al- 
kali  volatil. 

Le  cuivre  ell  ordinairement  minéralifé  par  le 
foufre  & l’arfenic,  on  l’en  fépare  par  la  calcina- 
tion qui  doit  ctre  faire  à grand  feu  & long-temps 
füurenu,  à caufe  de  l’extrême  affinité  qu’il  y a 
entre  le  foufre  6c  cette  fubliance  métallique. 
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PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Réduclion  d'une  mine  de  cuivre, 

lorfque  la  mine  de  cuivre  eft  bien  privée  de 
fes  parties  minéralifantes  par  le  feu , on  la  mêle 
avec  le  double  de  fon  poids  de  verre  en  poudre, 
le  quart  de  borax,  autant  defel  de  tartre  oeun  peu 
de  charbon  , on  met  le  mélange  dans  un  crculet,- 
on  l’expofe  à un  feu  violent  ^ lorfque  la  raatiere 
eft  entrée  en  belle  fulion  , on  ôte  le  ^eulet  du 
feu  , on  le  lailTe  refroidir  & on  le  .cafTe  enluite 
pour  féparer  le  culot  métallique  ; s’il  eft  rncore 
noir  & peu  duéliîe  , on  le  fait  refondre  avec 
des  matières  phlogilliquées. 

SECONDE  expérience. 

Battitures  de  cuivre. 

Cuivre  qui  a perdu  une  partie  de  fon  phlogif- 
tique  par  la  calcination  5 le  cuivre  expo  e au 
feu  avant  de  rougir , prend  differentes  cou  eurs 
dépendantes  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
deféu  dont  il  eff  pénétré  ; on  le  tient  long-teinps 
au  feu,  il  fe  calcine  & fe  convertit  en  une  pelli- 
cule écailleufe  , qui  s’enlève  lorfque  le  cuivre, 
refroidit  5 c’ell  ce  que  l’on  nomme  battitures  de 

cuivre. 

TROISIEME  expérience. 

Fleurs  de  cuivre. 

Chaux  de  cuivre  volatilifée  par  la  fubon.  Le 
cuivre  pouffé  à un  feu  violent,  fe  brûle  & pro- 
duit  une  flamme  d’un  bleu  jerdatre  ; la  cha^ux 
volatilifée  par  le  feu,  fe  c onde nfe  dans  les  che- 
minées  ou  à la  partie  fupérieure  des  fourneaux  des 

Aaiv 
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fondeurs,  fous  la  forme  d’une  fuie  métallique 
d’un  gris  verdâtre  ; c’eft  ce  que  l’on  nomme  fleurs  . 
de  cuivre  ou  cadmie  des  fourneaux.  . 

CUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Vitriol  de  cuivre  ou  vitriol  hleu. 

s 

Combinaifon  d’acide  vitriolique  & de  cuivre.' 
L’acide  vitriolique  bouillant  efl:  concentré , diflbut 
complettement  le  cuivre  ; lorfque  la  diflblution 
efl  achevée , on  l’étend  dans  un  peu  d’eau , afin 
d’éviter  la  confufion  des  criftaux  qui  font  d’une 
belle  couleur  bleue  ; ce  fel  efl  appelé  vitriol  bleu 
QU  vitriol  de  cuivre. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Cuivre  dijjout  par  T acide  nitreux. 

L’acide  nitreux  difTout  très-bien  le  cuivre  ^ mais 
cette  diffolution  ne  fournit  des  criflaux  que  très- 
difficilement. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Cuivre  dijjaut  dans  T acide  marin. 

L’acide  marin  a auflî  beaucoup  d’aélion  fur  le 
cuivre  , il  le  diflbut  complettement  , & la  diflb- 
lutionmife  à évaporer, fournit , par  le  refroidifle- 
inent,  des  criflaux  en  petites  aiguilles. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Cuivre  précipité  de  fes  diffbîutions  dans  les  acides 

_par  Le  fer. 

Le  cuivre  a moins  d’affinité  avec  les  acides  que 
le  fer  5 fi  dans  une  diflblution  de  cuivre  par  un 
acide  quelconque  , on  trempe  un  morceau  de 
fer , aullitôt  il  efl  recouvert  d’une  couche  cui- 
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vreufe , l’acide  attaque  le  fer  & laifle  dépofer  le 
cuivre  à fa  fuperficie  fous  fon  brillant  métallique, 
parce  que  le  fer , en  fe  diffolvant , perd  fon  plilo- 
gifHque  & le  fournit  au  cuivre  à mefure  qu’il  fe 
précipite-. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Æs  Veneris. 

Combinaifon.de  cuivre  & de  foufre.  Le  foufre 
fe  combine  très-bien  avec  le  cuivre.  Si  l’on  ftra- 
tifie  dans  un  creufet  des  lames  de  cuivre  avec  du 
foufre , & qu’on  foumette  ce  mélange  à la  calci- 
nation pendant  une  bonne  heure,  on  trouve  dans 
le  creufet  une  matière  couleur  de  fer  , qu’il  faut 
réduire  en  poudre  ; c’efl:  ce  qu’on  nomme  Æs 
Veneris  y d’ufage  dans  la  peinture  & pour  émailler. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Cuivre  calcine  par  le  nitre. 

Cuivre  réduit  en  chaux  en  le  projettant  avec  le 
nitre.  On  fait  fondre  du  nitre  dans  un  creufet , 
lorfqu’il  eft  rouge  on  y projette  de  la  limaille  de 
cuivre  environ  la  moitié  de  fon  poids , mais  peu 
à peu  on  donne  grand  feu  au  creufet  pendant 
neuf  à <fix  minutes.  On  ôte  enfuite  le  creufet  du 
feu,  &:  on  lave  la  matière  : elle  eft  employée 
dans  la  peinture  en  émail. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Eau  célejîe. 

■ DifTolution  de  cuivre  dans  l’alkali  volatil.  Si 
dans  une  pinte  d’eau  de  chaux , on  fait  dif- 
foudre  une  once  de  fel  ammoniac  ôc  qu’on 
mette  le  tout  dans  une  bafline  de  cuivre  rouge. 
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l’eau  acquiert  en  peu  de  temps  une  belle  couleur 
bleue, on  la  nomme  eau  célelte.  ^ ans  cette  opé- 
ration l’eau  de  chaux  décompofe  le  fel  ammo- 
niac, fon  acide  fe  porte  fur  la  terre  calcaire 
de  la  chaux,  & l’alkali  volatil 's’unit  à la  matière 
cuivreufe , ce  qui  donne  une  belle  couleur 
bleue  à la  liqueur. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

Tombac  blanc, 

Combinaifon  de  cuivre  &d’arfenic.  Si  fur  quatre 
onces  de  cuivre  rouge  en  fulion  , l’on -ajoure 
deux  onces  d’arfenic , ces  deux  matières  s’unifTent 
très-bien;  il  en  refulte  un  métal  blanc,  mais  aigrç, 
calTant,  c’eft  ce  que  l’on  nomme  tombac  blanc, 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

Tombac  jaune , ou  Similor, 

C’eR  l’union  du  cuivre  rouge  avec  le  zinc 
par  la  fulion-  Le  cuivre  jaune  contient  trois  par- 
ties de  zinc  fur  une  de  cuivre  rouge  ; oour  faire 
ce  que  l’on  appelle  limilor,  métal  du  Prince 
Robert,  ou  tombac , on  pèfe  une  once  de  cuivre 
jaune , une  once  & demie  de  cuivre  rouge  , on 
fait  fondre  le  tout  dans  un  creufet  ; c’ell  ce 
qu’on  nomme  Urailor  ; ce  métal  eft  d’une  très^- 
belle  couleur  d’or. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Bron\e  y Airain  y ou  métal  de  cloche. 

C’eft  la  combinaifon  de  l’étain.  & du  caivrel 
Une  once  de  cuivre  rouge  , un  gros  & demi 
d’étain  fondus  enfemble,  forment  un  métal  aigre, 
fonoi'e,  d’un  grain  compaél,  lin  Sc  ferré.  C’elî 
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par  de  fembJables  unions  d’érain  & de  cuivre  en 
différentes  proportions,  qu’on  fe  procure  ce  que 
l’on  nomme  le  bronze  ou  l’airain  j quelques  ou- 
vriers ajoutent  aufli  du  zinc  & du  régule  d’an- 
timoine. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

Miroirs  de  Métal. 

Combinaifon  d’étain , d’arfenic  & de  cuivre 
par  la  fulion.  Prenez  cuivre  rouge  une  once  & 
demie  , arfenic  une  once  , étain  lix  gros  ; mettez 
le  tout  dans  un  creufet  à la  forge  ; faites  entrer  > 
la  matière  en  belle  fulion  ; coulez-là  enfuite 
dans  un  moule,  vous  aurez  un  métal  d’un  affez 
beau  blanc,  denfe  & d’un  tiffu  très-ferré,  fuf- 
ceptible  d’un  très-beau  poli  & de  bien  réfléchir 
les  rayons  de  la  lumière.  • 

QUINZIEME  Ç^XPÉRIENCE. 

Cuivre  de  cémentation. 

Précipité  de  cuivre  fous  le  brillant  métallique 
par  le  fer.  Si  on  fait  tremper  un  morceau  de 
fer  brillant  dans  une  diffolution  'de  vitriol  de 
cuivre  , ce  métal  fe  précipite  fur  le  fer  avec  fon 
brillant  métallique  , ce  qui  fait  voir  que  les  fels 
moyens  cuivreux  font  décompofables  par  toutes 
les  fubdances  qui  ont  plus  d’affinités  avec  les 
acides  que  le  cuivre,  & fur-tout  le  fer,  qui,  pré- 
cipitant le  cuivre  fous  fa  forme  métallique,  fe  re- 
couvre d’un  enduit  cuivreux  & paroît  être  tranf- 
mué  en  cuivre  fin. 
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TRENTE-UNIEME  LEÇON. 

Sur  Us  Métaux  parfaits, 

O N entend  par  métaux  parfaits , ceux  qui , expo- 
fés  à l’aélion  du  feu , n’éprouvent  aucune  altération 
fenfible , c’eft-à-dire  , qui  n’atrirent  point  le  prin- 
cipe oxigine  de  l’air  ; quelque  foit  la  violence  du 
feu  & paffent  plutôt  en  entier  à l’état  de  vapeurs 
que  d’obéir  aux  loix  de  la  décompofition.  On 
place  ordinairement  dans  la  clafTe  des  métaux 
parfaits  , l’argent , l’or  & la  platine  ; les  pro- 
priétés qui  caraélérifent  ces  métaux  , font  la  duc- 
tilité, la  malléabilité,  la  fixité  & l’inaltérabilité 
au  feu. 

' Sur  t Argent. 

L’argent  ‘efi  un  métal  parfait , d’une  couleur 
blanche,  brillante,  d’une  texture  très-folide  ; 
conféquemment  fufceptible  de  prendre  un  beau 
poli  ; il  eft  , après  l’or  , le  plus  malléable  & le  plus 
duftile  des  métaux  ; fa  ténacité  eft  telle  qu’un 
fil  d’argent  d’environ  une  ligne  de  diamètre  peut 
porter  un  poids  de  370  livres  avant  defe  rompre. 

L’air  pur  & dépouillé  de  toutes  vapeurs  phlo- 
gifiiquées  ou  fulphureufes  n’altère  point  l’argent  ; 
mais  pour  peu  qu’il  foit  chargé  de  telles  vapeurs, 
il  noircit  fa  furface. 

L’eau  pure  n’a  pas  plus  d’aélion  fur  lui. 

Au  feu  l’argent  fond  plus  vite  que  le  cuivre  ; 
il  bouillonne  bientôt  fi  on  poufle  le  feu , il  ré- 
pand des  vapeurs  qui  ne  font  que  de  l’argent 
volatilifé  3 fondu  & refroidi  avec  précaution,  il 
criftallife  quelquefois  en  oélaèdre  ÔC  le  plus 
fbuvent  en  moitié  d’oélaèdre. 
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l’acide  vitriolique  concentré  et  bouillant  dif- 
fout  l’argent  & forme  avec  lui  un  vitriol  d’argent. 

L’acide  nitreux  le  dilToiit  avec  une  vive  effer- 
vefcence  , cette  dilTolution  eft  limpide  lorfque 
l’argent  eft  pur , & l’acide  bien  faturé , four- 
nit des  crirtaux  très-blancs,  que  l’on  nomme  nitre 
d’argent  ou  lunaire  ; ce  fel  fondu  au  feu  & coulé 
dans  une  lingotière  forme  la  pierre  infernale. 
L’acide  marin  n’a  d’aélion  fur  l’argent  que  lorf- 
qu’il  eft  réduit  en  vapeurs  ; mais  on  obtient  bien 
plus  facilement  cette  combinaifon  en  verfant  de 
l’acide  marin  dans  une  dilTolution  d’argent  par 
l’acide  nitreux.  Il  fe  fait  alors  un  précipité  qui 
n’eft  que  l’argent  combiné  avec  l’acide  marin.  Si 
on  expofe  ce  précipité  à un  feu  doux,  il  entre  en 
fiifion  & produit  une  matière  un  peu  flexible  ôz 
femblable  à de  la  corne.  On  lui  a donné  le  nom  de 
lune  cornée. 

L’argent  s’allie  aflez  bien  à tous  les  métaux  & 
s’amalgame  parfaitement  avec  le  mercure. 

Le  foufre  fe  combine  facilement  avec  l’argent 
ôz  cette  combinaifon  produit  par  la  fuiion  une 
mine  d’argent  fulpliureufe  artificielle. 

Sur  les  Mines  émargent. 

L’argent  fe  préfente  à nos  recherches  fous  deux 
états  différens  ; dans  l’état  de  régulé  , c’efl:  l’argent 
natif,  & dans  l’état  de  combinaifon , c’eft  ce  qui 
conftitue  les  différentes  mines. 

PREMIERE  ESPECE. 

Argent  natif  ou  vierge. 

L’argent  natif efl prcfque  pur,  on  le  reconnoît 
facilement  à fon  brillant  métallique  & à fa  cou-* 
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leur  blanche  qui  quelquefois  eft  un  peu  terne 
& fale. 

V^.variiti.  L’argent  natif  criftallifé  en  o61aèdres 
fur  une  gangue  quartzeufe  ; cet  échantillon  vient 
de  Kungsberg. 

yariitt.  L’argent  natif  en  végétation  , il 
imite  la  ramification  des  arbres;  il  vient  de  .Sainte- 
Marie-aux-mines. 

variété.  L’argent  natif  en  lames  minces,  on 
le  rencontre  dans  les  fcifiures  de  différentes  pier- 
res, notamment  dans  le  feld-fpath;  ce  morceau 
vient  de  Freyberg. 

yariété.  L’argent  natif  en  grains  difféminés 
dans  différentes  gangues. 

yariété.  L’argent  natif  en  filamens  contour-^ 
nés  dedifférentes  manières  fe  trouve  en  Hon- 
grie, au  Harz  & à Sainte-Marie. 

SECONDE  ESPECE. 

Argent  vitreux. 

variété.  Argent  minéralifé  par  le  foufre , 
d’Almon  en  Dauphiné  ; cette  mine  fc  laiffe  cou- 
per au  couteau. 

2me.  yariété.  Argent  & plomb  minéralifés  par 
le  foufre  ; cette  mine  vient  du  pays  de  Trêves. 

TROISIEME  ESPECE. 

• \ 

Mine  (T argent  rouge. 

Argent  & arfenic  minéralifés  par  le  foufre. 
variété.  Argent  rouge  criflallifé , couleur 
de  rubis. 

2me^  yariété.  Argent  rouge  en  maffes  irrégu- 
lières. 

variété.  Argent  rouge  couleur  de  cire 
d’Efpagne  ; cette  mine  efi  pauvre  Ôa  ne  contient 
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prefaue  que  du  foufre  & de  l’arftnic;  Sainte- 
Marie-aux-mines  fournit  toutes  ces  variétés. 

QUATRIEME  ESPECE. 

Argent  couleur  de  merde  dtoyes. 

Argent,  fer  , arfenic  & cobalt  minéralifés  par 
le  foufre  5 ce  morceau  vient  de  Saxe  , il  eu  par- 
femé  d’argent  natif. 

SIXIEME  ESPECE. 

Mine  d'argent  grife. 

Argent . cuivre  & arfenic  minéraliÆs  par  le 
foufrl,  tantôt  criftallifé,  tantôt  en  maffe  irregu- 

SEPTIEME  ESPECE. 

Pyrite  cC argent. 

Argent  & fer  minéralifés  par  le  foufre  ; ces 
pyrites  ne  contiennent  qu’environ  une  demi- 
once  d’argent  par  quintal. 

PREMIERE  expérience. 

P\^ai  ctune  Mine  d'argent. 

Âorès  avoir  expofé  les  mines  d’argent  à la  cal- 
• • en  léparer  le  foufre  ta  1 arfenic, 

on“én°  pèfe  une  certaine  quantité  que  l’on  réduit 
en  poudre,  on  la  mêle  avec  quatre  parties  de 
plomb  , une  partie  de  flux  noir,  & un  peu  de 
^erre  en  p.  udre , on  donne  grand  feu  au  creu- 
fet  pour  liquéfier  la  matière  , lorfqu  e le  eft  en 
belle  Mon  on  la  rente  du  feu , on  la  laiffe  re- 
froidir , puis  on  cafie  le  creufet  pour  en  feparer 
îrculot  métallique;  on  ajoute  du  plomb  dans_ les 
eflais  des  mines  d’argent  pour  deux  railons , la 
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première , parce  que  le  plomb  facilite  la  fufion 
de  l’argent  en  ralTemblant  toutes  fes  molécules 
difféminées  dans  la  gangue  ; la  fécondé  , c’eft  que 
le  plomb  eft  néceflaire  pour  débarrafler  l’argent 
des  métaux  imparfaits  avec  lefquels  il  eû  prefque 
toujours  uni;  cette  féparation  de  l’argent  des  mé- 
taux imparfaits  par  le  moyen  du  plomb  fe  nomme 
coupèllation;  nous  en  parlerons  un  peu  plus  bas. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Argent  fepari  du  plomb  & des  autres  métaux 
impaifaits  , avec  lefquels  il  était  uni  dans  la 
mine  par  la  feule  aB^ion  du  feu. 

L’argent  n’éprouvant  aucune  altération  de  la 
part  du  feu.  offre  un  moyen  fimple  de  le  puri- 
fier ; il  ne  s’agit  que  de  i’expofer  à la  calcina- 
tion. Les  métaux  imparfaits  le  convertiffant  en 
chaux  ne  pourront  plus  être  unis  à l’argent  & 
feront  forcés  de  l’abandonner;  mais  comme  cette 
opération  eft  très-longue  on  a recours  à d’autres 
moyens  que  je  ferai  connoître  un  peu  plus  bas. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Crijlaux  de  lune. 

Combinaifon  d’argent  avec  l’acide  nitreux  crif- 
tallifé.  L’acide  nitreux  diffout  très-bien  l’argent  ’ 
mais  avec  une  violente  effervefcence  ; fl  l’on 
verfe  huit  onces  de  bon  acide  nitreux  fur  une 
once  d’argent  fin  , il  agit  auffitot  fur  l’argent.  La 
diffolution  achevée, filtrée,  évaporée  & expofée 
à la  criftallifation  fournit  des  criftaux  très-blancs, 
difpofés  en  lames  minces,  que  l’on  nomme  nitre 
lunaire  ou  criftaux  de  lune. 


QUATRIEME 
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QrATRIEME  EXPÉRIENCE^ 

Ditonnation  du.  nitrt  lunaire. 

L’acide  nitreux  eft  alTez  adhérent  à l’argent 
pour  détonneh  avec  lui  lorfqu’on  lui  communi- 
que le  phlc^ifHque  dans  le  mouvement  igné.  Si 
Ton  jette  lur  des  charbons  ardens  des  criftaux 
^e  lune,  ils  fufent,  détonnent  comme  du  nitre 
£)rdinaire , l’acide  nitreux  fe  diflipe , l’argent  en- 
tre en  fulîon  , on  le  retrouve  fur  let  charbons  en 
lames  minces  d’un  blanc  mat  5 on  peut  lui  rendre 
le  brillant  métallique  en  le  grattant  légèrement 
avec  une  lame  de  couteau, 

CINQUIEME  EXPÉRIENCES 

Pierre  infernale. 

Nitre  lunaire  privé  de  l’eau  de  la  criRalbfàtion> 

d’une  partie  de  fon  acide  par  la  fulîon  ; on  fait 
lévaporer  la  dilToJution  d’argent  dans  l’acide  ni- 
treux jufqu’à  lîccité,  on  rtict  enfuite  la  raatièrè 
idans  un  creufet  que  l’on  place  dans  un  fourneau  , 
on  pouffe  le  feu  pour  la  faire  entrer  en  fufion  , 
elle  fe  raréfie  beaucoup  auparavant  ; quand  elle 
eft  en  fufion  tranquille  & qu’elle  a pris  l’appa- 
rence d’une  matière  huileufe,  on  la  coule  dans 
une  lingotière  chauffée  & grailfée  ; c’cft  ce  qu’on 
appelle  pierre  infernale , qui  eft  un  puiffant  cauf» 
tique. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE, 

Vitriol  de  lune. 

Quoique  l’acide  vitriolique  n’ait  en  apparence 
aucune  aélion  fur  l’argent  lorfqu’il  eft  en  mafte , 
c’eft-à-dire , fous  la  forme  agrégée  , cependant 
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il  a plus  d’affinité  avec  ce  métal  que  n’en  a l’acide 
; nitreux  ; fi  on  verfe  de  l’acide  vitriolique  ou  un 
fel  neutre  vitriolique  dans  une  difiblution  d’ar- 
gent par  l’acide  nitreux , il  fe  fait  auffitôtun  préci- 
pité fous  la  forme  d’une  poudre  blanche;  c’efi:  ce 
que  l’on  nomme  vitriol  lunaire  , ce  vitriol  peut  fe 
difibudre  dans  l’eau  & fe  crifiallifer  par  la  voie 
ordinaire. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 


Lune  comte. 

Combinaifon  d’acide  marin  & d’argent  pouffiée 
àlafufion.  L’acide  marin  a également  peu  d’aéHon 
fur  l’argent  lorfqu’il  efi:  en  maffie , mais  il  le  dif- 
ioLit  complettement  lorfque  fon  agrégation  efi: 
rompue.  Si  l’on  verfe  dans  une  difiblution  d’ar- 
gent par  l’aeide  nitreux  de  l’acide  marin  ou  même 
du  fel  commun , il  fe  fait  dans  l’infiant  une  dé- 
compofition.  La  liqueur  fe  caillebotte , l’acide 
marin , s’unit  à l’argent  & occalionne  un  préci- 
pité & l’acide  nitreux  devenu  Ibire , s’unit  à l’al- 
kali  marin  du  fel  employé  à la  précipitation 
de  l’argent.  Ce  précipité  efi  nommé  mne  cornée, 
caufe  d’une  couleur  approchant  de  celle  de  la 
corne  qu’il  prend , lorfi^u’on  l’expofe  à la  fufion  , 
,ainli  qu’une  forte  de  flexibilité. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 


Argent  rejjujciîé  de  la  lune  cornée  ou  du  vitriol 

de  lune. 

On  prend  de  l’un  ou  de  l’autre  précipité , on 
l’unit  à qnatre  parties  d’alkali , on  met  ce  mé- 
lange dans  un  creufet  couvert  & liité^  on  le  tient 
rouge  pendant  un  bon  quart  d’heure , puis  on 
fait  entrer  la  matière  en  luiion  ; on  ôte  enfuite 
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le  creufet  du  feu  , on  le  lailTc  refroidir,  puis 
on  le  caffe  pour  en  féparer  le  culot  métallique  ; 
les  acides  ayant  plus  d’affinités  avec  les  alkalis 
qu’avec  l’argent,  ils  l’abandonnent  pour  s’unir  aux 
alkalis  ; on  peut  ü on  le  juge  à propos , fublli- 
ruer  du  favon  noir  à l’alkali  : un  moyen  plus 
iîmple  encore  de  réduire  la  lune  cornée  , feroit 
de  faire  bouillir  ce  fel  métallique  dans  une  lef- 
five  alkaline  , ainli  que  le  propofe  M.  de  Ri- 
baucourt  ; l’acide  marin  s’uuiroit  alors  à l’alkali 
fixe  & îaifleroit  précipiter  l’argent  fous  la  forme 
d’une  poudre  fine , qu’il  ne  s’agiroit  enfuite  que 
de  pouffer  à la  fonte  dans  un  creufet  en  pro- 
jettant  un  peu  de  nitre  par  deffui. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

Argent  prccipti  de  fa  dijfulution  par  le  cuivre'. 

Le  cuivre  a plus  d’affinité  avec  l’acide  nitreux; 
que  n’en  a l’argent  ; en  conféquence  , li  dans  une 
diffolution  d’argent  par  cet  acide,  on  trempe 
des  lames  de  cuivre , l’argent  s’y  appliqfle  auffitôc 
fous  la  forme  d’une  poudre  cotonneufe  ; mais 
pourvue  du  brillant  métallique  , en  agitant  les 
lames  de  temps  en  temps  , on  en  fépare  l’argent 
qui  fe  précipite , on  fe  lert  d’une  terrine  de  grès:; 
on  étend  la  diffolution  d’environ  trente  parties 
d’eau  de  fontaine,  puis  on  y fait  plonger  les  pla- 
ques de  cuivre  rouge  bien  nettes, 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Argent  précipité  par  le  cuivre  rajfemblé.  en  culot- 

Lorfqu’on  a recueilli  tout  l’argent  précipité 
par  le  cuivre  , on  le  fait  fécher,  on  le  met  dans 
un  creufet  que  l’on  place  à la  forge  ; on  le  pouffe 
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à la  fonte  , t n projetant  un  peu  de  nitre  delTuS' 
pour  l’aider  à ie  rafTenibler. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE, 

Purification  de  V argent  par  le  nitre, 

r Le  nitre  réduit  les  métaux  imparfaits  fous  la 
forme  de  chaux  par  la  détonnation  ; il  n’en  eR 
pas  de  même  à l’égard  des  métaux  parfaits , il 
n’a  aucune  aéÜon  fur  eux.  C’eft  fur  cette  pro- 
priété du  nitre  de  calciner  les  métaux  impar- 
faits , fans  toucher  à l’or  ni  à l’argent , qu’efl 
fondée  l’opération  que  l’on  pratique  dans  l’orfè- 
vrerie pour  ramener  l’argent  ou  l’or  au  titre 
lorfqu’ils  contiennent  trop  d’alliage , on  prend  de 
la  limaille  d’argent  ou  de  l’argent  en  grénailles , 
avec  environ  le  quart  de  fon  poids  de  nitre 
pur  en  poudre  dans  un  creufet  que  l’on  recouvre 
d’un  autre  percé  d’un  petit  trou  à fon  fond  ; on  les 
lute  exaélement , puis  on  Jplace  l’appareil  dans 
un  bon  fourneau,  on  pouffe  le  feu  jufqu’àfkire 
rougir  les  creufets , & on  les  entretient  dans  cet 
état  au  fnoins  une  bonne  demi-heure , on  l’aug- 
mente  enfuite  pour  obtenir  une  bonne  fufion^le 
feu  étant  tombé , on  cafTe  le  creufet  inférieur , 
dans  lequel  on  trouve  le  culot -métallique  recou- 
vert d’une  feorie  verte. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE, 

Amalgame  <T argent, 

XJnion  du  mercure  avec  l’argent.  Le  mercure 
s’unit  à l’argent  avec  beaucoup  de  facilité  , J1 
pénètre  ce  métal  & en  définit  toutes  les  par- 
ties ? on  prend  un  gros  d’argent  en  feuille  , & 
fept  gros  de  mercure  j on  met  le  tout  dans  un 
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mortier  de  marbre  , on  le  triture  avec  un  pilon 
de  verre  j le  mercure  diffout  en  quelque  forte, 
l’argent,  il  en  réfulte  un  amalgame  qui  a la 
confillance  du  beurre  ; il  faut  le  laver  à plulieurs 
Tarifes  pour  lui  enlever  une  poudre  rouge  , qui 
elt  de  la  fanguine  , dont  les  batteurs  d’or  fe  fer- 
vent pour  faupoudrer  leurs  livrets  ; ce  qui  em- 
pêche les  feuilles  d’or  ou  d’argent  d’adhérer  au 
papier. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE; 

àt  diane» 

Argent  & mercure  criftallifés  enfemble  fous  le 
brillant  métallique  ; prenez  argent  pur  un  gros , 
faites-le  dilfoudre  dans  trois  gros  d’acide  nitreui^, 
ajoutez  à la  dilfolution  , eau  diftillée  huit  onces  , 
verfez  la  liqueur  dans  un  vafe  de  verre  étroit , àc 
ajoutez-y  une  demi  - once  de  mercure  coulant, 
placez  le  vafe  dans  un  endroit  à l’abri  de  tout 
mouvement  , au  bout  de  quelques  heures  on  ap- 
percevra  dans  le  fond  du  vafe  une  végétation  en 
forme  de  buiffon  ; c’ell  ce  qu’on  appelle  arbr» 
de  diane  ou  philofopliique, 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

EJfai  d'argent  à la  coupelle  pour  reconnoitre  fort 

titre. 

Argent  féparé  des  métaux  imparfaits  par  le  fe- 
cours  du  plomb  ; cette  opération  eft  fondée  fur 
la  propriété  qu’a  le  plomb  de  fe  vitrifier  par 
l’aélion  du  feu  & d’entraîner  la  vitrification  des 
métaux  imparfaits  fans  toucher  aux  métaux  parfaits; 
pour  cet  effet  on  coupe  un  morceau  d’argent  à un 
lingot  dont  on  veut  s’affurer  de  la  pureté  , on  en 
pèfe  trenre-fÎK  grains  à la  balance  d’effai , c’ell:  le 
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poids  de  femelle  déterminé  par  les  ordonnances  J 
& comme  on  eft  convenu  d’appeiler  l’argent  le 
plus  pur  argent  à douze  deniers  le  poids  de  fe- 
melle ou  les  trente-fix  grains  reprélentent  donc 
ces  douze  deniers , on  place  enfuite  dans  la  mou- 
fle d’un  bon  fourneau  d’e/Tai  une  coupelle  , c’eft- 
à-dire,un  petit  creufet  fait  d’os  calcinés  & lavés, 
on  pouffe  le  feu  jufqu’à  faire  rougir  la  coupelle  à 
blanc  , mais  avec  précaution , c’eft-à-dire , en 
l’augmentant  infenliblement  ; on  introduit  alors 
deux  gros  de  plomb  dans  la  coupelle , & lorfqu’il 
eft  fondu  on  y place  l’argent,  & on  donne  le  der- 
nier coup  de  feu  ; quand  tout  eft  bien  fondu  & 
mêle  enlemble  on  le  diminue  un  peu  en  fermant 
plus  ou  moins  complettement  les  ouvertures  du 
cendrier  ; on  entretient  une  chaleur  fufiifante 
pour  faire  préfenter  conftamment  une  furface 
convexe  au  métal  & pourfoutenir  le  mouvement 
d’ondulation  qu’éprouvent  les  vapeurs  qui  s’élèvent 
continuellement  de  la  coupelle  ; on  fondent  le  feu 
dans  cet  état  jufqu’à  la  fin  de  l’opération  , c’eft-à- 
dire , /ufqu’à  ce  que  tout  leplomb  converti  en  lithar- 
ge  foir  diftipé  ou  imbibé  dans  la  coupelle  , ce  dont 
on  s’afture  par  le  coup  d’éclair  ; on  appelle  éclair 
l’inftant  où  la  furface  du  bouton  de  retour  s’éclair- 
cit tout-à-coup  & devient  vive  & brillante;  le 
feu  étant  tombé  on  porte  le  bouton  de  retour  à 
la  balance  d’effai  pour  reconnoître  la  perte  de  fon 
poids.  Si  les  trente-ftx  grains  d’argent  n’ont  dimi- 
nué que  d’un  grain  , on  afîiire  que  l’argent  eft  à 
onze  deniers  deux  fiers  ou  feize  vingt-quatrièmes  ; 
car  les  trois  grains  formant  le  denier,  fe  fous- 
divifent  encore  en  vingt-quatre  parties  pour  pro- 
céder à l’effai  avec  plus  de  préeifion  ; s’il  a per- 
du deux  grains  de  fon  poids  il  n’eft  qu’à  onze  de- 
niers un  tiers  ou  huit  vingt-quatrièmes;  s’il  en 
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a perdu  trois  il  n’eft  qu’à  onze  deniers , ôzc.  Les 
dofes  de  plomb  qu’on  ajoute  pour  coupeller  l’ar- 
gent doivent  varier  relativement  à la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  métaux  imparfaits  qu’il 
contient.  MM.  Hellot  , Macquer  & Tillet  ont 
conftaté  qu’il  falloir  deux  parties  de  plomb  fur 
une  d’argent  pour  l’argent  d’affinage  , quatre  par- 
ties de  plomb  pour  l’argent  à onze  deniers  douze 
vingt-quatrièmes , lix  parties  pour  l’argent  à onze 
deniers  & au-deftous,  dix  parties  pour  l’argent  à 
neuf  deniers , douze  parties  pour  celui  à huit  de- 
niers, ainfi  de  fuite.  Comme  le  plomb  n’eft  ja- 
mais pur  , l’argent  de  coupelle  ne  l’efi  jamais  non 
plus  abfolument , il  contient  toujours  un  peu  de 
plomb  & de  cuivre  ; le  meilleur  plomb  pour 
coupeller  feroit  celui  qu’on  révivifieroit  du  fel  de 
faturne. 

Sur  tor. 

L’or,  auffi nommé  foleil  ou  roi  des  métaux,  efi 
le  plus  parfait  6c  le  moins  altérable  de  toutes  les 
fubfiances  métalliques , il  efi:  d’une  belle  couleur 
jaune  brillante  plus  ou  moins  foncée;  l’or  ell  le 
plus  pefant  des  métaux  fans  être  le  plus  dur , fa 
duclilité  efi:  extrême  ; on  a expérimenté  qu’une 
once  d’or  pouvoir  dorer  un  fil  d’argent  de 
444  lieues  de  long , & qu’un  grain  d’or  pouvoit 
s’étendre  ôz  couvrir  une  fuperficie  de  1400  pou- 
ces ; fa  duélilité  efi:  telle  qu’un  fil  d’or  d’une  ligne 
de  diamètre  peut  fupporter  500  livres  avant  de  fe 
rompre. 

Vair  G*  Peau  tPont  aucune  aâion  fur  Par. 

Expofé  au  feu  il  rougit  long-temps  avant  de 
fondre  & ce  n’eft  qu’à  un  feu  èxceffir  tel  que  ce* 
lui  du  miroir  ardent  ou  au  feu  de  porcelaine  que 
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l’or  femble  éprouver  une  forte  d’évaporation , U 
s’élève  en  vapeurs , qui  reçues  fur  une  lame  d’ar- 
gent , la  dorent  parfaitement. 

les  acides  vitriolique , nitreux  & marin,  pris fé- 
parément,  ne  diffblvent  pas  l’or. 

L’eau  régale  efî:  le  vrai  dilToIvant  de  l’or  ; la 
dilTolution  eft  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé  & 
peut  fournir  des  criîlaux  de  couleur  d’or. 

Le  foufre  n’a  aucune  aélion  fur  l’or,  mais  le  foie 
de  foufre  le  diffout  complettement. 

L’or  peut  s’allier  aux  autres  fubftances  métal- 
liques, 

PREMIERE  ESPECE. 

Or  natif, 

iTC.  yanlti.  Or  pur  dans  une  gangue  quartzeufe 
grife  ; il  eft  en  feuillets  minces  pourvu  du  brillant 
métallique  ; il  vient  de  Hongrie. 

variété.  Or  natif  cridallifé  en  oélaèdres 
dans  une  gangue  quartzeufe,  du  Pérou. 

SECONDE  ESPECE: 


Pyrites  aurifères, 

i^e.  variété.  Or  minéralifé  par  le  foufre.  Ces 
pyrites  font  remplies  de  points  brillants  de  cou- 
leur jaune;  l’or  y eft  minéralifé  par  le  foufre  à la 
faveur  du  fer  ; on  en  trouve  à Chemnitz  en 
Hongrie. 

TROISIEME  ESPECE. 


Pyrite  aurifère  brune. 

Cette  pyrite  relTemble  à une  mine  'de  fer 
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Ocreiife  d’un  brun  noir  5 elle  vient  du  Dauphiné  î 
on  en  trouve  aulli  à Naggiac  en  Hongrie. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Rcduclion  cCune  mine  d’or. 

Pour  réduire  les  mines  d’or  il  ne  faut  que  le^ 
mettre  en  poudre,  leur  ajouter  le  double  de  leur 
poids  de  plomb , un  peu  de  poix  réline,  on  met 
le  mélange  à la  forge  dans  un  creufet , on  lui 
donne  un  coup  de  feu  alTez  fort  pour  fondre  l’or 
& en  faciliter  l’union  avec  le  plomb , on  ôte  en* 
fuite  le  creufet  du  feu  , on  le  lailTe  refroidir , on 
le  calTe  pour  en  féparer  le  culot  métallique  , on 
le  paflTe  à la  coupelle  pour  en  féparer  le  plomb ^ 
ainii  que  nous  l’avons  dit  pour  l’argent. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Cripaux  d'or. 

Or  diflous  dans  l’eau  régale  & criftallifé  : les 
acides  n’ont  féparément  aucune  aélion  fur  l’or  ; 
mais  en  mêlant  de  l’acide  nitreux  avec  l’acidc 
marin,  ce|qui  produit  l’eau  régale,  ces  deux  acidet 
réunis  attaquent  l’or  & le  diffolvent , la  dilToIu- 
tion  mife  à évaporer  & à criflallifer  fournit  des 
criftaux  irréguliers  d’une  belle  couleur  jaune  rou- 
geâtre ^ c’eft  ce  qu’on  appelle  criftaux  d’or  ; mais 
ils  attirent  l’humidité  de  l’air  & fe  réfol  vent  en 
liqueur.  On  peut  faire  de  l’eau  régale,  ainli  que 
je  l’ai  déjà  dit,  foit  en  jetant  du  fel  ammoniac 
dans  de  l’acide  nitreux  ou  en  mêlant  enfemble  les 
acides  nitreux  & marin. 

La  propriété  dont  jouit  l’eau  régale  de  diflbu- 
dre  l’or,  tient,  fuivant  l’opinion  la  plus  générale , à 
l’adion  combinée  des  deux  acides  réunis,  voie# 
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comme  on  explique  la  formation  de  ce  difTolvanc 
par  le  fel  ammoniac  & l’acide  du  nitre  : Une  par- 
tie de  l’acide  nitreux  s’unit  à l’alkali  volatil  du  fel 
ammoniac  & forme  par  cette  combinaifon  du 
nitre  ammoniacal  ; l’acide  marin  devenu  libre  fe 
mêle  avec  la  partie  de  l’acide  nitreux  non-com- 
binêe,  ce  qui  produit  l’eau  régale.  La  belle  expé- 
rience de  M.  Schéele  vient  de  prouver  que 
l’acide  nitreux  n’eft  pas  abfolument  néceffaire  à 
la  formation  de  l’eau  régale , puifqu’on  peut  ré- 
galifer  l’acide  marin,  en  le  faifant  diftiller  fur 
de  la  chaux  de  mangancfe.  Cet  habile  Chimifte 
croit  que  dans  cette  expérience  l’acide  marin  ne 
pafTe  à l’état  d’eau  régale  , qu’en  perdant  une 
portion  de  phlogiftique  que  la  chaux  métallique 
lui  enlève. 

Les  Chimides  pneumatiftes  penfent  au  con- 
traire que  c’eft  en  s’emparant  du  principe  oxi- 
gine  combiné  avec  la  terre  métallique  que  cet 
acide  fe  régalife. 

J’ai  découvert,  il  y a quelque  temps  , un  nou- 
veau moyen  de  rcgalifer  l’acide  marin  ; il  ne 
s’agit  que  de  jeter  du  nitre  bien  pur  dans  de 
l’acide  marin  fumant.  Cet  acide  prend  aulîitôt 
une  belle  couleur  jaune,  & acquiert  la  propriété 
de  dilToudre  l’or. 

Pour  expliquer  la  formation  de  cette  eau  ré- 
gale fuivant  l’opinion  commune , il  faudroit  ad- 
mettre la  décompofîtion  du  nitre  par  l’acide 
marin , & regarder  cette  liqueur  dilTolvante 
comme  un  compofé  des  acides  nitreux  & marin , 
tenant  en  dilTolution  du  fel  fébrifuge  de  Sylvius5 
& fi  on  adopte  le  fentiment  des  Chimiftes  pneu- 
matiftes  ; cette  eau  régale  n’efi  dues  qu’au  principe 
oxigine  que  l’acide  marin  enlève  au  nitre. 
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D’après  cette  théorie , j’ai  cru  que  toutes  les 
chaux  métaliiques  , dans  lefquelles , fuivant  la 
théorie  des  gaz,  le  principe  oxigine  abonde  , 
pouvoient  fervir  à régalifer  l’acide  marin.  J’en 
ai  en  conféquence  fait  diftiller  fur  des  chaux  de 
zinc , de  bifmuth  , d’antimoine  , de  plomb 
d’étain  , de  fer  & de  cuivre  ; mais  l’acide  que 
j’ai  obtenu,  n’avoit  aucune  aftion  fur  l’or. 

Je  n’ai  pas  été  plus  heureux  en  employant  la 
chaux  de  mercure , c’eft-à-dire , le  précipité  per  Je, 
J’ai  fait  plus  , imaginant  qu’en  faifant  remonter 
dans  des  vailTeaux  convenables  le  gaz  acide  marin 
avec  l’air  vital  ou  déphlogiftiqué,  je  parviendrois 
à les  combiner  facilement,  & à produire  de  l’eau 
régale,  en  conféquence,  je  me  fuis  fervi  d’un 
ballon  à deux  cols , à l’un  defquels  j’ai  luté  une 
cornue  contenant  du  nitre  bien  pur  & à l’autre 
col  une  cornue tubulée,’ renfermant  du  fel  marin; 
j’ai  mis  le  feu  fous  le  nitre,  & je  l’ai  pouffé 
jufqir’à  faire  rougir  la  cornue.  Lorfque  l’air  vital 
commença  à paroître,  je  jetai  de  l’huile  de  vi- 
triol fur  Je  fel  marin  par  la  tubulure  delà  cornue, 
il  s’éleva  une  grande  quantité  de  vapeurs  qui 
pafsèrent  dans  le  ballon  & s’y  condensèrent.  Je 
foutins  le  feu  pendant  une  bonne  heure,  après 
quoi  les  vaiffeaux  étant  refroidis  , je  les  délutai 
éz  j’en  retirai  la  liqueur,  mais  elle  n’etoit  ^ue  de 
l’acide  marin  très-pur.  Pendant  toute  l’operation 
le  nitre  donna  beaucoup  de  vapeurs  rutilantes, 
occafionnées  vraifemblaBlement  de  la  décompo- 
fîtion  du  nitre  par  l’acide  marin.  Je  me  propofe 
de  fuivre  ce  travail,  & j’en  rendrai  compte 
quelque  jour.  Car  il  y a tout  lieu  de  croire  que 
les  chaux  métalliques  devroient  régalifer  l’acide 
nitreux  & marin. 
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TROISIEME  EXPÊRiENCE.- 

Or  en  chiffons. 

On  trempe  dans  une  diflolution  d’or  dans  de 
l’eau  régale , un  morceau  de  linge  qu’on  fait  fé- 
cher  & brûler  dans  un  creufet  ; il  refie  une  pou- 
dre de  couleur  noire  , tirant  fur  le  pourpre,  qui 
fert  à dorer  des  pièces  délicates , en  l’appliquant 
deffus,  à l’aide  d’un  peu  d’eau , foit  en  frottant 
avec  les  doigts  ou  avec  un  bouchon  de  liège  ; 
le  cuivre  & l’argent  peuvent  fe  dorer  ainfi , mais  il 
faut  que  la  furfàce  du  métal  foit  abfolument 
nette. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Or  précipité  de  jh  dijjolution  dans  Veau  régale  par 
le  liquor  filicum. 

Si  l’on  verfe  de  la  liqueur  des  cailloux  dans 
une  difTolution  d’or  , il  fe  fait  un  précipité  de 
couleur  jaune  pâle , qui  devient  d’un  afTez  beau 
pourpre  par  la  calcination.  Ce  précipité  efl  formé 
de  deux  fubflances , favoir , de  l’or  qui  a été 
précipité  par  l’alkali  du  liquor  filicum  & de  la 
terre  vitrinable  que  l’eau  régale  a féparée  de 
l’alkali  ; on  mêle  enfuite  ce  précipité  avec  des 
matières  fondantes,  tel  que  du  beau  verre  chargé 
de  plomb ^ on  s’en  fert  dans  la  peinture  en  émail, 
& on  l’applique  fur  la  porcelaine  , il  donne  un 
très-beau  pourpre. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

■ Or  fulminant. 

Or  précipité  de  fa  difTolution  dans  l’eau  ré- 
gale par  Talkali  volatil.  On  avoit  cru  que  l’or  pré- 


Leçon  de  Chimie.  397 

eîpité  de  l’eau  régale  par  l’alkali  fixe  étolt  fulmi- 
nant ; iniis  M.  Bergman  vient  de  donner  un  mé- 
moire dans  lequel  il  démontre  que  l’or  précipité 
par  l’alkali  fixe , ne  fulmine  que  parce  qu’on  a 
fait  entrer  de  l’alkali  volatil  dans  fop  diflblvant , 
en  fe  fervant  d’efprit  de  nitre  & de  fel  ammo- 
niac pour  compoler  l’eau  régale  ; il  prouve  que 
l’or  précipité  par  l’alkali  fixe  de  fa  diflblution 
dans  une  eau  régale  , fait  avec  l’acide  marin  pur 
& l’efprit  de  nitre  , ne  détonne  pas  ; ce  qui 
démontre  évidemment  que  la  détonnation  de  l’or 
n’efi:  due  qu’à  une  matière  qui  lui  a été  commu- 
niquée par  l’alkali  volatil,  c’eft-à-dire  , à du  nitre 
ammoniacal.  Ainfi  on  peut,  à volonté,  rendre  le 
précipité  d’or  fulminant  ou  non  fulminant,  il  ne 
s’agit  que  de  le  précipiter  avec  l’alkali  fixe  ou 
volatil  ; l’or  fulminant  peut  faire  fon  effet  par  le 
feul  frottement  d’un  bouchon  de  verre  contre  les 
apparois  du  goulot  d’un  flacon  qui  le  renferme 
ce  qui  rend  cette  préparation  très-dangereufe  à 
conlerver  ; l’or  fulminant  digéré  à chaud  dans 
une  liqueur  alkaline  ou  dans  de  l’acide  vitriolique , 
perd  la  propriété  de  fulminer  par  la  décompofi- 
tion  que  le  nitre  ammoniacal  éprouvé  de  la  part 
de  l’alkali  fixe  ou  de  l’acide  vitriolique. 

SIXIEME  EXPÉRIENCE, 

Précipité  d^or  de  Cajfms^ 

Cette  préparation  efi  l’or  précipité  par  l’étain 
(bus  la  couleur  pourpre  de  fa  diffolution  dans 
l’eau  régale;  prenez  un  gros  de  diffolution  d’étain 
dans  l’eau  régale , étendez  - la  dans  deux  pintes 
d’eau  pure  , verfez-y  enfuite  quelques  gouttes  de 
diffolution  d’or,  la  liqueur  prendra  fur  le  champ 
une  belle  couleur  cramoilie  ; quelquefois  cette 
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couleur  ne  fe  “ fait  appercevoir  qu’au  bout  de 
quelques  heures.  La  liqueur  dépofe  enfuite  , & on 
trouve  dans  le  fond  du  vafe  un  précipité  de 
couleur  pourpre,  que  l’on  nomme  précipité  d’or 
de  Caflîus.  Il  fert  dans  la  peinture  en  émail.  La 
couleur  pourpre  que  prend  For  dans  cette  cir- 
conftance  ne  doit  pas  être  attribué,  exclulîve- 
ment  à l’étain , car  les  fubftances  animales  qin 
font  tachées  d’une  difTolution  d’or, prennent  cette 
couleur,  le  bois  même  & le  linge  qui  en  font  im- 
prégnés, fe  colorent  en  pourpre  dans  un  efpace 
de  temps  plus  ou  moins  court,  & la  chaleur  feule 
fuffit  pour  développer  cette  couleur. 

SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Or  purifie  par  le  nitre. 

On  peut  purifier  l’or  par  le  fecours  du  nitre , 
ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  à l’égard  de  l’ar- 
gent; le  nitre  réduit  en  chaux  les  métaux  im- 
parfaits qui-  fe  trouvent  unis  à l’or  fans  toucher  à 
ce  métal  parfait. 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

. Or  purifié  par  t antimoine. 

Or  féparé  de  l’argent  & des  métaux  imparfaits 
par  le’ fecours  du  foufre  de  l’antimoine.  On  fait 
rougir  de  l’or  dans  un  creufet , & lorfqu’il  eft 
prêt  à fondre,  on  jette  pardeffus  le  double  de  fon 
poids  d’antimoine  cru,  on  couvre  exaélement  le 
Creufet  ôn  on  foutient  le  feu  en  cet  état  pendant 
un  bon  quart  d’heure  ; on  l’augmente  enfuite  pour 
faire  entrer  la  matière  en  une  fulion  parfaite.  Le 
foufre  de  l’antimoine  s’unit  à l’argent  & aux  mé- 
taux imparfaits  fans  toucher  à l’or  avec  lequel  il 
h’a  aucune  affinité  , ce  qui  fait  qu’on  le  ' retrouve 
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dans  le  fond  du  creufet  , mêlé  avec  le  régule 
d’antimoine , que  les  métaux  étrangers  à l’or  ont 
féparé  du  foufre.  Pour  dëbarralTer  l’or  du  régule 
d’antimoine  , il  faut  le  faire  entrer  en  fufion , 
jeter  un  peu  de  nitre  par-delTus,  & le  grenadier 
à l’aide  du  balai  & d’un  chaudron  plein  d’eau  , 
cnfuite  Gratifier  cette  grenaille  avec  le  quart  da 
fon  poids  de  nitre  dans  un  bon  creufet  couvert , 
ayant  un  petit  trou  à fa  partie  fupérieure,  on 
place  le  creufet  dans  un  fourneau  de  fufion  qu’on 
fait  médiocrement  rougir , & on  l’entretient  quel- 
que temps  en  cet  état , puis  on  augmente  le  feu 
pour  faire  entrer  la  matière  en  fufion.  L’appareil 
étant  froid , on  caffe  le  creufet  & on  en  retire 
le  culot  métallique , tj[ui  eft  alors  de  l’or  très-pur. 
On  fépare  enfuite  1 argent  du  foufre  en  faifant 
détourner  les  feories  avec  du  nitre  de  la  troifième 
cuité. 

NEUVIEME  EXPERIENCE. 

Amalgame  ifor. 


Union  de  l’or  avec  le  mercure  ; l’or  a une  Ci 
grande  affinité  avec  le  mercure,  qu’il  en  efi  al- 
téré auffitôt  qu’il  le  touche , il  devient  blanc 
comme  de  l’argent  ; on  met  dans  un  mortier 
de  marbre  un  gros  de  feuilles  d’or,  on  y ajoute 
une  once  de  mercure  ; on  triture  la  matière  avec 
un  pilon  de  verre , jufqu’à  ce  que  l’amalgame 
foit  fait , on  la  lave  enfuite  dans  plufieurs  eaux  ; 
elle  prend  une  confiftance  à peu-près  femblable 
à celle  de  la  graifie.  On  peut  facilement  ; par  le 
fecours  de  la  chaleur  , amalgamer  de  l’or  en 
mafle  avec  le  mercure , il  ne  s’agir  que  d’en 
faire  fondre  une  partie  & de  jeter  fept  parties 
de  mercure  par  - defius  , ayant  foin  de  tenir 
le  mercure  chaud  ôc  de  le  verfer  fuf  l’or  dans 
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le  moment  qu’il  commence  à fondre.  La  pro^ 
priété  dont  jouit  le  mercure  de  difToudre  pour 
ainfi  dire  For , fait  qu’on  l’emploie  avec  fuccès 
dans  les  mines  du  Pérou  pour  le  féparer  de  fa 
gangue. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

Dorure  en  or  moulu. 

Or  appliqué  fur  une  furface  métallique  par  le 
fecours  du  feu  & du  mercure , lorfqu’on  veut 
dorer  une  lame  d’argent  ; il  faut  la  rendre  bien 
brillante , puis  la  faire  chauffer  au  point  qu’elle 
puiffe  faire  entrer  en  ébullition  une  goutte  d’eau 
qu’on  feroit  tomber  fur  elle  ; on  applique  en- 
fuite  défîhs  de  l’amalgame  d’or  , on  l’étend  uni- 
formément par-tout,  on  la  place  fur  des  char- 
bons embrâfés , en  la  retournant  en  tous  fens 
pour  en  faire  diffiper  le  mercure  ; on  exafiiine 
de  temps  en  temps  fi  la  dorure  prend  bien  éga- 
lement, on  répare , par  l’application  d’un  peu  d’a- 
malgame, les  endroits  qui  le  trouvent  défeélueiix: 
après  cette  opération  la  'dorure  ell  quelquefois 
terne.  Les  ouvriers  l’avivent  en  chauffant  ces 
pièces , leur  appliquant  une  couche  de  cire  faite 
avec  la  cire  jaune  , le  bol  d’arménie  , le  vert- 
-de  gris  & l’alun  ; ils  font  erifuite  brûler  la  cire 
fur  les  pièces , puis  ils  les  effuient  ; fi  la  dorure 
n’eft  pas  encore  parfaite,  ils  réitèrent  l’opéra-» 
tion , puis  ils  les  bruniffent. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

EJfai  de  for  pour  reconnoître  fon  titre  par  le» 

touchans. 

Cet  effai  fe  fait  par  comparaifon.  On  a plu- 
lieurs  aiguilles  d’or  à difterens  titres , toutes 
marquées  fuivant  leur  degré  de  pureté.  Quand 

on 
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èn  veuf  e/Tayer  de  l’or , on  frotte  la  pièce 
lur  un  morceau  de  pierre  vitrifiable  de  couleur 
noire  que  l’on  nomme  pierre  de  touche.  Oh 
frotte  enfuire  à côté  différentes  aiguilles  d’ot 
dont  on  connoit  les  différons  degrés  de  pureté  ; 
on  examine  avec  laquelle  des  aiguilles  la  pièce 
d’of  a plus  de  rapport  , ce  qui  s’annonce  pat 
la  conformité  & la  reffemblance  de  la  couleur 
des  traces  laîfiees  fur  la  pierre  *de  touche  , oh 
paffe  enfuite  une  goutte  d’eau  forte  'ur  les  tra- 
ces ; s’il  y a beaucoup  d’alliàge  dans  l’or  , la 
trace  diminue  conlidérablement  de  couleur, 
parce  que  l’eljpfit  de  nitre  qui  agit  & diffbtir  les 
métaux  imparfaits  , ne  laiffe  que  l’or  feul  fur  la 
pierre  , ce  qui  rend  la  trace  très-rare  ôc  peu 
colorée.  On  fent  qu’il  faut  beaucoup  d’habitude 
pour  un  femblable  effai,  encore  eft-il  peu  sûr, 
cela  ne  peut  fervir  qu’à  faire  juger  à peu -près 
de  la  valeur  .de  l’oi'i 

DOUZIEME  expérience. 

EJJai  de  POr  par  la  coupelle. 

Cette  opération  eft  la  même  que  celle  que 
l’on  pratique  à l’égard  de  l’argent , les  poids 
font  feulement  différensj  ceux  qu’bn  employé 
pour  pefer  les  effais  d’or  fe  nomment  également 
poids  de  femelle  ; on  divife  la  femelle  en  vingt- 
quatre  karats  , & le  karat  fe  divife  enfuits  en 
trente- deux  parties  que  l’on  nomme  trente-- 
deuxième  de  karat. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

iKqUART  OU  QUARTATION. 

Tkpart  de  tOr  d’avec  t Argent  par  le  moyen  de 
T acide  nitreux. 

On  applatit  à coups  de  marteau  fin*  un  tas 
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d’acier  l’alliage  d’or  & d’argent , on  le  réduit 
en  feuilles  minces  que  l’on  roule  en  cornets , on 
les  introduit  dans  une  cucurbire,  & on  verfe  par- 
defTus  de  l’acide  nitreux  bien  pur , étendu  d’un 
peu  d’eau;  cet  acide  attaque  l’argent , le  diflout 
fans  toucher  à l’or  ; les  cornets  confervent  leur 
forme , mais  ils  font  très-fragiles  ; on  les  lave 
dans  l’eau  bouillante , & on  les  place  fur  des 
charbons  ardens  dans  un  creiifet  pour  leur  ren- 
dre la  duélilité  ; cette  opération  ed  fondée  fur 
la  propriété  qu’a  l’acide  nitreux  pur  de  diffoudre 
l’argent  fans  avoir  aucune  aélion  fur  l’or  ; mais 
il  ell  à remarquer  que  cette  opération  ne  fe  fait 
bien  qu’autant  que  l’argent  ell:  en  plus  grande 
quantité  que  l’or.  Les  meilleures  proportions  font 
de  trois  parties  d’argent  fur  uhe  d’or , de  forte 
que  fl  l’alliage  contenoit  moins  d’argent,  il  fau- 
droit  en  ajouter  au  point  que  l’or  ne  falTe  que 
le  quart  de  l’alliage  ; de-là  les  noms  d’inquart  ou 
de  quartation. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

Acide  nitreux  préparé  pour  le  départ. 

Acide  nitreux  féparé  en  totali/é  de  l’acide  ma- 
rin par  l’argent  ; h l’on  employoit  l’acide  nitreux 
tel  qu’il  fe  trouve  dans  le  commerce , pour  faire 
le  départ , il  attaqueroit  l’or  à caufe  d’un  peu 
d’acide  marin  qu’il  contient  toujours , ce  qui 
forme  une  petite  quantité  d’eau  régale  qui  a ac- 
tion fur  l’or , comme  nous  l’avons  démontré  ; 
pour  enlever  l’acide  marin  à l’eau-forte,  il  faut 
y verfer  quelques  gouttes  de  diflblution  d’argent 
dans  l’acide  nitreux , il  fe  fait  aufîî-tôt  un  préci- 
pité ; l’acide  marin  côntenu  dans  l’acide  nitreux 
s’unit  à l’argent  & fe  précipite  avec  lui,  ce  qui 
produit  la  lune  cornée. 
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QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

Cément  royal. 

Or  purifié  par  cémentation;  prenez  feî  ammo- 
niac une  once  , fel  marin  une  once  , vitriol  vert  , 
une  once  , argile  quatre  onces  ; faites  du  tout 
une  poudre  , mettez-en  un  peu  dans  le  fond 
d’un  creufet , pofez  defius  une  lame  d’or  mince, 
recouvrez-la  de  cément,  pofez  deffus  une  autre 
lame  d’or  qiie  vous  recouvrirez  au/îi  de  la  même 
manière  , continuez  ainli  de  fuite  jufqu’à  ce  que 
le  creufet  foit  plein  ; îutez-lui  un  couvercle  avec 
de  la  terre  à four  , placez-le  dans  un  fourneau 
faites-le  rougir  fans  faire  entrer  l’or  en  fufion, 
foutenez  le  feu  dans  cet  état  pendant  douze  ou 
quinze  heures;  caficz  enfuite  le  creufet,  féparez-- 
en  les  lames  , lavez-les  dans  l’eau  bouillante  , vous 
aurez  un  or  purifié;  dans  cette  opération  l’acide 
vitriolique  aécompofe  le  fel  'marin  ôc  le  fel  am- 
moniac en  s’unifiant  à leurs  bafes,  ce  qui  produit 
un  fel  de  Glauber  ôc  un  fel  ammoniacal  vitrio- 
lique ; l’acide  marin  très -concentré  réduit  en 
vapeurs  par  le  feu  agit  avec  toute  fa  force  fur 
l’argent , & les  métaux  imparfaits  contenus  dans 
l’or  les  difibut  & opère  par-là  la  purification  de 
l’or  ; comme  l’argent  dans  cette  expérience  eft  à 
l’état  de  lune  cornée  on  peut  le  réduire  par  le  pro« 
cédé  que  j’ai  donné  en  parlant  de  l’argent  ; ce 
cément  efi:  employé  par  les  Bijoutiers,  pour  rele- 
ver l’éclat  de  certains  bijoux  faits  d’un  or  d’un 
titre  très-bas  ; lorfqu’ils  ont  été  quelque  tems 
fournis  au  feu  dans  ce  cément  ils  les  polifient  ; ils 
ont  alors  l’éclat  de  l’or  le  plus  pur , parce  que  le 
cément  a débarrafie  leur  furface  des  métaux  alliés 
qui  ternifibiçnc  & affoiblifibient  la  couleur  de 
l’or, 

Ccij 
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SEIZIEME  EXPÉRIENCE.' 
Précipité  d’or  fous  le  brillant  métallique', 

, 

Or  difToiis  dans  l’eau  régale , & précipité  fous 
fa  couleur  naturelle  par  le  cuivre  ; on  afîbiblit  la 
dilTolution  d’or  avec  beaucoup  d’eau  pure  , on  y 
verfe  enfuite  environ  partie  égale  de  diffblution 
des  criftaux  de  vénus  dans  l’eau  ; environ  vingt- 
quatre  heures  après  on  voit  une  pellicule  d’or  à 
la  furface  de  la  dilTolution , l’acide  marin  de  l’eau 
régale  s’unit  au  cuivre  en  décompofant  les  criftaux 
de  vénus  , l’acide  nitreux  rentrant  dans  la  clalTe 
d’un  acide  limple  n’a  plus  d’aélion  fur  Tor  , il 
l’abandonne , l’or  s’empare  du  phlogiftique  que  lui 
fournilTent  les  criflaux  de  vénus , & reparoît  fous 
le  brillant  métallique  ; fa  légéreté  occalionnée  par 
fon  extrême  divilion  lui  permet  de  furnager  la 
liqueur. 

DIX-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

Moyens  de  cbnnoître  la  préjence  de  l^or  dans  les 

Mines.] 

La  propriété  qu’a  Téiain  de  précipiter  l’or 
dans  l’eau  régale  lous  la  couleur  pourpre  en  fait 
un  moyen  sûr  pour  indiquer  la  préfence  de  ce 
^étal  précieux  dans  les  terres  où  il  fe  trouve , 
mais  ce  n’eft  pas  le  feul  moyen.  Le  vitriol  vert 
ou  martial  doit  être  préféré  , parce  qu’il  ne  pré-> 
cipite  que  l’or  feul. 

,DIX-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Séparer  Por  des  vieux  galons. 

On  verfe  fur  des  vieux  galons  de  l’acide  ni- 
treux précipité , on  place  le  vafe  fur  un  feu 
doux  pour  a^er  la  diflolution  de  l’argent , enfuite 
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on  fépare  la  liqueur,  & après  avoir  bien  lavé  le 
rélidu , on  le  foumet  au  feu  dans  un  creiifet , & on 
projette  par  delTus  du  nitre  très-pur  ; on  pouffe 
eiifuite  le  feu  pour  faire  entrer  l’or  enfuiion.  On 
pourroit  aulîî  enlever  l’or  des  vieux  galons,  ainfi  que 
des  pièces  d’argent  dorées  , en  les  faifanc  trem- 
per dans  une  eau  régale  affoiblie. 

Sur  la  Platine, 

La  platine  efi:  un  métal  qui  ne  nous  el!  connu 
que  depuis  fort  peu  de  temps,  fes  qualités  l’ont 
fait  ranger  dans  la  claffe  des  métaux  parfaits 
comme  eux  ^ elle  eft  indeflru élible  au  feu,. inal- 
térable à l’air  & à l’humidité.  Les  acides,  excepté 
l’eau  régale , n’ont  aucune  action  fur  cette  fubf- 
tance  métallique. 

La  platine  eft  en  petits  grains  anguleux  d’une 
couleur  blanche  , livide  & peu  éclatante  , ces 
grains  font  prefque  toujours  mêlés  avec  une  cer- 
taine quantité  de  fubllances  étrangères  comme 
de  l’or,  du  fer  & même  un  peu  de  mercure.  On 
débarraffe  la  platine  du  fer  & des  parties  ter- 
reufes  auxquelles  elle  eft  unie  par  fa  dig'eftion 
dans  l’acide  marin.  Le  barreau  aimanté  en  attire 
aiifli  le  fer.  La  calcination  fait  évaporer  le  mer- 
cure ^ quant  à l’or , on  peut  le  léparer  par  le 
moyen  que  j’indiquerai  dans  un  moment. 

On  avoit  regardé  la  platine  comme  infufible; 
mais  M.  de  Morveau  eft  parvenu  à la  fondre  avec 
un  flux  réduêlif  dans  le  fourneau  de  lithogéo- 
gnéfie  de  Macquer  ; expofée  au  miroir  ardent  , 
la  platine  donne  des  étincelles  & finit  par  fe 
fondre  & produit  un  bouton  métallique  brillant 
& malléable.  MM.  Tugot  & Daumy , Orfèvres 
de  [Paris,  emploient  ce  métal  à faire  des  bijoux. 
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On  n’a  encore  trouvé  de  la  platine  que  dans 

deux  endroits  de  l’Amérique  méridionale  ; à 

Choco  au  Pérou , ôc  à Santafé  près  de  Cartha- 

gène.  On  regrette  beaucoup  que  le  Roi  d’Efpagnc 

ait  fait  fermerles  mines  de  platine;  ce  métal  auroit 

été  très-précieux  pour  faire  nombre  de  vaifTeaux 

& iiiRrumens  nécelîàires  aux  befoins  de  la  vie. 

Le  Minirtère  Efpagnol  a fait  fermer  ces  mines 

pour  éviter  les  fraudes  qui  pouvoient  réfulter 

de  fon  alliage  avec  les  métaux  , fur-tout  avec 

î’or , fes  qualités  particulières  les  favorifant  fin- 

gulièrement. 

* \ 

PREMIERE  expérience; 

Fujîon  de  îa  Platine  dans  Pair  déphlogifliqué. 

On  introduit  de  l’air  vital  dans  un  appareil  de 
verre,  analogue  à la  lampe  de  Volta,  on  ouvre 
le  robinet  & on  reçoit  l’air  que  l’eau  fait  fortir 
par  un  tube  terminé  en  ajutage  fur  un  charbon  un 
peu  creufé  & dans  lequel  creux  on  a placé  au- 
paravant, comme  dans  un  petit  creufet,  de  la  plîi- 
tine  avec  un  peu  d’amadoue  allumée. 

SECONDE  EXPÉRIENCE; 

Coupellation  de  la  Platine. 

Ilfautmettre  dansunc  coupelle  une  partie  de  pla- 
tine fur  trois  de  plomb  bien  pur,  placer  la  coupelle 
fousla  moufle  d’un  bon  fourneau  à vent  & pouffer 
le  feu  à la  dernière  violence  avec  les  précau- 
tions ordinaires  ; le  plomb  fe  réduit  en  litharge 
& pénètre  dans  la  coupelle,  tandis  que  la  pla- 
tine fe  raffemble  dans  le  fond  en  maffes  plus  on 
moins  greffes  & affez  duéliles. 
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TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Moyen  de  connuitrt  Pur  allié  de  platine, 

II  ne  s’agit  que  de  faire  difToudre  un  peu  d’or 
dans  l’eau  régale , & de  verfer  un  peu  d’eau  fa- 
turée  de  fel  ammoniac  dans  la  difTolution  ; li  l’or 
difTout  contient  la  plus  petite  portion  pofîible 
de  platine , il  fe  fera  une  précipitation  , elle 
n’aura  pas  lieu  , au  contraire , Il  l’or  efl:  pur. 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Or  Jéparé  de  la  platine. 

On  fait  diffoudre  l’or  allié  de  la  platine  dani 
l’eau  régale  , on  le  précipite  ènfuite  avec  le 
vitriol  vert,&  on  le  raflemble  en  malTe  par  la 
fulion  & la  détonnation  avec  un  peu  de  nitre:  c’eft 
un  moyen  d’avoir  un  or  très-pur , parce  que  le 
vitriol  vert  ou  martial  ne  précipite  que  l’or  & 
laifle  les  autres  métaux  en  difTolution. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Argent  débarrajfé  de  la  Platine  avec  laquelle 
il  était  uni. 

L’argent  s’unit  très-bien  à la  platine  par  la  fu- 
fion  , & forme  un  alliage  d’un  grain  grofCer.  On 
peut  débarrafTer  l’argent  de  la  platine  en  fou- 
mettant  le  compofé  à Taélion  de  l’acide  nitreux 
pur  ; cet  acide  s’empare  de  l’argent  feul  fans 
toucher  à la  platine,  die  relie  dans  le  fond  fous 
la  forme  pulvérulente. 


fin  du  Régné  minéraU 


W--% 


• . ■ • • 


l • . 

h ■ 


*,  7«#-*  • X 

‘ ' V^  - ^ 


• U - 


f \ 


\ 4'.Wi>.;yv'  ’ i ‘ i . * 'U  ' 


'üâi. 


t\ 


'■y  .l-nf.  - 


t 


'%  * *'  ’ * £•  ÜÛ"  '■ 

•y  -TiL?  •'  ' ' *• 

• éi.tii'. , i:{\ 

tüi  . 


.(  î^V'.. 

• ’ / ■ 
• ',r  ' ' • • 


* * 

• »^-V 


■.  V _ï.'  ’ ,'  ■ ” '*''• 


,12<J  f . . .«71,  7 TV,  iJrf 

i.  • ' * 


I 

•» 


'•  ..f  ..  r ? • ,' 


i-î  7i,q  T.''h:i:'t 


^ t * ’ M ' . ^ 

w ■ U<  ^ 


■ ,1- 


<!• 


* .•  O» 


I » 


\ 


j nt  , '■  -j'..  . ',  . ». 

54  y^.jj  t '~.  ;»T,  * ■’îf^*’  ■;  ' ••  ; • <7.;'*  ' 

^ ^ 7^^'' .‘;-i  ■•■V  *u‘. ,ir-  ' ■ ii,’ ' J 

'■  .n  v7î<:,;TL!ii  .?■,  .c;  ,,^  -,  -,  . iî  ■ ,:;.  ( 

- »7£J.KHi:;J-^Xit  M:;';.;  : ;.  » s 

^34;  . V.  V , K 

* ■ • *,  • . * 

•'i«“.  U J - 


•il  lîî  /;  •„.. 

^ ^ nM,.;.'it!  :•:;;  ru.  -ï^*  rui'L  jj  1 -sÇ 

; ^ -{t  -M  ^ f Z .^:  ., 

- •.  vijSl'Livi  jl  îfu:!»  -’lli.  vî  «»  -.*/  7'’*  ' 

I «iiVÎ.*  Jki 


. 


* éf 


Tmèi 

~^SL 

, -CT 


' ' : ..Va\V1 

* V, 

■J  ^ - 


f. 


I 


I 


TABLE 

DES  MATIERES 

Contenues  dans  ïe  premier  Volume. 


^Cides.  ( fur  les  ) 96 

Acide  arfenical.  24^^ 

Acide  arjénical  diffèrç  de  là  chaux  de  ce 
demi-métal.  249 

Acide  marin.  ( fur  V ) 220 

Acide  marin  fumant.  224. 

Acide  marin  régalijé  par  la  Manganefe.  270 
Acide  molyhdenique,  232 

Acide  nitreux  commun.  113. 

Acide  nitreux  fumant.  114 

Acide  nitreux  précipité  pour  le  départ.  402 

Acide  fulphureux  volatil.  loi; 

Acide  vitriolique.  ( fur  V ) 97^ 

Acide  vitriolique  du  Commerce.  101, 

Acide  vitriolique  , (/’  ) n^efl  pas  ejfentïel  aux 
argiles.  1^0 

Acide  vitriolique  retiré  du.  Spath  péfant.  i8r 

Acide  tungjîique  par  le  moyen.  206  bîsl 

Acide  tungjiique  par  le  2^e,  moyeu,  207  bis. 

Acidité  du.ga^  fpathique,  175 

Acier,  " ^ ^ 347 

Action  des  acides  fur  les  terres  vitri-^ 
fables.  145^ 

Action  du  feu  fur  les  pierres  formées 


par  Peau. 


*99 


ij  Table  des  matîètes. 

Action  du  feu  fur  les  pierres  vole ani fées. 
A^ion  de  t acide  vitriolique  fur  la  mo^ 
lyhdene. 

Affinités.  ( fur  les  ) 

'Affinités  compofées. 

Affinités  compliquéesl 
Affinités  fimples. 

Agates. 

Aimant. 

Air.  ( fur  t ) 

Air  élémentaire'. 

Air  fixe.  ( fur  Pair  fixe.  ) 

Air  pur  ou  vital  retiré  du  nitre. 

Air  pur  ou  vital  retiré  du  précipité  per  fe. 
Air  fixe  retiré  du  jpath  calcaire. 

Air  inflammable  retiré  de  la  plombagine. 
Air  inflammable  obtenu  du  fine. 

Air  vicié  par  la  calcination. 

Airain. 

'Albâtres. 

'Alkalis.  ( fur  les  alkalis  ) 

Alkali  minéral  naturel. 

Aïkali  minéral  artificiel. 

Alkali  végétal. 

Alkali  volatil 'ou  animal. 

Alkali  volatil  a Ü air. 

Alkali  volatil  concret. 

Altérations  des  crayons  (T Angleterre'.  ' 
Alun  h bafe  de  ferre  yitrifiable. 

Alun  de  plume.  ^ 

Alun  de  rochel 
Ambre  gris. 

Amiante. 

Amalgame  natif. 

Amalgame  d'argenti 
yimalgame  d'or. 


m 

233 

I 

3 

$ 

138 

337 

37 

40 

48 

117 

307 

174 

2.28 

Q.61 

321 

378 

170 

^3 

94 

93 

9? 

Idem: 

96 

Î27 

229 

147 

•2.61 

159 

215 

i85 

29^ 

368 

^99 


Table  des  matières," 


'Amalgame  étain. 

326 

Ampelites. 

Analogie  de  V argile  avec  les  terres 

. 

yitn- 

fiables. 

• ii^ 

Jnaly  fe.  {jur  V ) 

7 

Analyfe  par  le  feul 

8 

Anaiyfe  par  les  menjlruesl 

9 

yinaly  fe  par  fynthefè. 

10 

Analyfe  du  hafalte. 

203 

Analyfe  du  fuccin. 

222 

Antimoine.  ( fur  V ) 

273 

Antimoine  diaphorétiquel 

280 

Antimoine  revivifié. 

277 

Antimoine  natif. 

274. 

Antimoine  julphureuxl 

27^ 

Appendice  des  terres  <$'  pierres. 

191 

Arbre  de  Diane. 

389 

Argent.  ( fur  V ) 

380 

Argent  couleur  de  merde  dtoyes. 

38? 

Argent  précipité  par  le  cuivre. 

387 

Argent  raffemblé  en  culot. 

Idem; 

Argent  révivifié  de  la  lune  cornée. 

385 

Argent  rouge. 

382 

Argent  vierge  ou  natif. 

Idem.' 

Argent  vitreux. 

Idem. 

Argent  deharaffé  de  la  platine. 

407 

Argile,  i de  r ) 

Argile  n'efi  point  élémentaire. 

6z 

Argile  commune. 

Arf  ’enic.  ( Jur  P ) 

245 

Arfenic  confîdéré  comme  poifon. 

250 

Arfenic  féparé  de  Pétain. 

331 

Ardoifes  ou  Schifies. 

Afbefie. 

1S6 

Afphalte. 

214 

Avanturinel 

■192 

Table  des  matières. 


h 


Aiur. 

254 

A^ur  de  cuivre. 

'Æs  veneris. 

377 

Ætiops  minéral  par  trituration'. 

304 

Ætiops  minéral  avec  le  feu. 

Idem. 

Ætiops  minerai  par  un  foie  de  foufre'. 

306 

Ætiops  martial. 

340 

Ætiops  minéral  natif. 

335. 

B 

A faite  5.  ( fur  les  ) 

198 

Bafalte  artificiel. 

2.03 

Battitures  de  cuivrel 

375 

Béril. 

156 

Beurre  d'antimoine] 

28^ 

Beurre  d antimoine  de  CrelL 

IdemJ 

Bé^oard  minéral. 

286 

Bifeuit. 

162 

Bifmutk.  {furie') 

26’2 

Bifmuth  natif. 

2^3 

Bifmutk  dans  du  jafpe. 

Idem. 

Bitumes.  ( fur  les  ) 

212 

Bitumes  proprement  dits^i 

214 

Bitumes  fluides. 

219 

BlendêS. 

2$8 

Bleu  de  pruffe. 

344 

Bleu  de  pruffe  natif. 

338 

Bleu  de  pruffe  tunpfHquel 

212 

Bois  hituminifé. 

217 

Bois  minéralifè\ 

218 

Bols. 

152 

Borax.  ( fur  le  ) 

129 

Borax  brut  ou  tinckah 

130 

Borax  purifié. 

Idem; 

Borax  régénéré. 

- 132 

Tables  des  matières.  ▼ 


Brtches  calcaires,  ^ 

i58 

Brunie. 

378 

C 

C Achohng'. 

139 

Calcédoine. 

J y 

^37 

Calcination  des  cailloux. 

146 

Calcination  des  métaux,  {fur  la  ) 

317 

Calomélas  anglais. 

30a 

Cément  royal. 

403 

Cendres  de  volcan. 

Charbon  de  terre.  ( jur  le  ) 

2.16 

Chaux.  ( de  la  terre  a ) 

6^ 

Chaux.  ( fur  la  ) 

lyè  ^ 

Chaux  (Tarfenic. 

24^ 

Chaux  de  cobalt. 

2^3 

Chaux  de  bifmutk. 

264 

Chaux  d'‘ antimoine. 

•3.77 

Chaux  de  plomb. 

312 

Chaux  d^ étain. 

32^ 

Chaux  décompojée  par  le  feui 

177 

Cinabre  naturel. 

295 

Cinabre  artificiel. 

30Ç 

ClyJJus  de  nitre. 

II2 

Cobalt,  {furie} 

250 

Cobalt  uni  à Parfenici 

251 

Cobalt  noir. 

252 

Cobalt  rouge. 

Idem; 

Cobalt  fpéculaire. 

Idem. 

Cobalt  blanc. 

Idem* 

Cobalt  avec  les  acides. 

2Ç4 

Colcothar. 

341 

Combufibilité  du  diamant. 

205 

Combuflibilité  de  Parjenic. 

24^ 

Concrétions  calcaires. 

\6<^ 

v;  Table  des  matières. 

Conchijion  fur  la  convcrfion  du  fer  en 
acier.  3^9 

Converfion  du  fer  en  acier.  34/^ 

Cunverfion  du  fer  en  acier  par  bains 

dans  un  métal  en  fufion.  3^7 

Converfion  du  fer  en  acier  par  bains 

dans  du  verre  en  fufion,  368 

Cornalines. 

Couperofe  blanche.  26a 

Coupellation  de  V arpent.  389 

Coupellation  de  Vor.  40 1 

Coupellation  de  la  platine,  405 

Cri  fi  al.  149 

Crifiallifation.  {fur  la)  89 

Crifiallifation  du  fine.  261 

Crifiallifation  des  métaux.  92 

Crifiallifation  par  divers  muyensl  90 

Crifial  minéral.  1 1 1 

Crifial  de  roche.  134 

Crifiaux  de  volcan'.  195 

Crifiaux  de  lune.  ' 384 

Crifiaux  d^or.  393 

Crayons  dl’ Angleterre.  229 

Crocus  metallorum.  282 

Cuir  fojfile.  i85 

Cuivre.  ( fur  le  cuivre  ) * 370 

Cuivre  natif.  371 

Cuivre  retiré  de  Û étain.  330 

Cuivre  difious par  f acide  nitreux,  376 

Cuivre  difious  par  P acide  marin.  Idem,' 

Cuivre  calciné  par  le  nitre.  377 

Cuivre  de  cémentation.  379 

• Cuivre  précipité  par  le  fer,  gpjS 

; 


3'able  des  matières*  , vi 

j 

D 

Jl^É crépitation  de  la  tiingjlène. 

Décoloration  du  jajpe. 

Décompojition  prétendue  de'Veau. 

Décomposition  du  foie  de  Joufre  h tak. 
Dicompofition  de  Valun  par  'l’eau  de 
chaux. 

Décompofition  du  fpath  pefant. 

Décompofîtion  de  la  plombagine, 

Dégrés  du  feu.  ( dipinclion  des  ) 

Démonjiration  des  vaijfeaux. 

Dcmi-metaux.  ( fur  les)  ‘ 

Détonnation  de  la  plombagine  avec  le 
nitre. 

'Détonnation  de  la  molybdène. 

Détonnation  du  fine. 

Détonnation  du  nitre  lunaire'. 

Diamant,  ( fur  le  ) 

Diamant  expofé  au  feu. 

Différence  qui  exifie  entre  te  mifpikel 
Parfenic. 

Diffülution  de  plomb  dans  Peau  régale 
à la  faveur  de  Pétain. 

Diffolution  cP  argent  dans  P acide  vitrio- 
que. 

Dorure  en  or  moulu. 

Dücimafie.  {fur  la) 

E 

Ifenman  ou  mine  de  fer  fulphureufe.  337 
Eau  élémentaire.  ( fur  P ) 66 

Eau  mere  du  nitre.  10^ 


206  bis. 
146 
76 
ICO 

1^9 

180 

229 

20 

80 

243 

228 

232 

260 

203 

205 

240 

330 

259 

400 

2Z6 


viij  Table  des  ffîatières: 

Eau  mere  du  Jel  marin. 

Eau  régale.  127 

Eau  faturée  éP acide  tungfiique.  2 1 1 

Eau  phagédenique,  303 

Eau  cèle  fie.  377 

Effet  du  gai  acide  vitrioîique  fur  les 
couleurs.  loç 

Eleclricité.  {fur  P y 28 

Elimens.  ( jur  les  ) 13 

Elément  igné.  Idem. 

Eleclricité  de  la  tourmaline  163 

Eleclricité  du  foufre.  2.20 

Ekclricité  du  fuccin.  • 222 

Email  pour  les  fa’iences^ 

Email  blanc.  329 

Emeri.  338 

Encre  de  jympathie.  2^5 

Ejprit  de  Jèl  ou  acide  matin.  123 

Effai  fur  les  terres  & pierres.  14^ 

Effai  d'une  mine  de  hifmuth'.  2^4 

Effii  Jur  une  mine  détain.  32  j 

Effai  de  Pétain  a la  balance  hy.drofiati- 
que.  330- 

Effai  dune  mine  d'argent.  '377 

Effai  de  Por  avec  les  touchaux,  400 

Ejfence  d'ambre,  221 

Etain,  jur  P ) 322 

Etain  vierge.  324 

Etain  diffbus  dans  Peau  régale,  327 

Etamage  des  glaces.  {Jur  P ) ' 331 

Expériences  médico -chimiques  fur  la 
poudre  angloije.  29a 

e: 


Tables  des  matières; 

F 


J^Eldfpath,  14^ 

Fer.  {furie)  331 

Fer  natif.  33^ 

Fer  forgé  ou  hattü.  338 

Fer  refufeité  fans  fufîon.  3.^3 

Fer  diffous  dans  P acide  nitreux.  ïdem« 

Fer  diffous  dans  P acide  marin. 

Fer  minéralifé  par  le  foufre.  5^5 

Fer  {le  ) ne  fe  convertit  point  en  acier 
par  la  chaleur  feule.  364 

Fer  décompofé par  la  fujion.  36^5 

Fer  décompofé , rament  à P état  métalli- 
que. Idem; 

Fer  cémenté  avec  du  charhoti  de  terre.  Idem. 

Fer  cémenté  avec  de  la  fuie.  366 

Fer  cémenté  avec  deÈ  os.  Idem; 

Fer  retiré  des  argiles,  161 

Fer  retiré  des  pierres  yolcanifées.  200 

Feu  libre.  ( fur  le)  i Ç 

Feu  blanc.  118 

Feu  rouge.  Idem; 

F eu  foncé.  Idem. 

Feu  ehlouiffant.  119 

Feu  d'un  vert  bleu.  Idem* 

Feu  i>ert.  Idem. 

Feu  fombre.  Idem* 

Feu  d'un  bleu  vif  Idem. 

Feu  violet.  Idem. 

Feu  d'artifice  fait  avec  Pair  inflam- 
mable, ' 261 

Fleurs  de  foufre.  99 

Fleurs  de  fnc.  259 

Fleurs  argentines  F antimt)ine^  283 

Dd 


X Table  des  matières:* 

Fleurs  F antimoine.  2S3 

Ficurs  roii  es  d'antimoine.  Idem. 

Fl'urs  de  cuivre,  375 

Fli'if'Ciafs.  1431 

Fiux'hlanc.  112. 

F'iiide  ou  gû7^  fpathiquel  17 ç 

Foie  de  füufre.  99 

Foie  de  foufre  par  la  voie  humidei,  Idem, 

Foie  de  foufre  crifialiife.  100 

Foie  de  foufre  voiûtil.  , Idem, 

Foie  de  foufre.  terreux,  . 22 1 

Foie  d' antimoine,  ' 282 

Fonte  de  la  giace  dans  le  ga^^  acide  vi- 

trioîique.  104. 

Fondant  de  P.otrou.  , 280 

Formation  de  V acide  nitreux.  ( fur  la  y 1 1 5 
Formation  des  terres  vitrifiables  par 
teau.  14Ç 

Fritte  de  verre,  123 

Fufion  de  la' platine.  40^^ 

Fùfion  du  fer  cémenté  avec  la  poudre 
de  charbon.  3^4 

Fu/ion  de  ï amiante.  190 


' acide  vitrioîique.  I04‘ 

acide  fulphureux  avec  Teau'.  Idem. 

Ca\  acide  vitrioîique  6'  camphre.  105 

nitreux. 

nitreux  & air  pur.  116 

Gai  nitreux  6’  gai  aïkalin.  ' Idem. 

Güi  acide  marin.  • 12 j 

Gni  fpathique.  • • ' 17^ 

(dai  Jpathique  rendu  Jolide  par  Teau.  iy6 


Table  des  matières,’ 

Gemmes'. 

Granits. 

102 

Grenats.  ■ 

Gr'es. 

,,  .13'^ 

H 

JH^Êmatites.  ; 

33<5 

Huile  de  tartre,  par  défaillakcét 

95 

Huile  de  vitriol  purifiée. 

102 

I 


féaux  clos. 

321 

Jncruflations  calcaires. 

169 

Inflammation  des  bitumes. 

221 

Inflammation  des  pyrites. 

238 

J 4de. 

'140 

Jafpes. 

■ 14Ï 

Jayet  ou  Jais. 

214 

K 

JCErmés  minéral  par  la  voie  secke. 

278 

Kermès  minéral  par  la  voie  humide. 

279 

Kupfer-nickel. 

■272 

L 


T J Ait  & mapjîcre  de  fuujrei 
Laiton. 


100 

%6i 

pa  ij 


xîj  Table  des  matières; 

Litharge, 

Lamacheîks, 

Lumière,  {fur  la  ) 

Lune  cornée. 

Laves,  , - 


]\^4cles, 

Magjîère  de  phmh. 

Maguèfie,  { de  la) 

Magrt  fie  Hanche  parla  vote  humide. 
Magne  Tie  hiapche  par  la  voie  sèche. 
Magnè.  Or  ou  terres  magnéfiennes, 
Mfagnèjte  blanche. 

Magn'ejîe  ga^eufe. 

Magne  fie  retirée  par  réhulUtiortl 
Magnifie  calcinée. 

Mûgnefie  retirée  des  eaux  mères. 
Magnefie  de  SUvogt. 

Magnifie  pure  retirée  des  eaux  mères. 
Magnefia  apalina. 

Malachite'.  ' 

Manganèfe.  ( fur  la  ) 

Marbres. 

Marbres  figurés. 

Marnes  argile ujes. 

Maffteotf 
Matière  perlée. 

Mercure.  ( fur  le  ) 

Mercure  vierge  ou  natif. 

Mercure  fiparé  de  fa  gangue. 

Mercure  précipité  per  fe. 

Mercure  précipité  jaune. 

Mercure  précipité  par  Palkali  fixe. 
Mercure  précipité  rouge. 


i68 

14 

1S7 


31^ 

^4 

109 

Idem, 

182, 

1 87 

Idem; 

t88 

Idem. 

Idem. 

189 

idem. 

284 

373 

1 67 

168 

M3 

312 

281 

292 

294 

29^ 

iÇ'7 

298 

299 
Idetr- 


Table  des  matières,' 


Mercure  doux.  502 

Mercure  précipité  violet.  305 

Méphitijme  du  gai  vitrioîique,  ic^ 

Métaux.  ( fur  les)  308  & 3 34 

Métallurgie.  235, 

Métal  fufihle  dans  Peau.  2^7 

Métal  pour  les  pompes,  328 

Métal  pour  les  robinets.  3 32 

Métaux  parfaits,  {jurles)  380 

Mica  ou  Talc»  159 

Aline  dPalun.  154 

Aline  de  hifmuth  fulphureufe.  263 

Aline  d* antimoine  grife  compacte.  27 

Mit^^  dl* antimoine  feparée  de  fa  gangue»  Tj6 
Mine  £ antimoine , artificielle.  . 287 

Mine  de  mercure,  {furies)  294 

A/fines  de  plomb. 


xii) 


Mine  de  plomb  gaieufe. 

J dem; 

Aline  de  plomb  artificielle» 

■ 316 

Mines  dp  étain,  (fur  les) 

. 3^4 

Aline  d*étain  blanche. 

Idem. 

Mine  cT étain  crijîallifie. 

323 

Aline  d’étain  fulphureufe^ 

332 

Alines  de  fer  limoneufes. 

33^ 

Aline  de  fer  fpathique. 

337 

Mines  de  fer  fulphureufes» 

Idem  ! 

Aline  de  fer  arfénicaie. 

Idem, 

Mines  de  cuivre.  ( fur  les) 

371 

Aline  de  cuivre  couleur  de  rouille'» 

372 

Mine  de  cuivre  vitreufe. 

373 

Mine  de  cuivre  violette. 

.374 

Aline  de  cuivre  grife. 

Idem. 

Mine  de  cuivre  antimoniale. 

Idem. 

Mine  d argent  grife. 

383 

Minium. 

313 

Miroirs  de  métal. 

379 

Table  des  matières.' 


liiv 

Molybdène.  230 

Moyen  de  reconnoître  les  pyrites  arféni- 
cales,  2*^0 

Moyen  de  reconnoître  les  pyrites  cuivreu- 
je  s.  241 

Moyen  de  reconnoître  l'or  dans  les  py- 
rites. 242 

Moyen  de  reconnoître  les  mines  de  man- 
ganèfe.  , 7.6  <) 

Moyen  de  reconnoître  ou  faire  Vejfai  de 

For  par  les  touchaux,  400 

Moyen  de  reconnoître  For  dans  les  mines.  404 

Moyen  de  reconnoître  For  allié  de  pla- 
tine, ' 407 


N^Apthe: 

Natron. 

'Nickel.  ( furlej 
Nickel  natif. 

Nickel  fpathique', 

Nitre.  ( fur  le  ) 

Nitre  brut.  ' 

Nitre  de  la  fécondé  cuite. 
Nitre  de  la  troifième  cuite. 
Nitre  de  la  quatrième  cuite. 
Nitre  fixé  par  les  charbons, 
Nitre  régénéré, 

Nitre  ammoniacal. 

Nitre  à bafe  de  magné  fie, 
Nitre  antimonié. 

Nitre  mtrcuriel. 


219 

93 

272 

271 

Idem.' 

105 

105 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

112 

Idem.’ 

190 

25T 

298 


XV 


•Table  des  matières. 


C^Llaires. 

Ollaires  fourni fes  au  feiù  - 
Onix. 

Ophites. 

Or,  {fur  /’  ) ■ 

Or  natif. 

Or  en  chiffons  peur  la  dorure. 

Or  fulminant. 

Or  purifié  par  le  nitrt. 

Or  purifié  par  d antimoine. 

Or  précipité  fous  le  brillant  métallique. 
Or  feparé  de  la  platiné. 

Or  retiré,  des  pyrites. 

Or  de  Manheim, 

Or  miifif 

Orpin  ou  Orpiment. 

Os.  ( fur  la  terre  des 

Os , {la  terre  des  ) n^efî pas  élémentaire. 


i8^ 

191 

139 

193 

391 

392 
396 
îdeiiT;. 
3û8 
Idem. 
404 
407 
243 
0.6-2. 
332 
Idem. 

62 

Ideii]* 


/P 

Anacèe  mercurielle.  302 

.Fafiage  de  V acide  arfenical  à Ü état  mi- 

tallique,  249 

Pensbeck.  0.62 

Peridot.  i')6 

Petrofilexs.  142 

Phojphorefcence  des  terres  & pierres  vi- 
îrifîables.  145 

Pho  fphorefcence  du  Jhath  calcaire.  173 

Phojphorefcence  du  fpath  fluor.  175 

Phofphorefcence  de  la  chaux  vive,  178 

Phojphorefcence  du  fpath  pejant.  179 


5cvj  Table  des  matières. 

Phlogijtîaue.  ( fur  le  ) 2 1 

Pierres  Q terres.  ( fur  les)  13:^ 

Pierres  chatoyantes.  138 

Pierres  coquillieres.  i66 

Pierres  calcaires  tendres.  \6y 

Pierres  calcaires  folides.  Idem. 

Pierres  h chaux.  168 

Pierres  formées  par  le  feu,  i 

Pierres^  ponces.  i<q<^ 

^Pierres  calaminaires^  257 

Pierre  inferndle.  383 

Platine. .(  jur  la  ) 403 

Plomb  corné.  313 

Plomb  hrâlé.  316 

Plomb  féparé  de  tétaim  ^3^ 

Plombagine.  224 

Plombagine  expo  fée  au  feu  datis  des 
yaiffeaux  clos.  tl'l’j 

Plombagine  expo  fée  au  feu  avec  le  con- 
tact de  Vair.  Idem. 

Poterie.  ( jur  la)  j6i 

Porcelaine,  i fur  la)  162 

Porcelaine  de  Péaiimiin  T 3 

Porcelaine  de  Saxe.  i6tl 

PorphirCi  193 

Potee  cPétairi.4  32^ 

Pouditigues.  1 92 

Poudre  fulminante^  ï i r 

Poudré  a canon.  Idem. 

Poudre  (£ Algaroth.  286 

Poudre  Angloife.  287 

Prâjes.  143 

Précipités.  ( fur  les  ) 4 

Précipité  cobaltique^  25  Ç 

Précipité  blanc.  300 

Précipité  blanc  fait  (T une  autre  mahicre.  302 

Précipité 


Table  des  matièresi: 

Précipité  ferrugineux. 

Précipité  rouge. 

Précipité  jaune. 

Précipité  a or  par  le  liquor  fîlicum. 
Précipité  dé  CaJJius. 

Précipite  per  le. 

Principes  chimiques.  ( fur  les  ) 
Propriétés  diverfes  du  phlogifique. 
Propriétés  diverfes  du  fluide  èlêclrique. 
Propriétés  diverfes  de  C air  élémentaire. 
Propriétés  diverfes  de  Pair  fixe.  ' 
Propriétés  diverfes  de  Veau. 

Propriétés  diverfes  de  Veau  glacée  '. 
Propriétés  diverfes  du  ga^  nitreux. 
Propriétés  diverjes  du  ga^  acide  marin. 
Propriétés  diverjes  de  V acide  arjénicale. 
Propriétés  diverfes  de  Vair  vital, 
purification  du  fel  de  fuccin. 
Purification  de  V huile  de  fuccin. 
Purification  de  la  plombagine  par  Va- 
eide  marin. 

Purification  de  t argent  par  le  feu. 
Purification  de  V argent  par  le  nitre. 
Pulvérifation  de  la  molybdène. 

Pyrites,  {fur  les) 

Pyrites  martiales, 
pyrite  martiale  artificielle. 

Pyrites  arfe  ni  cales. 

Pyrites  cuivreu fes. 
pyrites  lunaires, 
pyrites  aurifères, 
pyrites  d^ argent, 
pyrites  aurifères  brunes. 


34^ 

299 

298 

397 

267 

II 

24 

32- 

40 

50 

68 

79 

it6 

128 

248 

307 

223 

Idem. 

228 

384 

388 

232 

237 

Idem. 

239 

Idem. 

'240 

242 

Idem. 

383 

391 

£e 


xvm 


Table  des  madères. 


J_\ÊducHon  des  chaux  de  plurnh, 
RéducHon  de  la  chaux  d'étain, 
réducHon  dune  mine  de  fer. 

'Kéduclion  dune  mine  de  cuivre, 
RéducHon  dune  mine  d'or. 

Réduction  de  la  chaux  de  hifmutk. 
RéducHon  dune  mine  de  manganaije, 
Rédudion  dune  mine  de  nickel. 

Réguut  d antimoine. 

Régule  d' antimoine  martial. 

Régule  médicamenteux: 

Régulé  d antimoine  par  les  acides. 
Réfîdu  de  la  digillafion  de  t acide  nitreux 
fumant. 

Refidu  de  la  comhuflion  de  la  plomba- 
gine. 

Ruhine  d antimoine. 


Icafre. 

Saran  de  mars  apéritif. 

Safran  de  mars  cftringent. 

Safran  de  mars  préparé  par  le  foufre. 
Safran  de  mars  de  Zwefer. 


I3S 

142 


313 

327 

338 

375 

393 

265 

268 

272 

276 

277 
28 

284- 

J14 

227 

284 


136 

254 

339 

Idem. 

345 

346 


. Table  des  matières.  xix 

Sa  fran  de  mars  antimunié  de  SthaaL  ‘Jdeiii. 
Sa  fran  de  mars  apéritif  de  SthaaL  344-  ’ 

Sardoines.  i ^ ^ 

Schifies  alumineux.,  154 

Schorls.  ^ 1^5 

Scories  de  volcan.  içS 

Scories  du  régule  d'antimoine.  ^j6 

Scories  du  régule  d'antimoine  martial.  2.78 
Sel  de  tartre. 

Sel  fulphureux  de  SthaaL  loi 

Sel  concret  qui  je  trouve  dans  Thuile 
de  vitriol.  102 

Sel  de  Glaubert.  Idem.' 

Sel  ammoniac  vitriolique.  103 

Sel  fdéniteux.  iio 

Sel  de  prunelle.  1 1 1 

Sel'polycrejle  de  Glafer.  113 

Sel  gemme  ou  marin  fo [file.  121 

Sel  marin  ordinaire.  122 

Sel  marin  purifié.  , Idem. 

Sel  marin  pur.  Idem. 

Sel  marin  décrépité.  Idem. 

Sel  de  Glaubert.  124 

Sel  marin  décornpojé  par  V acide  ni- 
treux. Idem. 

Sel  marin  régénéré. 

Sel  fébrifuge  de  Sylvius.  Idem. 

Sel  ammoniac  par  jublim.ation.  2ldem. 

Sel  ammoniac  par  la  voie  humide.  ji6 

Sel  ammoniac  purifié.  Idem. 

Sel  cP Angleterre.  ^ Idem. 

Sel  fedatif  crifiallifé.  131  '' 

Sel  fedatif  fublimé.  Idem.’ 

Sel  fédatij  altéré  parla  fufiun,  132 

Sel  cTep/om  artificiel.  1S7 

Ee  ij 


,xx-  Table  ,des  matières. 

Set  marin  à hafe  de  magnéjie.  190 

Sd  marin  baroùque.  21 1 

Sel  acide  du  Succin,  . 222 

Sel  neutre  cubique  du  Succin,  223 

Sel  neutre  arfénicaî,  247 

Sel  Alembruth.  304 

Sel  de  Colcothar.  542 

Séparer  lor  des  vieux  gaïons\  404 

Serpentines,  184 

Serpentins,  193 

Silexs.  140 

Similor.  378 

Sinoples,  1 42. 

Soliihiiité  de  Parfénic  dans  Peau,  147 

Soufre  natif.  97  . 

Soufre  retiré  des  pyrites,  98 

Soufre  brui.  Idem,' 

Soufre  en  canon.  Idem, 

Soufre  artificiel.  103 

Soufre,  i fur  le')  213 

Soufre  thermale.  ( fur  le  ) 220 

Soufre  retiré  des  blendes^  259 

Soufre  doré  dP antimoine,  279 

Soude  purifiée.  94 

Soude  en  efilorefcence.  Idem.' 

Spath  calcaire  phofphorique'.  171 

Spath  puant  ou  pierre-porc.  172 

Spath  fluor  ou  vitreux.  Idem,' 

Spath  calcaire  phofphorique  réduit  a 
P état  de  chaux.  174 

Stalaclites,  j6ç 

Stalagmites.  J70 

Stéatites.  1 84 

Sublimé  corrofif  par  la  voie  seche,  301 

Suhlwié  corrofif  fait  autrement.  Idem. 


Table  des  rnatières.' 

Suhlimê  corrojif  par  la  voie  humide. 
Sublime  currofif  par  un  autre  procédé. 
Suhjiances  falines.  i fur  les) 

Succin, 

\T 


_L  Artre  vitriolé.  «03 

Terre  élémentaire.  ( fur  la)  58 

Terre  calcaire.  ( fur  la)  59  & 1^4. 

Terre  pefante.  ( fur la)  6^  & 178 

Terre  fliceufe.  ( fur  la)  , 65 

Terre  v itri fiable,  (fur  la  ) 134 

Terre  feparée  du  liquor  filicum.  ' 147 

Terres  argilleufes.  ( fur  les)  149 

Terre  à Foulons.  1153 

Terre  de  Lernnos.  Idem') 

Terres  argileujes  de  Lorraine.  16^0 

1 erres  calcaires  furcompofeesi  173 

Terre  pefante  ga^eufe  pure.  180 

Terre  pefante  pure.  181 

Terres  magné fennes.  183 

Terre  douce  de  vitriol.  342: 

Teinture  alkaline  de  Sthaali  343 

Thutie.  2.59 

Tombac'.  262 

Tombac.  378 

Tripoli.  155 

Tourmaline.  157 

Tourbe.  218 

Tourbe  compare  éPHoïïande.  . ^ Idem; 

Tourbe  de  Bains  en^  Lorraine.  219 

Tiirbith  minéral. 


xxj 


30Ô 

307 

87 

215 


Table  des  matières^ 


XXJj 


U 


Ur 


nés  aux  Oracles. 


V 


Va, 


■166 


Ariètès  du  fpath  pefanu  179 

Verre  de  fonde.  94 

Verre  de  fonde  révivifié.  9^ 

Verre  du  fel  marin.  123 

Verre  du  fel  fedatif.  132 

Verre,  Cjurle)  148 

Verre  léger.  ■ 149 

Verres  de  Volcan.  19^ 

Verre  coloré  par  le  fer,  200 

Verre  d'arfenic.  249 

Verre  de  hifmuth.  2(^4 

Verre  purifié  par  la  manganéfe.  270 

Verre  d^ antimoine.  282 

Verre  de  plomb.  314 

Vert  de  montagne.  373 

Vermillon.  306 

Vitrification  du  fpath  phofporique.  174 

Vitrification  des  pierres  formées  par  le  feu.  200 
Vitrification  des  pierres  compofees  for- 


mées par  Veau. 

Vitriol  de  fer  rétiré  des  pyrites. 
Vitîiol  de  cuivre  rétiré  des  pyrites. 
Vitriol  de  fine. 

Vftriol  de  plomb. 

'Vitiiol  cC étain. 

Vitriol  de  mars. 

Vitriol  de  mars  calciné. 


199 

239 

241 

i6q 

3I) 

327 

340 

341 


Table  des  hiatières. 


Vitriol  hieu. 

Vitriol  de  lune. 

Volatilité  de  la  molyhdenel 
Volatilité  du  régule  eTarJenic. 
Volcan  artificiel. 

376 

3^5 

2.32. 

247 

239 

Z 

'T^jInc.  (^fur  U ) 

255 

(E 

CEjTiops  minéral  par  trituration', 
CEtiops  par  le  feu, 

Œtiops  fait  avec  un  foie  de  foufre, 
Œtiops  martial  natif, 

(Etiops  martial  faclice. 

«(Es  veneris. 

304 

Idem. 

306 

33S, 

340 

37Z 

Fin  de  la  Table  des  matières. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 
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;■  ET  Belles  - Lettres  de  Nancy. 

Du  30  Mai  1787. 

L’Académie,  fur  la  demande  de  M.  Nicolas^ 
a agréé  qu’il  fît  imprimer , fous  le  privilège  de  la 
Compagnie,  un  Ouvrage  de  fa  compoftion,  intitulé: 
Précis  des  Leçons  de  Chimie  & d’Hijîoire  Naturelle^  . 

Pour  copie  CQnforrne  a Ü original.  Nancy  , ce  30 
Mai  1787. 
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